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OE  U V R E S 


DE  PIERRE  CAMPER, 

QUI  ONT  POUR  OBJET 

L’HISTOIRE  NATURELLE, 
LA  PHYSIOLOGIE 
ET  L’AHATOMIl  C O M P A R £ E. 


TOME  PREMIER. 
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A PARIS, 


CHEZ  H.  3.  JANSEN,  RUE  DES  POSTES,  N«.  6, 
PRES  DE  U’ESTRAPADE, 


AN  XI. 
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AVIS  DE  L’EDITEUR 


Ce  seroit  sans  doute  une  presomption 
de  ma  part,  que  de  vouloir  entrer  ici 
dans  quelques  details  sur  la  vie  et  les 
ecrits  de  feu  M.  le  professeur  Pierre  Cam- 
per , apres  la  notice  que  nous  en  a donnee 
son  fils,  M.  Adrien-Gilles  Camper , et  ses 
eloges  que  MM.  Condorcet  et  Vicq- 
'd’Azir  ont  prononces  dans  l’Academie 
royale  des  sciences  et  dans  la  Societe 
foyale  de  medecine. 

D’ailleurs,  tout  ce  que  je  pourrois  dire 
a ce  sujet  paroitroit  certainement  de  ma 
part , comme  editeur  et  comme  libraire, 
doublement  suspect  et  deplace.  Je  me 
borne  done  a observer  que  j’ai  rassemble 
dans  cette  collection  tout  ce  qui  m’a  paru 
digne  d’y  entrer;  e’est-a-dire , la  pres- 
que  totalite  de  ce  qui  a ete  publie  par 


AVIS  D E L5  E D I T E U R, 


l’auteur  lui-meme  , ou,  apres  son  deces, 
par  son  fils,  M.  A.  G.  Camper. 

II  me  reste  un  mot  a dire  sur  la  dedi- 
cace  que  je  mets  a la  tete  de  cet  ouvrage. 
J’ai  balance  long-terns  si  je  devois  me 
permettre  cette  demarche  , dansla  crainte 
qu’on  ne  l’attribue  a un  sentiment  de  va- 
nite.  Mais  cette  idee  doit-elle  m’empe- 
cher  d’accomplir  le  voeu  sacre  que  j’ai 
fait  a l’instant  meme  qu’on  deposoit  mon 
fils  dans  la  terre?  Oui  , c’est  dans  ce  fatal 
moment  que  j’ai  concju  ce  tribut  a sa  me- 
moire  , tel  que  je  le  donne  ici ; et,  en  re-* 
pandant  des  larmes  sur  les  cendres  de  mon  i 
unique  ami,  j’ai  senti  ma  douleur  allegee, , 
par  l’espoir  consolant,  que  son  nom,  en-- 
veloppe  de  la  gloire  de  Camper , passe-- 
roit  avec  quelque  honneur  ala  posterite., 


A U X MANES  CHERIES 


D E 

HENRI-FRANQOIS  JANSEN, 

JEUNE  HOMME  DE  GRANDE  ESPERANC E 

ET 

DE  MQSURS  PURES; 

M O R T 

A i/  AGE  DE  XX.  ANS  ET  VI.  MOIS, 
SONT  CONSACREES 

ces  (Euvres  de  Pierre  Camper, 

PAR 

SON  P R E MALHEUREUX, 

H.  J.  JANSEN, 

DONT  IL  FUT  TOUJOURS 
LE  MEILLEUR  AMI. 

PARIS, 

LE  XXIX.  FLORE  A L 
AN  X. 
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NOTICE 

DE  LA  VIE  ET  DES  ECRITS 

DE  PIERRE  CAMPER. 


Multis  ille  bonis  jlebilis  occidit 
Nulliflebilior  quam  milii. 
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. A MES  FR^ RES , 


JACOB  CAMPER, 

Docteur  en  droit  et  Pensionnaire  de  la  ville  de 

la  JBrielle  , 

E T 

PIERRE-EVERH.  CAMPER, 

Negotiant  a Londres  y 

EST  DEDIE 

CET  ESSAI  SUR  LA  VIE  DE  LEUR  PERE , 
Comme  un  temoignage  d’estime  et  d’amitie  ? 

DE  LA  PART 

D’ADRIEN-GILLES  CAMPER, 
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PREFACE. 


Ii  a lenteur  que  Ton  met  a publier  les  eloges  de 
Pierre  CAMPER,  prononces  dans  plusieurs 
academies  savantes , et  la  conviction  ou  je  suis  qu’ils 
ne  seront  lus  que  par  un  petit  nombre  de  person- 
nes,  nPont  determine  a donner  un  essai  sur  sa  vie. 
Paurois  voulu  presenter  au  public  les  eloges  dont 
Condorcet , Louis  et  Vicq-d’Azir  ont  honore  sa 
memoire ; mais  toutes  les  peines  que  j’ai  prises 
pour  me  les  procurer  ont  ete  infructueuses  jusqu’a 
ce  jour  (1). 

Pai  done  pense  qu?un  essai  sur  la  vie  d’un  hom- 
me  aussi  celebre  que  P.  Camper,  et  une  notice 
exacte  de  ses  ouvrages  pourroient  etre  agreables  a 
mes  concitoyens  ; d’autant  plus  que  les  notions 
qu?on  en  a donnees  jusqu’ici  ne  sont  rien  moins 
que  satisfaisantes. 

Peut-etrem?objectera-t-on  que  les  liens  du  sang 


(1)  Ontrouvera  k la  suite  de  cette  notice  les  eloges  de  Camper 
par  Vicq-d’Azir  et  Condorcet:  je  dois  le  premier  a la  complai- 
sance de  MM.  les  administraieurs  de  I’Ecole  Rationale  de  Mede- 
cine,  qui  ont  bien  voulu  me  le  communiquer  , sur  la  demande  de 
M.  A.  G.  Camper.  II  n’existe  qu’une  minute  ioforme  de  celui 
que  M.  Louis  a prononc6.  Note  de  I'edileur. 


I 
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PREFACE. 

auroient  du  m’interdire  une  pareille  tache;  mais 
on  verra  quejemesuis  mis  au-dessus  de  toutsoup- 
^on  de  partialite,  en  me  bornant  a n?etre  que  le 
simple  biographe  de  mon  pere,  sans  m’ingerer  de 
porter  aucun  jugement  sur  le  merite  de  ses  ecrits. 

II  ndeut  ete  facile  sans  doute  de  m’etendre  sur 
ses  vertus  sociales  et  domestiques : une  longue  in- 
timite,  une  correspondance  epistolaire  suivie  , et 
des  circonstancesparticulieres,  m’ontmis  a portee 
de  connoitre,  mieux  que  personne,  les  excellentes 
qualitesdeson  coeur;  — mais  je  prefere  de  garder 
le  silence ; persuade  que  la  conviction  d’une  ame 
honnete  est  une  plus  precieuse  recompense  pour 
la  vertu  que  tous  les  applaudissemens  de  la  mul- 
titude. 

Si  cependant  on  pouvoit  blamer,  comme  sin- 
guliere  , ma  conduite  a cet  egard  , il  me  seroit  fa- 
cile de  faire  mon  apologie , par  les  exemples  que 

\ 

nous  fournit  Fantiquite  de  personnes  qui,  par  un 
sentiment  de  gratitude,  ont  fait  connoitre  les  ac- 
tions louables  de  leurs  ancetres  ou  de  leurs  amis. 
Cleanthe  n’a-t-il  pas  publie  la  vie  de  Zenon? 
Hermachus  et  Metrodore  n’ont-ils  pas  instruit  la 
posterite  des  vertus  d;Epicure,  si  injustement  ca- 
lomnie?  Scipion,  on  le  sait,  a pris  la  defense  de 
son  pere;  Seneque  parle  avec  attendrissement  des 
bonnes  qualites  de  ses  parens,  dans  la  consolation 
qudl  adresse  a Helvia,  sa  mere;  Lucius  Verus  et 
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Marc-Aurele  ont  prononce  publiquement , ala 
tribune  aux  harangues  a Rome , l’eloge  de  leur  pere 
adopt  if.  Ce  dernier  meme  ne  s’est  point  borne  a 
veiller  a la  gloire  de  ses  ayeux  et  de  ses  precep- 
teurs ; il  a cherche  a sauver  egalement  de  Poubli  les 
belles  qualites  dont  le  ciel  Pavoit  doue  lui-meme. 
Gependant  jamais  on  n’a  fait  a ces  hommes  illus- 
tres  aucun  reproche  de  leur  noble  confiance  ; et 
leur  memoire  ne  cessera  d’etre  celebre  que  lors- 
que  la  vertu  ne  sera  plus  respectee  sur  la  terre. 


A.  G.  CAMPER. 


Klein  Lankuru  , le2i  janvier  1791. 
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NOTICE 


DE  LA  VIE  ET  DES  £CRITS 

DE  PIERRE  CAMPER. 


Jlierre  CAMPER  naquit  a Leide  le  11  mai 
1722.  Ses  parens  etoient  Florent  Camper,  issu 
d’une  famille  honnete,  dont  le  commerce  accrut 
la  consideration  au  commencement  du  dix-sep- 
tieme  siecle,  et  Sara -Gertrude  Ketting,  nee  aux 
Indes  de  parens  hollandois.  Florent  Camper  rem- 
plit  pendant  quelque  terns  la  place  de  ministre  du 
Saint -Evangile  a Batavia,  et  retourna  a Leide  en 
1715.  C’etoit  un  homme  de  merite  , etroitement 
lie  avec  les  savans  qui  ont  illustre  l’academie  de 
Leide  au  commencement  de  ce  siecle , mais  parti- 
culierement  avec  le  grand  Boerhave.  Il  aimoit  avec 
passion  tous  les  arts,  et  souvent  meme  sa  fortune 
a ete  utile  aux  artistes,  dont  la  societe  faisoit  ses 
plus  cheres  delices. 

Des  sa  plus  tendre  jeunesse,  P.  Camper  donna 

1.  b 
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cles  preuves  <Pune  grande  activite  d’esprit , et  de 
cette  passion  insatiable  de  tout  voir,  de  tout  con- 
noitre,  qui,  dans  un  age  plus  mur,  devient  sou- 
vent  un  gout  decide  pour  les  sciences.  La  societe 
de  plusieurs  artistes  qui  frequentoient  la  maison 
de  son  pere,  servit  a Finitier  de  bonne  heure  dans 
leurs  secrets.  II  etoit  d’ailleurs  doue  d’une  grande 
sagacite  et  d’une  conception  au-dessus  de  son  age. 

Ce  germe  heureux  n’echappa  point  a Foeil  at- 
tentif  de  son  pere,  qui  ne  negligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  servir  a le  developper ; et  le  penetrant 
Boerhave , qui  ne  manqua  pas  de  prevoir  les  fruits 
que  devoient  produire  ces  dispositions  precoces, 
contribua  par  ses  conseils  a frayer  la  route  qiFal- 
loit  parcourir  le  jeune  Camper,  qui , comme  on  le 
verra  bientot , ne  trompa  ni  l’espoir  de  ses  parens, 
ni  Fat  ten  te  du  philosophe. 

L’amour  des  sciences  et  le  desir  de  s’instruire 
dans  les  beaux -arts  ne  firent  qu’accroitre  en  lui 
avec  Fage.  Tandis  qu7il  travailloit  a meriter  des 
prix  aux  ecoles  publiques , il  consacroit  ses  heures 
cle  loisir  au  dessin,  a Fetude  de  Farchitecture,  de 
la  perspective  et  des  autres  branches  de  ce  bel  art. 
II  eut  egalement  un  gout  decide  pourle  tour,  pour 
la  menuiserie,  etc.;  et  la  manipulation  des  divers 
instrumens  de  ces  arts  mecaniques  lui  fut  dans  la 
suite  d’une  grande  utilite  dans  ses  operations  chi- 
rurgcales  et  anatomiques. 


D E P.  C A M P E R. 
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Le  chevalier  Moor  et  son  fils  lui  enseignerent 
Fart  du  dessin  ; et  Foil  pense  bien  que  sous  de  tels 
maitres  le  jeune  Camper  y fit  de  rapides  progres. 
A peine  eut-il  atteint  seize  ans  qu’il  cclmmenca  a 
peindre  a Fhuile.  On  conserve  dans  la  famille  son 
portrait  grand  comme  nature , qu’il  peignit  lui- 
meme  a Fage  de  vingt-un  ans.  La  gravure  en  ma- 
niere  noire  etoit  egalement  une  de  ses  occupations 
favorites  j et  l’on  peut  dire  qu’il  y reussit  assez 
bien. 

Dans  lememe  terns , M.  Labordes  lui  enseignoit 
les  principes  de  geometrie;  tandis  que  les  celebres 
Musschenbroek  et  Gravesande  Finitioient  dans 
les  plus  sublimes  secrets  de  la  physique.  La  guerre 
de  1746  fixa  son  attention  sur  l’arcbitecture  mili- 
taire.  C’est  ainsi  que  les  sciences  exactes , ces  arises 
de  la  philosophic  (1),  et  la  connoissance  desbeaux- 
arts  devinrent  les  principaux  instrumens  de  sa  fu- 
ture celebrite  , en  meme  terns  que  de  puissans 
moyens  par  lesquels  il  parvint  a faire  ses  plus  bel- 
les decouvertes. 

Muni  de  toutes  ces  connoissances,  Camper  prit 


(i)  Quelqu’uu  , cjuinesavoit  ni  g^ometrie , ni  musiqae  y ni  as- 
tronomie  , ayant  demande  k Xenourate  de  ie  recevoir  parmi  ses 
disciples,  le  philosophe  le  refusa,  en  disant  qu’il  n’avoit  pas  les 
arises  c|ui  servent  & prendre  la  philosophic  ( ansae  philosoplitae  ). 
Diog.  Laerce  , Vie  dc  Xenocratc. 
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du  gout  pour  Petude  de  la  medecine  , laquelle  a 
souveut  fixe  Patten  tion  des  plus  grands  genies. 
Unie  a Panatomie,  elle  offre  a Phomme  observa- 
teur  un  riche  spectacle  de  merveilles  dans  la  struc- 
ture des  animaux.  Peut-etre  pourroit-on  conside- 
rer  la  chirurgie  comme  nee  de  cette  belle  science, 
et  ses  operations  comme  une  application  imme- 
diate de  ses  moyens : toutes  deux  supposent  une 
ame  active  et  genereuse , un  coeur  ouvert  a la  sen- 
sibilile  , qui  cherche  a alleger  les  maux  de  l’huma- 
nite,  et  a les  prevenir  meme  s’il  etoit  possible. 

Le  grand  age  et  Petat  de  langueur  ou  se  trou- 
voit  alors  Boerhave  (1)  ne  permirent  pas  a Camper 
de  profiter  des  lecons  de  ce  grand  liomme.  II  etu- 
dia  la  medecine  et  ses  difTerentes  branches  sous 
Gaubius,  Van  Rooyen  et  Albinus  Paine,  et  c’est 
sous  Trioen  qu’il  fit  ses  cours  d’accoucbement. 

Le  i4  oclobre  1746,  Camper,  age  de  vingt- 
quatre  ans,  futregupubliquement  docteur  en  phi- 
losophic et  en  medecine.  II  publia  a cette  occasion 
deux  dissertations : une  Sur  le  sens  de  la  Vue  (2}, 
et  Pautre  Sur  quelques  parties  de  V(Sil  (3), 
qui  ont  ete  citees  avec  eloge  par  M.  Baldinger, 


(1)  Boerhave  mourut  en  1738  , apres  avoir  ete  , pour  ainsi  dire, 
constamment  malade  pendant  les  onze  derni^res  anneesde  savie, 

(2)  De  J^isu. 

(3)  De  Oculi  quibusdam  partibus. 
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dans  sa  Bio  graphic  des  mddecins  vivans  (x). 

La  connoissance  que  Camper  avoit  faite  de  quel- 
ques  etrangers  de  merit e,  et  la  celebrite  dont  jouis- 
soient  plusieurs  savans  des  contrees  voisines  , lui 
avoient  inspire  de  bonne  heure  le  desir  de  voya- 
ger; rnais  l ’amour  qu’il  portoit  a ses  parens  ne  lui 
permettoit  pas  de  quitter  sa  patrie.  Un  gran  d age 
et  un  deperissement  de  forces  qui  presageoit  une 
mort  prochaine,  exigeoient  les  secoursd’un  fils  re- 
connoissant.  Apres  avoir  eu  le  mallxeur  de  les  per- 
dre,  il  se  rendit  a Londres  en  1748. 

Adresse  aux  homines  les  plus  celebres  en  tons 
genres  de  la  Grande  - Bretagne  ? il  ne  perdit  pas 
cependant  un  instant  de  vue  le  principal  objet  de 
son  voyage,  qui  etoit  de  continuer  ses  etudes  en 
medecine,  en  chirurgie  et  dans  l’art  d’accoucher. 
Il  frequenta  particulierement  MM.  Mead,  Hunter, 
Smellie  , Mitchel , Parsons,  Pringle,  Mortimer, 
Pitcairn  , Wincester  et  autres  medecins  ; et  son 
gout  pour  Phistoire  naturellefut  vivement  reveille 
parses  liaisons  avec  Baker,  Catesby,  Hill,  Hans- 
Sloane,  Collinson,  ainsi  que  par  la  vue  des  prin- 
cipaux  cabinets  en  ce  genre.  Il  visita  aussi  les  ce- 
lebres naturalistes  Watson  , Knight , le  docleur 
Stephans,  et  les  principaux  mecaniciens  , tels  que 


(1)  Baldinger , Auszug  aus  den  biographicn  jetzglebcndcr  acrtze 
und  naturforscher,  I band,  2 stuk,  tom.  XIV,  Jena  1770, 
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Graham,  Short  et  aulres.  II  s’oecupa  de  la  bota- 
nique  avec  le  docteur  Elliot  et  plusieurs  amateurs 
de  cette  belle  science.  Les  hopitaux,  les  biblio- 
theques  et  autres  etablissemens  utiles  prirent  le 
reste  de  son  terns.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  a Ox- 
ford, il  alia  trouver  le  celebre  Kennicot  et  le  grand 
Halley ; et  a Cambridge  le  professeur  Walker , qui 
habitoit  la  maison  de  Fimmortel  Newton.  II  fut 
voir  aussi  le  professeur  Morris  et  son  cabinet  de 
physique,  le  fameux  docteur  Robert  Smith,  etc. 

Cependant  il  ne  negligea  point  a Londres  F art 
du  dessin : il  s?y  exerca  a Facademie  d’apres  le 
modele,  et  se  fortifia,  en  meme  terns,  dans  la  gra- 
vure en  maniere  noire,  a Fecole  de  Faber.  Les  dif- 
ferens  arts  mecaniques,  les  singularites  qu’offi'e  le 
pays  et  l’architecture  navale  fixerent  to  us  egale- 
ment  son  attention. 

Pendant  l’ete  de  1749,  Camper  se  rendit  de 
Londres  a Paris , ou  il  fut  adresse  a M.  Louis,  chi- 
rurgien  de  la  Salpetriere,  aux  docteurs  Sanchez, 
Verdun  et  au  comte  de  fiuffon.  Apres  avoir  consa- 
cre  deux  mois  a visiter  les  principaux  etablisse- 
mens  publics  de  cette  capitale,  il  se  rendit  a Lyon 
et  de  la  a Geneve.  Pendant  son  sejour  dans  cette 
derniere  ville,  Camper  fut  nomine  professeur  en 
philosophic,  en  medecine  et  en  chirurgie  a Frane- 
ker  j ce  qui  Fobligea  a retourner  sans  delai  dans  sa 
patrie,  En  revenant , il  passa  par  Lausanne , Berne , 
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Soleure,  Bale,  Strasbourg,  Manheim  et  Bonn;  ce 
qui  lui  fournit  l’occasion  de  visiter  plusieurs  ecoles 
de  medecine  et  de  chirurgie.  A Bale , il  vit  le  grand 
Bernouilli  et  la  bibliotheque  de  la  ville,  ou  il  exa- 
mina  les  ecrits  d’Erasme  et  les  tableaux  d’Hol- 
bein.  Il  fut  voir  a Strasbourg  MM.  Fried  et  Roede- 
rer,  celebres  par  leurs  grandes  connoissances  en 
medecine  et  dans  l’art  d’accoucher.  L’itineraire 
de  ce  voyage  offre  une  infinite  de  clioses  curieuses 
et  d’observations  utiles  sur  l’agriculture  , sur  la 
forme  et  les  parties  integrantes  des  montagnes  , 
ainsique  sur  les  fossiles  et  les  petrifications  qu’elles 
renferment.  Il  contient  egaleinent  les  dessins  des 
vues,  des  montagnes  et  des  fabriques  qui  attirent 
generalement  les  regards  des  etrangers  en  Suisse. 

Pendant  l’hiver  de  1749,  Camper  fut  attaque  a 
Leide  d’une  maladie  grave,  qui  ne  lui  permit  de 
commencer  ses  cours  a Franeker  qu’en  automne 
1750.  Il  prononca  a cette  occasion  un  discours  pu- 
blic Sur  le  meilleur  Monde  ( 1 ) / et  c’est  a cette 
meme  epoque  qudl  fut  re$u  membre  de  la  Societe 
royale  de  Londres. 

La  proximite  de  FAngleterre  , les  admirables 
etablissemens  publics  de  ce  pays, lenombre  de  ses 
savansavec  qui  Camper  s’etoit  lie  d’amitie  pendant 
son  premier  voyage  , Fengagerent  a y retourner 


(1)  De  Mundo  optimo. 
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pendant  les  vacances  de  1762.  II  suivit  uneseconde 
fois  les  cours  d ’accouchement  deSmellie,  et  copia 
plusieurs  planches  de  l’ouvrage  de  cet  ecrivain  , 
dont  il  est  parle  dans  sa  preface  (1) ; il  assista  aussi 
au  cours  de  M.  Kelly  sur  le  meme  objet.  M.  Sharp 
Tinstruisit  dans  le  traitement  des  maladies  des 
yeux.  Il  ne  negligea  pas  non  plus  l’inoculation  de 
la  petite  verole  pratiquee  alors  dans  un  hospice 
particular  de  Londres,  sous  la  direction  de  M.  Ar- 
cher, chirurgien  habile.  Outre  les  savans  dont  il 
avoit  fait  la  connoissance  pendant  son  premier 
voyage , il  fut  voir  cette  fois-ci  MM.  Hawkins , 
Watson , Didier  et  Smeaton , qui  se  sont  rendus  fa- 
meux  par  leurs  talens  dans  la  mecanique. 

Enrichi  des  nouvelles  connoissances  quhl  venoit 
de  recueillir,  Camper  continua  ses  cours  a Fra- 
neker , en  voyant  croitre  sans  cesse  sa  celebrite , et 
sans  cesse  stimule  a faire  de  nouveaux  efforts,  par 
le  nombre  de  ses  auditeurs  qui  augmentoit  cha- 
que  jour  , pendant  tout  le  terns  qu’il  remplit  la 
place  de  professeur  a cette  academie.  Son  nom  ne 
resta  pas  non  plus  ignore  en  Hollander  en  17 55, 
il  fut  nomme  professeur  en  chirurgie  et  anatomie 
par  les  directeurs  de  Y Athenceum  illustre  d’Ams- 


(i)  A seal  of  anatomical  tables.  London  1754*  Les  plancbes  12, 
16,  i 8 , 19,  24  , 26 , 27,  28 , 34  et  36  sont  cetles  que  Camper  a 
cnpiees. 
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terdam;  et  en  1768  ils  le  nommerent  egalement 
professeur  en  medecine.  Malgre  toute  la  considti- 
ration  dont  il  jouissoil  a l’academie  de  Frise,  il 
prefera  d’aller  se  fixer  dans  cette  ilorissante  capi- 
tale.  En  y occupant  pour  la  premiere  fois  la  chaire 
de  professeur,  il  prononca  un  Discours  sur  I’u- 
tilite  cle  V anatomic  clans  toute s les  sciences  (1) , 
et  peu  de  terns  apres  un  second  Discours  sur  ce 
que  la  meclecine  off  re  de  certain  (2). 

En  1756,  il  epousa  Jeanne  Bourboom,  veuve 
de  feu  J.  Vosma,  bourguemestre  de  la  ville  de 
Harlingen,  et  fille  de  J.  Bourboom,  bourguemes- 
tre de  la  ville  de  Leeu warden. 

Malgre  les  occupations  multiplies  cpie  donnoit 
a Camper  sa  place  de  professeur  a FAthenee  d’ Ams- 
terdam, il  publia  en  1759  le  premier  volume  de 
ses  Demonstrations  anatomico-pathologiques  (5); 
ouvrage  d’une  grande  utilite  et  qui  a obtenu  Fap- 
probation  des  savans.  Ensuite  il  donna  un  Me- 
moir e sur  la  cause  des  hernies  dans  les  enfans 
nouveaux-nes  (4).  Ce  memoire,  qiFil  presenta  a 
la  Societe  des  sciences  de  Harlem,  le  fit  nommer, 
en  1762,  membre  de  cette  institution. 


(1)  De  anatomes  in  omnibus  scieniiis  usu . 

(2)  De  cerio  in  medecina. 

(3)  Demonslrationes  anatomico-pathologicne. 

(4)  Over  den  oorsprong  der  Breuhen  in  nieuwgeboorenc  kin~ 
dercn. 
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La  vie  trop  agitee  cle  la  capitale  oil  il  se  trou- 
voit,  et  le  desir  que  montroit  son  cpouse  de  re- 
tourner  en  Frise,  determinerent  Camper  a se  de- 
mettre,  en  1761,  de  sa  place  de  professeur  de  FA- 
thenee , pour  aller  habiter  sa  maison  de  campagne 
pres  Franeker.  II  conserva  neanmoins  pendant 
toutesa  vieletitre  de  professeur  lionoraire  de  cette 
academic. 

A Fexception  des  assemblies  d’Etat , auxquelles 
Camper  eloit  oblige  d’assister  comme  depute  d’l- 
daarderadeel , tout  son  terns  eloit  consacre  aux 
sciences.  Le  second  volume  de  ses  Demonstra- 
tions anatomico-pathologiqiies  parut  en  1762, 
ainsi  que  la  suite  de  son  Memoire  sur  la  cause 
des  hernies  dans  les  enfans  nouveaux-nes  ; une 
Description  anatomique  du  sens  de  Vouie  des 
poissons  d branchies  (1) , dont  il  fit  le  premier  la 
decouverte  en  1761;  et  un  Memoire  sur  V educa- 
tion physique  des  enfans  (2),  qui  lui  merita  , 
comme  accessit,  une  medaille  d’argent  de  la  So- 
ciete  des  sciences  de  Harlem. 

Apres  avoir  passe  deuxans  a la  campagne,  Cam- 
per fut  nomine  professeur  en  medecine,  en  chi- 
rurgie, anatomie  etbotanique  a Facademie  de  Gro- 


(1)  Ondeedkundige  beschryving  van  het  gehoor  der  gckieuwde 
•visschen. 

(2)  Over  de  Opvocding  der  kinderen . 
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n ingen.  La  proximite  de  cette  ville  a sa  rnaison  de 
campagne,  l’amour  de  la  gloire,  l’activite  qui  lut 
eloit  naturelle  et  le  desir  d’etre  utile  a sa  patrie  , 
le  determinerent  une  seconde  fois  a accepter  cette 

l 

place.  11  se  rendit  done  a Groningen  en  automne 
1765;  el  peu  de  terns  apres  il  fut  nomine  medecin 
de  cette  ville.  En  1764,  il  prononca  son  Discours 
de  reception  sur  V analogic  admirable  qidil  y a 
entre  les plantes  et  les  animaux  (1),  qui  fut  suivi 
immediatement  apres  d’un  autre  Discours  sur  la 
Claudication  etses  causes  naturelle -5(2).  Ayant, 
quelque  terns  apres,  quitte  le  rectorat  de  l’acade- 
mie  , il  prononca  un  Discours  sur  le  Beau  phy- 
sique (y).  Ce  morceau,  auquel  il  donna  dans  la 
suile  plus  d’etendue  , devint , en  1782  , le  sujet 
d’un  memoire  qu’il  lut  a l’Academie  de  dessin 
d’ Amsterdam.  Un  Memoire  sur  le  calus  des  os 
fractures  (4),  presente  a l’Academie  royale  d’E- 
dinbourg,  le  fit  nommer  , en  1765,  mernbre  de 
cette  societe. 

Le  grand  interet  que  prenoit  Camper  a l’amelio- 
ration  de  l’agriculture,  fit  eriger  a Groningen  une 
societe  chargee  de  faire  des  experiences  aratoires, 


(1)  De  admirabili  analogin  inter  stirpes  et  animal ia. 

(2)  De  Claudicatione. 

(3)  De  Pulchro  ph ysico. 
f/|)  De  Callo  ostium • 
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dont  il  fut  nomme  secretaire.  Ce  fut  en  1767  qu’il 
communiqua  a PAcademie  royale  des  sciences  de 
Paris  un  Brlemoire  sur  Vorgane  de  Vouie  des pois- 
sons y qui  fut  insere  dans  le  septieme  volume  des 
JMemoires  de  mathematiques  et  de  physique  pre- 
serves d l} A cademie  en  1774.  L/annee  suivante, 
il  fut  nomme  membre  de  PAcademie  royale  de 
chirurgie  de  Paris,  et  membre  honoraire  de  PA- 
cademie de  dessin  d’ Amsterdam. 

L’epizootie , qui  faisoit  de  terribles  ravages  en 
i768,fixason  attention  et  Pengagea  a faire  des  re- 
cherches  sur  les  moyens  d’extirper  ce  fleau  , ou 
du  moins  d?en  diminuer  la  violence.  Le  professeur 
Van  Doeveren  se  joignit  a Camper  pour  former 
une  societe  aux  depens  de  laquelle  on  devoit  ino- 
culer  les  bestiaux,  et  faire  Pessai  de  differens  re- 
medes.  Les  bourguemestres  et  le  conseil  de  laville 
de  Groningen  donnerent  publiquement  leur  sanc- 
tion a cet  etablissement  salutaire  par  des  placards 
en  date  du  4 janvier  1769. 

Un  pared  etablissement  fut  propose  par  Camper 
pourlaFrise,  sous  la  direction  de  M.  Munniks  , 
actuellement  professeur  a Groningen;  et  Pon  ne 
tarda  pas  a trouver  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  voulurent  bien  s’interesser  a ses  succes.  Les 
premiers  essais  furent  faits  le  5 juillet  1769  a 
Dykseinde,  dans  le  Doniawerstal ; mais  des  pluies 
continuelles  et  la  situation  basse  des  tcrres  furent 
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cause  qu’on  se  transporta  ]e  1 aoiit  a Blauwhuis, 
dans  la  meme  gritenie.  QuoiqiPune  heureuse  reus- 
site  eut  prouve  evidemment  toute  Putilite  de  ces 
essais , cette  institution  bienfaisante  n’en  fut  pas 
moins  exposee  a la  critique  : Pignorance  et  le  pre- 
juge  eurent  line  influence  si  funeste  sur  Pesprit  du 
peuple , qufil  s’eleva  avec  force  contre  les  opera- 
tions de  M.  Munniks,  qui,  d’apres  les  conseils  de 
Camper,  abandonna  cette  gritenie,  et  se  transporta 
a Terbrand,  en  iEngwirden.  Apres  y avoir  etabli 
des  chaumieres , on  recommenga  Pinoculation  avec 
un  nouveau  zele  sur  le  nombre  considerable  de 
cent  liuit  tetes  de  betail.  Mais  le  peuple  ne  tarda 
pas  a desapprouver  ces  essais  : M.  Munniks  fut 
chasse  de  nuit  et  a force  ouverte,  avec  lesbestiaux 
de  la  gritenie,  et  oblige  dialler,  a la  distance  de 
huit  lieues  , chercher  un  asyle  pres  de  Galama- 
Dammen , dansleHemelumeroldevaart.  Ici  cepen- 
dant  Pinoculation  se  fit  sans  obstacle  jusqu’a  la 
dissolution  de  la  societe. 

11  est  inutile  de  nPetendre  davantage  sur  ce 
desagreable  evenement,  et  de  le  peindre  avec  les 
couleurs  qui  lui  seroient  propres.  — Je  me  conten- 
terai  de  remarquer  que  Pheureuse  reussite  de  ces 
essais  servit  a etablir  la  prosperite  des  habitans  de 
la  campagne  sur  des  bases  plus  solides  qiPelle  ne 
Pavoit  ete  avant  cette  epoque ; et  c?etoit-la  le  seul 
but  que  s’etoit  propose  Camper.  M.  Munniks  a fait 
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passer  le  16  fevrier  1770  aux  Elats-Generaux  un 
rapport  succinct  de  ces  essais,  qn ’ll  pubiia  en- 
suite.  De  son  cote,  Camper  donna,  en  1769,^  Pa- 
cademie  de  Groningen , des  lecons  publiques  sur 
Pepizootie,  qui  furent  imprimees  en  1770,  et  tra- 
duites  en  allemand,  a Copenhague,  en  1771. 

Les  ravages  que  faisoit,  a cette  meme  epoque, 
la  petite  verole,  donna  lieu  a differens  essais  dont 
les  succes  lieureux  furent  publies  dans  un  ouvrage 
ayant  pour  tit  re  : Observations  sur  V inoculation 
de  la  petite  verole  appuyees  sur  des  experien- 
ces (1)  j,  qui  ful  traduit  en  allemand  a Leipzig  en 
1772.  Camper  chercha  a faire  naitre  de  plus  en 
plus  a Groningen  le  gout  de  la  peinture,et  proposa 
d’elablir  une  ecole  de  dessin  dans  cette  ville  ^ mais 
cette  tentative  demeura  sans  succes.  Cette  meme 
annee  il  fut  nomme  correspondant  de  PAcademie 
royale  des  sciences  de  Paris,  et  membre  des  Socie- 
tes  savantes  de  Rotterdam  et  de  Vlissingen. 

Tous  ces  travaux  joints  aux  occupations  jour— 
nalieres  d^une  ‘charge  importante,  lie  purent  de- 
tourner  son  attention  de  l’histoire  naturelle.  11  y 
fit  non-seulement  dfimportantes decouvertes,  mais 
employa  tous  ses  efforts  pour  offrir  dans  ses  legons 
publiques  des  objets  interessans  et  nouveanx.  La 


(1)  Aanmerkingcn  over  cfe  meriting  der  kinderziekte  , met 
waarneemingen  bevestigt. 
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dissection  (Tun  orang-outang,  (Tun  renne,de  quel- 
ques  marsouins,  d’une  tete  de  baleine  el  d’un  cra- 
ne de  rhinoceros  a deux  cornes,  etc. , lui  en  four- 
nirent  d’amples  moyens. 

Une  perspicacite  elonnante,  Fhabitude  de  des- 
siner  les  parties  les  plus  interessanles  du  corps  hu- 
main  , en  dissequant  des  sujets  de  tout  age , et  Fes- 
prit  de  comparaison  qui  lui  etoit  naturel,  ont  con- 
duit Camper  a decouvrir  Fanalogie  singuliereqiFil 
y a entre  nn  grand  nombre  d’etres.  L’alteration 
des  formes  dans  Fespece  humaine  depuis  la  nais- 
sance  jusqu’a  Fage  de  la  decrepitude  ; la  diversite 
des  trails  du  visage  de  differens  peuples  ; la  res- 
semblance  remarquable  de  quelques  races  d’liom- 
mes  avec  les  singes,  etc.,  furent  les  objets  dont 
son  esprit  actif  ne  cessa  de  s’alimenter;  et  ses  ob- 
servations ne  se  bornerent  pas  a la  nature  seule; 
il  les  appliqua,  en  meme  terns,  a la  peinture,  en 
les  comparant  avec  les  ouvrages  des  plus  celebres 
maitres.  Convaincu  a la  fin  qu’il  avoit  trouve  une 
melhode  sure  de  representer  avec  la  plus  grande 
exactitude  les  traits  caracteristiques  qui  distinguent 
entr’eux  les  differens  peuples,  ainsi  que  les  alte- 
rations de  ces  traits  produites  progressivement  par 
Fage ; il  pensa  que  cette  decouverle  meritoit  d’etre 
communiquee  a FAcad^mie  de  dessin  d’Amster- 
dam.  11  pronon^a  done , en  1770,  un  discours  pu- 
blic sur  cet  interessant  objet , accompagne  de  des- 
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sins  servant  a mieux  developper  ses  idees , et  clont 
les  amateurs,  ainsi  que  les  artistes  parurent  egale- 
ment  satisfaits. 

La  dissection  de  plusieurs  oiseaux  lit  decouvrir 
a Camper,  en  1771  (1),  l’intromission  de  l’air  at- 
mospherique  dans  les  os  des  bras,  des  cuisses,  et 
meme  des  vertebres  cervicales  et  du  squelette  en- 
tier  des  oiseaux  de  proie , et  de  ceux  qui  s’elevent 
a de  grandes  hauteurs.  II  envoya  a l’Academie 
royale  des  sciences  de  Paris  un  memoire  sur  cette 
singuliere  propriete , qui  sert  a alleger  considera- 
blement  le  vol  de  ces  oiseaux;  avec  une  Descrip- 
tion anatomique  du  pecari  et  du  fourmiller  du 
Cap  y et.  un  Memoire  sur  Vorgane  de  Vouie  et 
sur  les  events  des  poissons  souffleurs . A cette 
meme  epoque,  on  insera  dans  le  Hhapsodiste  un 
Memoire  sur  Vorigine  et  sur  la  couleur  des  Ne- 
gres{ 2) , que  Camper  avoit.  lu  dans  une  seance  pu- 
blique  a Groningen. 

En  1770,  derniere  annee  de  son  sejour  a Gro- 
ningen, il  donna,  sur  la  demande  qui  lui  en  fut 
faite  par  un  grand  nombre  de  personnes  respecta- 


(1)  Le  cel^bre  M*  Hunter  de  Londres  s’est  approprie  cette  de- 
couverte,  mais  en  1 774  settlement.  A cette  Epoque  etoit  d^jii  ar- 
rive k Londres  un  eleve  de  Camper  , qui  se  trouvoit  k Groningen 
lorsque  ce  dernier  Pit , en  1771,  cette  d^couverte. 

(2)  Over  den  oorsprong  cn  kleur  der  Zwcv  ten, 
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Lies,  un  Cours  de  medecine  legale  (i).  Plusieurs 
de  ses  collegues , ainsi  que  des  magistrats  de  la  ville 
et  des  jurisconsult es  l’honorerent  de  leur  presence 
et  de  leur  approbation ; ce  qui  cerlainement  etoit 
la  plus  precieuse  recompense  qu’il  pouvoit  desirer 
des  soins  et  du  zele  qu’il  mettoit  a ces  sortes  dfins- 
tructions. 

Dix  ans  d’une  vie  laborieuse  s’etoient  passes 
dans  ces  travaux,  avec  une  celeb  rite  qui  augmen- 
toit  chaque  jour.  Camper  disoit  souvent  lui-meme 
qu’il  comptoit  ces  annees  parmi  le  terns  le  plus 
lieureux  de  sa  vie  j et  probablement  n’auroit-il 
jamais  quitte  une  societe  ciui,  en  appreciant  tout 
le  prix  de  ses  talens,  savoit  y donner  les  encou- 
ragemens  qu’ils  merit oient  , si  le  desir  de  son 
epouse,  et  la  resolution  qu’il  avoit  prise  de  veiller 
lui-meme  a l’education  de  ses  fils,  nel’eussent  en- 
gage a faire  le  sacrifice  de  cette  jouissance,  comme 
il  le  dit  dans  le  discours  qufil  adressa  aux  direc- 
teurs  de  FAcademie  , lors  de  son  depart  en  juin 
177.3.  Cette  meme  annee  il  quitta  Groningen,  et 
recut , en  partant , les  temoignages  les  moins  equi- 
voques de  regret  et  d’estime  d’un  grand  n ombre 
de  personnes  de  cette  ville. 

Le  choix  qiFil  fit  de  la  Frise  pour  sa  demeure 
habituelle,  et  qui  lui  avoit  deja  fait  quitter  prece- 


(1)  De  medecina  legal  is. 


I. 
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demment  Amsterdam,  le  determina  maintenant 
a se  fixer  a Franeker,  ou  il  plaga  ses  fils  a FAca- 
dernie. 

N’etant  plus  distrait  par  des  fonctions  publiques, 
il  s’occupa  entierement  de  la  publication  de  quel- 
ques  ouvrages  nouveaux.  En  1772,  il  oblint  la  me- 
daille  d’or  de  FAcademie  royale  de  Toulouse,  qui 
avoit  propose  cette  question : Determiner  les  avctn- 
tages  et  la  meilleure  methode  d’ ino culer  la  pe- 
tite verole.  En  1773,  il  recut  le  prix  de  F Acade- 
mic royale  de  Lyon , pour  la  question  : Donner 
la  theorie  et  le  traitement  des  maladies  chroni - 
ques  du  poumon  > avec  des  reclierches  histori- 
ques  et  critiques  sur  les  principaux  moyens  de 
guerison  employes  contre  ces  maladies , par  les 
medecins  anciens  et  modernes  , et  meme  par  les 
empyriques  ? Le  premier  de  ces  memoires  a ete 
publie  en  1774,  ainsi  qu’une  Lettre  au  docteur 
Kan  Gescher y sur  I’utilite  de  la  section  de  la 
symphyse  dans  les  accouchemens  laborieux  (1); 
a laquelle  il  joignit  des  Observations  critiques  sur 
le  commentaire  de  K an  Swieten  sur  la  petite 
■ verole . 


(1)  Il  faut  observer  ici  que  Camper  fat  le  premier  qui  fit  sur 
un  animal  vivant  l’essai  de  la  section  de  la  symphyse  proposee 
par  8igault,  k Paris.  Un  cochon  qu’il  avoit  pris  pourcela  , gueric 
promptement  et  radicalement,  sans  qu’on  se  fut  servi  oi6me  d# 
ligatures. 
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II  envova  ensuite  a cette  derniere  Acad^mie  une 

j 

Dissertation  sur  la  construction  cles  bandages 
pour  les  henries,  et  cles  Observations  sur  les  ac- 
couchemejis  laborieux  par  V enclavement  de  la 
tete , et  sur  V usage  du  levier  de  Roonhuy sen 
dans  ce  cas. 

La  Societe  batave  de  Rotterdam  recut  de  Cam- 
per u n Mimoire  sur  la  structure  des  grands  os 
des  oiseaux  et  sur  la  maniere  dont  Vair  sJy  in - 
troduit  { 1),  au quel  il  en  joignit  un  autre  sur  le 
chant  ou  coassement  des  grenouilles  males  (2) ; 
et  un  troisieme  sur  la  maniere  de  faire  les  ban- 
dages (3). 

En  1774,  il  publia  a Leeuwarden,  i°.  un  Me- 
moire  juridico-anatomique  sur  les  signes  de  vie 
et  de  mart  dans  les  enfans  nouveaux-nes  j 20. 
Idees  sur  V infanticide  , avec  le  projet  cVun  eta - 
blissement  cV hospice  pour  les  enfans  trouves  ; 
5°.  Des  causes  de  V infanticide  et  du  suicide  ; 
avec  dexixDssais  sur  V intromission  de  Vair  dans 
les  poumons  des  enfans  morts-nes  (4). 


(1)  Over  het  sa  wens  tel  en  den  in  gang  der  lucht  in  de  groote 
Leenderen  dcr  vogclen. 

(2)  Over  het  gezang  der  mannetjes  hikvorschen. 

(5)  Over  het  toes  re  lien  der  breukbcinden. 

(4)  Eene  grechlely he  en  onleedkundige  Verhandeling  over  de 
tekenen  'van  leven  en  dood  in  de  nieuw-gcboorene  kinderen.  2°. 
Gedachten  op  de  misdaad  van  kinder-  nioord , en  eene  gcmakke - 
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En  automne  de  la  meme  annee,  Camper  monta 
pour  la  seconde  fois  a la  tribune  del’Academie  de 
dessin.  Comme  il  y avoit  applique  la  premiere  fois 
la  connoissance  de  Panatomie  a la  representation 
des  traits  du  visage  de  differens  peuples  et  de  dif- 
ferens ages  de  l’hommej  son  but  etoit  maintenant 
d’indiquer  les  passions  par  la  connoissance  des 
nerfs.  Sans  entrer  dans  un  dedale  de  reclierches 
metaphysiques  sur  les  operations  de  Pame  sur  les 
organes,  Camper  appliqua  ses  observations  au  mo- 
ment, oil  les  nerfs,  deja  alfectes,  alterent  les  traits 
du  visage  et  produisent  leur  eiTet  sur  Pattitude  du 
corps.  La  maniere  nouvelle  de  reduire  une  ques- 
tion aussi  difficile  a des  principes  physiques,  et  de 
la  rendre  susceptible  d’etre  facilement  saisie  par 
les  artistes,  futexecuteeavec  succes,  par  des  exem- 
ples  satisfaisans,  en  presence  d’un  grand  liombre 
de  peinlres,  d’amateurs  des  beaux-arls  et  de  per- 
sonnes  de  gout.  Les  administrateurs  de  PAcademie 
de  dessin  decernerent  une  medaille  d’or  a Camper, 
pourluitemoigner  leur  satisfaction  de  ce  discours, 
et  de  celui  qu’il  avoit  prononce  en  1770,  dans  la 
meme  Academie. 


Ij  ke  wyze  om  vondelinghuizen  intevoercn.  3°.  Over  de  oor- 
zaaken  van  kinder-moord  en  van  zclfs-moord.  Waar  by  twee 
Proeven  over  de  inblaazing  der  lucht  in  de  longen  van  kindercn 
tvclke  dood  ter  waereld  zyn  gekomen. 
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11  s’occupa  pendant  cet  hiver  a dissequer  uri 
jeune  elephant,  qui  venoit  de  mourir  a la  mena- 
gerie de  S.  A.  S.  le  prince  d’Orange,  dontil  a don- 
ne  nn  recit  succinct  dans  un  ouvrage  periodique 
liollandois  (i).  Je  me  propose  depublier  moi-meme 
sur  cet  objet  un  grand  ouvrage  avec  vingt  planches 
in- f olio  > aussitot  que  mes  autres  occupations  me 
le  permettront  (2). 

En  1776,  Camper  fit  inserer  dans  le  meme  jour- 
nal une  lettre  tendante  a prouver  qu’il  avoit  ob- 
serve Fintromission  de  Fair  dans  les  os  des  oiseaux 
long -terns  avant  l’epoque  a laquelle  le  celebre 
H unter  pretend  avoir  fait  la  meme  decouverte;  et 
qu’il  avoit  meme  suivi  cetle  intromission  dans  le 
crane  et  dans  les  man dibules;  ce  que  Hunter  avoue 
n ’avoir  pas  remarque  encore  en  1774  (5). 

J1  remporta  deux  medailles  d’or  a FAcademie 
royale  de  chirurgie  de  Paris.  La  premiere,  en  17^74, 
pour  sa  reponse  a la  question  : Exposer  les  incon- 
veniens  qui  resultent  de  l} abus  des  onguens  et 
des  empldtres  , et  de  quelle  reforme  la  pratique 
vulgaire  est  susceptible  d cet  egccrcl  dans  le  trcii- 


(1)  Vaclerlanclschc  Letter  or Jfeningen. 

(2) C’est  l’ouvrage  que  je  viens  Je  publier  in-folio,  et  qui  se 
trouve  dans  le  second  volume  de  cette  edition  des  OEuvres  de 
Camper.  Note  de  I’editcur. 

(3)  Voyezles  Philos.  Transact.  , vol.  LXIV,  pag.  211. 
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tement  des  ulceres.  La  seconde  , en  1776  , pour 
celle : Comment  Fair  par  ses  diver ses  qualites , 
peut  influer  dans  les  maladies  chirurgicales , et 
quels  sont  les  moyens  de  le  rendre  salutaire  dans 
leur  traitement? 

La  vie  de  Camper  ne  fut  troublee  par  aucun  ac- 
cident jusqukiu  commencement  de  1776.  Les  qua- 
lites estimables  d’une  epouse  cherie  faisoient  de- 
puis  long-terns  sa  f elicite.  L’amour  et  l’estime  de 
son  mari,  les  tendres  soins  qu’elle  prodiguoitases 
enfans,  et  une  conduite  exemplaire  a tous  egards, 
la  rendoient  le  modele  d’une  mere  parfaite.  Apres 
une  union  de  pres  de  vingt  ans,  elle  lui  fut  ravie 
par  la  mort ! Une  juste  douleur  detouvna  pendant 
long -terns  son  esprit  de  toute  application  aux 
sciences. 

Pour  donner  quelque  relache  a sa  trislesse,  Cam- 
per*fit  une  tournee  dans  le  comte  de  Bentheim , le 
duche  de  Cleves  et  le  Brabant.  Les  tableaux  de  ce 
dernier  pays  et  la  connoissance  qu’il  lit  a Xanten 
du  celeb  re  Pauw  lui  pvocurercnt,  en  effet,  quel- 
ques  momens  de  distraction. 

Les  chefs-d’oeuvre  de  Rubbens,  de  Van  Dyck 
et  d’autres  grands  maitres  qui  ont  rendu  l’ecole 
flamande  si  celebre,  fixerent  son  attention  a An- 
vers. II  n’oublia  pas  non  plus  de  visiter  les  princi- 
paux  medecins  et  chirurgiens  de  cette  ville  , ses 
hdpitauxet  ses  autres  etablissemens  remarquables. 
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Le  jurdin  de  botanique,  Famphitheatre  d’ana- 
tomie  avec  les  preparations  du  celeb  re  professeur 
Bills,  la  collection  d’instrumens  de  physique,  sous 
la  garde  du  professeur  Thysbaart , la  bibliothe- 
que  et  les  savans  estimables,  attirerent  son  atten- 
tion a Louvain. 

t 

A Bruxelles,  il  n’oublia  pas  d’aller  admirer  les 
beaux  tableaux  qidon  trouve  dans  cette  ville  , les 
statues  de  Quesnoi  et  d’autres  grands  maitres  , le 
cabinet  d’histoire  naturelle  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  etc.  Parmi  les  savans , il  vit  M.  Cheva- 
lier, garde  de  la  bibliotheque  du  prince  Charles  , 
M.  Desroches , secretaire  de  FAcademie  des  scien- 
ces, et  le  docteur  Burtin.  Ce  dernier  possedoitune 
belle  collection  d’objets  d’histoire  naturelle  qiPon 
trouve  aux  environs  de  Bruxelles  et  dans  tout  le 
Brabant.  Apres  avoir  consacre  deux  mois  a ce 
voyage,  Camper  revint  a Franeker. 

Une  des  annees  les  plus  desastreuses  pour  les 
digues  de  la  Frise,  fut  celle  de  1776, que  des  tern- 
petes  horribles  menacerent  cette  contree  des  plus 
grands  malheurs.  Camper  etoit  fort  interesse  a la 
borxte  des  moyens  a employer  a la  preservation  des 
cotes,  non-seulement  pour  la  surete  de  ses  pro- 
pres  possessions  , mais  aussi  comme  charge  de 
l’inspection  des  digues.  11  etoit  persuade  qu’unc 
nouvelle  maniere  de  garnir  les  digues  d’apres  des 
procedes  indiques  par  M.  le  comte  de  Wassenaar, 


xl 


notice  d e I-  a vie 

etoit  moins  bonne  et  plus  dispendieuse  que  Fan- 
cienne  methode  pratiquee  par  C.  Robles.  II  ecrivit 
a ce  sujet  une  lettre  au  comte  de  AVassenaar , dans 
laquelle  il  exposoit  ses  raisons  pour  ne  pas  chan- 
ger de  principes  a cet  egard.  Celle  lettre  fut  im- 
primee  en  1777  ; et  Fannee  suivante  Camper  pu- 
blia  d’autres  ecrils  sur  la  meme  matiere. 

Ii  fit  ensuite  inserer  dans  le  V aderlandsche 
Letter-oeff eningen,  une  Lettre  sur  V operation  de 
la  taille  en  deux  terns  (1) , et  un  Memoir  e sur  le 
rhinoceros  d deux  comes  (2) , que  M.  le  profes- 
seur  Pallas  fit  inserer  dans  les  commentaires  de 
FAcademie  des  sciences  de  Petersbourg. 

Les  agremens  dont  Camper  avoit  joui  pendant 
son  premier  voyage  a Paris,  le  determinerent  a vi- 
siter uneseconde  fois  cette  capitale,  ou  il  occupoit 
maintenant  une  place  dans  les  principals  socieles 
savantes:  il  s’y  rendit  Fete  suivant , et  lut  a FA- 
cademie royale  des  sciences  une  Dissertation  sur 
les  traits  carac Leri s tiques  clu  visage  de  differ ens 
peuples  et  sur  la  maniere  de  les  dessiner  avec 
precision  > de  meme  que  ceux  de  diff evens  ages  de 
rhomme  et  du  hel  antique ; secondement  un  Me- 
moir e sur  la  meilleure  methode  et  la  moins  dis- 
pendieuse de  construire  des  bandages  pour  les 


(1 ) Over  hot  sleensnyden  in  twee  reizcn. 
(•2)  0\'er  den  dnbbclliQQrnigen  rhinoceros. 
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hernies ; el  le  resultat  de  quelques  essais  sur  la 
maniere  de  tremper  I’acier pour  ces  bandages. 

A F Academic  royale  de  chirurgie  , il  lat  im 
Memoir e sur  la  decouverte  des  glandes  dans 
Vinterieur  du  sternum  et  sur  les  signes  des  can- 
cers inguerissables. 

A la  Societe  royale  de  medecine  , il  lut.  un  Me- 
moire  sur  la  nature  de  V epizootic.,  et  sur  les 
avantages  de  V inoculation , lequel  fut  insere  dans 
les  memoires  de  cette  Societe.  Il  cultiva  avec  un 
singulier  plaisir  la  connoissance  de  Franklin,  Mar- 
montel,  Diderot,  Louis,  Tenon,  Portal,  Dauben- 
ton , GeolTroy,  etc.  La  collection  de  modeles  de 
vaisseaux , a PAcademie  des  sciences  , les  objets 
d’histoire  naturelle  du  Jardin  roj al  des  plantes  et 
les  autres  cabinets  furent  successivement  visites , 
de  meme  que  les  principaux  hospices  de  charite  , 
FHdtel-Dieu,  les  Enfans  trouves  , FEcole  veteri- 
naire  et  autres  etablissemens , quoiqu’ils  eussent 
un  rapport  moins  direct  avec  ses  etudes. 

11  se  rendit  de  nouveau  a Versailles  pour  y ad- 
mirer les  tableaux  de  Lebrun,  et  les  statues  anti- 
ques et  modernes  qui  decorent  les  jardins  du  cha- 
teau. L’elephant  et  le  rhinoceros  vivant  de  la  me- 
nagerie ne  furent  pas  oublies.  LTn  petit  voyage  a 
Nantes  inlerrompit  son  sejour  a Paris j apres  quoi 
il  retourna  en  automne  a Franeker. 

De  retour  cliez  lui,  Camper  recommenga  avec 
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une  nouvelle  ardeur  a etudier  les  merveilles  de  la 
nature  dans  la  structure  des  animaux.  II  mettoit 
moms  deprix  a leur  classification  d’apresleurs  ca- 
racteres  exterieurs  qu’a  la  connoissance  de  la  con- 
formation interieure  et  de  la  singuliere  analogie 
de  quelques  etres  qui , par  leur  figure  et  par  leurs 
moeurs,  paroissent,  au  premier  aspect,  olfrir  les 
plus  grandes  disparites.  Un  examen  ulterieur  lui 
lit  appercevoir  un  rapprochement  etonnant  enlre 
les  oiseaux  et  Fhomme.  11  ne  tarda  pas  a decou- 
vrir  une  eclielle  de  proportions,  par  laquelle  tous 
les  etres  tiennent  les  uns  aux  autres  dans  le  sys- 
teme  general  de  la  creation. 

Cette  merveilleuse  concatenation  avoit  deja  ete 
appercue  par  la  sage  antiquite : Aristote,  Ciceron 
et  d’aulres  philosophes  en  ont  parle;  et  dans  ces 
derniers  terns,  Belon  du  Mans  et  le  comte  de  Buf- 
fon  Font  developpee  en  generalisant  les  idees.  Per- 
sonne  cependant  n’avoit  penetre  assez  avant  dans 
les  secrets  de  la  nature , pour  demon trer  cette  gra- 
dation imperceptible  par  despreuvesirrevocables; 
personne  ne  s’etoit  hasarde  a donner  des  conjec- 
tures sur  la  cause  et  la  necessite  du  mecanisme  de 
leur  conformation.  Telle  est  Finfluence  mutuelle 
de  Fliistoire  naturelle  et  de  l’anatomie  sur  la  pein- 
ture,  et  de  celle-ci  sur  les  deux  premieres,  que, 
sans  cette  influence,  Camper  ne  seroit  peut-etre 
jamais  parvenu  a faire  cette  belle  decouverte.  II 
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est  certain  du  moins  qu’il  l’a  appliquee  immedia- 
tement  a Tart  du  dessin , et  qu’il  en  a fait  le  sujet 
d’un  discours  qu’il  a prononce  a l’Academie  de 
dessin  d’Amsterdam.  Dans  deux  legons  faites  en 
1778,  il  a non-seulement  demon  tie,  par  des  des- 
sins,  Fanalogie  qu’il  y a entre  la  plupart  des  ani- 
maux , mais  il  a developpe  en  me  me  terns  ses 
principes  par  des  observations  critiques  sur  les 
chefs-d’oeuvre  des  plus  celebres  peintres. 

Un  sixieme  prix  lui  fut  decerne  la  meme  annee 
par  les  Societes  des  Amis  de  Fhistoire  naturelle  , 
de  la  physique , etc. , de  Berlin  ; pour  un  memoire 
sur  la  question : Quelle  est  la  principale  cause 
des  epizooties?  Consiste  - 1 - elle  dans  un  germe 
unique , qui  , par  telle  modification,  clevient 
telle  maladie  pluto t que  telle  autre  ? Le  germe 
primitif  ou  cette  premiere  cause  des  epizooties 
jjrovient-il  originairement  de  Fair  ou  se  trouve- 
t-il  dans  le  corps  des  cinimaux  ? Peut-on  prou- 
ver  par  des  observations  que  des  vers  ou  des  in - 
sectes  forment  cette  matiere  dans  le  corps  des 
anirnaux  , ou  la  mettent  en  mouvernent  et  en 
fermentation?  Cette  Societe  l’admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Ce  fut  a cette  meme  epoque  que 
l’Academie  royale  des  sciences  et  inscriptions  de 
Toulouse  le  regut  dans  son  sein  , et  qu’il  devint 
membre  de  la  Societe  d’agriculturet  d’Amsterdam. 

Pendant  ce  terns,  Camper  publia  quelques  me- 
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moires  sur  la  chirurgie , Fhistoire  naturelle  et  lcs 
digues  de  la  Frise;  savoir:  i°.  Traites  d' Hippo- 
crate  de  Celse  et  de  Paul  ALginele  sur  les  ul- 
cer es  de  Vuretre  et  sur  la  chute  du  fondement  , 
eclaircis  par  des  observations  • 2°.  Recit  suc- 
cinct  de  la  dissection  de  plusieurs  orangs-ou- 
tcuigs  j et  5°.  Recueil  de  pieces  concernant  les 
digues  de  Hyf-Deelen  , en  Prise. 

En  1779 , il  envoya  a la  Societe  royale  de  Lon- 
dres,  un  Memoire  sur  V or  gone  de  la  voix  de 
V orang-  outang , et  de  quelques  autre s especes 
de  singes.  Le  but  de  ce  memoire  est  de  prouver 
que  la  disparite  qu’il  y a entre  Forgane  de  ces  ani- 
maux  et  celui  de  Fhomme,  ne  leur  permet  pas  de 
former  des  sans  modules;  ce  qui  fournit  une  nou- 
velle  preuve  de  Fintervalle  qui  les  separe  de  l’es- 
pece  humaine.  Dans  le  meme  terns  parurent  a Ams- 
terdam  ses  Memoires  sur  V orang-outang  et  au- 
tres  especes  de  singes  • sur  le  rhinoceros  bicorne  > 
et  sur  le  renne. 

L’Academie  de  Dijon  decerna  , en  1779  , un 
septieme  prix  (une  medaille  d’or)  a Camper,  pour 
sa  reponse  a la  question  : Determiner  ce  que  c’est 
qu’un  specifique , et  les  qualites  que  doit  avoir 
un  remede  de  ce  genre.  Indiquer  ceux  que  V ex- 
perience a j'ait  connoitre.  Expliquer  leur  mci- 
niere  d’cigir ; exposer  la  methode  d suivre  dans 
leur  usage y enfin , designer  les  maladies  conlre 
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lescjuelles  on  desire  encore  des  specifiques . II  in- 
sera  dans  nn  journal  hollandois  (1)  un  Memoire 
sur  la  nature  clu  cancer , et  sur  le  signe  infail- 
lible  des  cancers  inguerissables  au  sein  (2). 

II  y avoit  long -terns  que  Camper  jouissoit  de 
la  satisfaction  de  connoitrepersonnellement  les  sa- 
vans  d’Angleterre  et  de  France;  mais  une  partie 
considerable  de  FEurope  savante  lui  etoit  encore 
etrangere.  II  avoit  visile  en  Allemagne  toutes  les 
contrees  ou  les  Muses  ont  moins  etabli  leur  sejour 
que  dans  la  partie  septentrionale  de  cet  empire. 
Cependant  il  admiroit  depuis  long-terns  les  hom- 
ines celebres  cjui  Fhonoroient  par  leurs  talens,  et 
desiroit  d’aller  les  voit  dans  leur  patrie.  Le  depart 
de  son  second  fils  pour  Hambourg  lui  en  fournit 
Foccasion  ; et  ii  continua  ensuite  son  voyage  par 
Zell,  le  pays  d’Hanovre,  Gottingen  et  Cassel. 

A Hambourg  il  visit  a MM.  lesmedecins  Jenitsch, 
Reimarus,  Bollen  et  le  professeur  Giseke,  savant 
de  distinction.  Il  alia  voir  la  bibliotheque  de  la 
ville,  et  les  preparations  anatomiques  du  celebre 
Kerkring.  Il  n’oublia  pas  la  tour  de  Tycho-Brahe, 
que  de  belles  observations  astronomiques  ont  ren- 


(1)  Genees , Natuur  en  Huishoudkundig  Kabinet , imprime  k 
Leitle. 

(2)  Over  den  waaren  aart  der  kankerwording , en  hetonjeilbaar 
tcken  'van  onherslelbaarcn  borsckanker. 
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du  si  fameuse.  Madame  la  douariere  de  Bentinck  , 
veuve  du  feu  comte  deRhoon,  un  des  plus  zeles 
protecteurs  des  sciences  et  des  arts  de  cette  Repu- 
blique,  y recut  ses  hommages.  Des  connoissances 
etendues  dans  les  belles-lettres,  joinles  a beau- 
coup  d’esprit  et  de  gout , assurerent  a cette  dame 
une  place  distinguee  parmi  les  femmes  celebres 
de  ce  siecle. 

A Zell,  Camper  se  rendit  chez  MM.  Taube  et 
Desroques,  autant  connus  par  leur  merite  person- 
nel que  par  leurs  belles  collections  cl’histoire  na- 
turelle.  11  y vit  aussi  le  celebre  Zimmermann  , le 
docteur  Andrese , leprofesseurKersting,  et  le  con- 
seiller  Brandes.  Le  comte  de  Walmoden  et  son  su- 
perbe  cabinet  d’antiques  attirerent  Camper  a Ha- 
novre;  ou  il  visita  pareillement  les  cabinets  d’his- 
toire  naturelle  de  MM.  Andreec  et  Ebel.  La  situa- 
tion agreable  de  la  ville  de  Zell,  ses  etablissemens 
publics,  etc.,lui  plurent  beaucoup.  II alia  voir  l’e- 
glise  de  Saint- Jean,  ou  reposent  lescendresdekim- 
mortel  Leibnitz.  Ensuite  il  se  rendit  a Pirmont  et  a 
Gottingen. 

Parmi  le  n ombre  des  societes  savantes,  Puni- 
versite  de  Gottingen  est  sans  contredit  celle  qui  est 
la  plus  fertile  en  homines  celebres  dans  tous  les 
genres  de  sciences  et  de  litleratnre.  Les  noms  de 
Haller,  de  Michaelis,  Heyne,  Hollmann  , Gme- 
lin,  Wrisberg,  Blumenbach,  Lichtenberg  et  Mur- 
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ray,  seront  toujours  prononces  avec  admiration  et 
respect.  Pendant  le  sejour  que  Camper  fit  a Got- 
tingen, cette  universite  le  recut  au  nombre  de  ses 
membres. 

Les  experiences  d’electricite  du  professeur  Lich- 
tenberg,  la  collection  d’histoire  natureile  de  M. 
Hollmann  , la  bibliotheque  et  le  cabinet  d’histoire 
natureile  de  Puniversite,  la  salle  d’anatomie  insti- 
tute d’apres  les  vues  du  grand  Haller,  et  Pobser- 
vatoire,  que  les  travaux  de  Mayer  ont  rendu  si  ce- 
lebre,  fixerent  egalement  son  attention. 

Camper  ne  manqua  pas  dialler  voir  les  volcans 
eteints  des  environs  de  Cassel;  il  en  dessina  meme 
quelques-uns  de  ceux  qui  sont  pres  de  la  route.  A 
Cassel,  il  admira  les  belles  collections  de  tableaux 
et  d’antiques , les  jardins  et  la  menagerie  du  land- 
grave, ainsi  que  les  ecoles  de  medecine  et  de  chi- 
rurgie.  Le  professeur  Soemmering,  dont  Camper 
avoit  appris  a connoitre  le  merite  pendant  le  se- 
jour que  ce  savant  avoit  fait  a Klein-Lank um , ne 
fut  pas  neglige.  En  passant  , a son  ’retour,  par 
Munster,  il  Put  recu  avec  des  marques  d’eslime  par 
madame  la  princesse  de  Gallitzin  et  par  le  celebre 
Fnrstenberg  , qui , par  leurs  soins  obligeans  , lui 
firent  quitter  avec  regret  cette  ville. 

Ce  voyage  en  Allemagne  avoir  ete  tellement 
agreable  a Camper,  qu’il  en  fit  un  second  Pannee 
suivante.  Le  royaume  de  Prusse,  qui  depuis  long- 


xl viij  N OTIC  E D E L A V I E 

terns  fait  Fadmiration  de  FEurope,  oil  les  arts  et 
les  sciences  fleurissoient  alors  egalement  sous  la 

O 

protection  (Fun  prince  qui  au  titre  de  heros  joignoit 
celui  de  philosophe  , meritoit  sans  doute  plus  que 
tout  autre  pays  d’etre  visite  par  des  voyageurs  de 
merit  e.  Admirer  de  pres  Fimmortel  Frederic,  voir 
les  somptueux  palais  du  sejour  qu’il  habitoit  et 
s’entretenir  avec  les  savans  qui  entouroient  son 

trdne,  etoit  un  bonheur  dont  Camper  desiroit  de- 

» 

puis  long-lems  de  jouir.  Accompagne  de  son  plus 
jeune  fils,  il  se  rendit,  en  1780  , a Berlin  , par  Ha- 
novre , Brunswick , Magdebourg  et  Branden- 
bourg. 

Muni  de  lettres  de  recommandation  deplusieurs 
personnes  distinguees  de  la  Republique,  Camper 
fut  recu  a Brunswick  d’une  maniere  flatteuse  par 
le  ministre,  M.  Ferronce  de  Rothenkreutz,  et  par 
le  comte  Mareshall.  II  eut  Fhonneur  d’etre  pre- 
sente a L.  A.  R.  le  due  et  la  duchesse  regnans,  et 
a S.  A.  R.  la  duchesse  douariere,  qui  daignerent 
Faccueillir  avec  distinction. 

11  alia  voir  le  celebre  abbe  Jerusalem  , le  pro- 
fesseur  Zimmermann  et  le  docieur  Bruckmann. 
Le  professeur  Rollin  voulut  bien  l’accompagner  a 
la  bibliotheque  el  a la  salle  d’anatomie. 

La  superbe  collection  de  tableaux  de  Saltzlhal , 
la  riche  bibliotheque  et  le  sejour  du  celebre  Les- 
sing a W olfenbuttel,  attirerent  Camper  dans  celte 
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ville.  Pendant  son  sejour  a Magdebourg  , il  fut 
recu  avec  bonte  par  M.  Von  Saldern,  gouverneur 
de  cette  ville , ainsi  que  par  le  general  Kalckstein. 

Le  sejour  de  Berlin  pint  beaucoup  a Camper  , 
tanl  par  la  regularite  de  ses  rues  que  par  le  grand 
nombre  de  beaux  edifices  qui  ornent  cette  ville. 
On  diroit  que  Frederic  le  Grand,  al’instar  de  Pem- 
pereur  Adrien  , a fait  transporter  dans  son  royau- 
me  toute  la  magnificence  de  Pantiquite , et  qu’il  y 
a accumule  les  principaux  monumens  qui  deco- 
roient  l’ancienne  Rome  et  la  Grece. 

A Potsdam,  Camper  eut  Phonneur  d’etre  pre- 
sente a S.  A.  R.  le  prince  hereditaire  qui  occupe 
actuellement  le  trone  de  Prusse;  ce  qui  lui  donna 
l’occasion  de  connoitre  le  rare  meritedece  prince, 
qui  transmettra  certainement  avec  gloire  a la  pos- 
terite  le  nom  de  son  immortel  predecesseur. 

Le  lendemain  il  fut  admis  chez  le  roi,  qui  dai- 
gna  lui  accorder  une  longue  audience  , laquelle 
eut  particulierement  pour  objet  les  arts  et  les  seienr* 
ces;  cequi  mit  Camper  a portee  d’admirer  le  genie 
et  les  vastes  connoissances  de  ce  monarque  , qui 
ne  Petonna  pas  moins  par  son  extreme  afiabilite. 
La  veritable  grandeur  double  de  prix  lorsqu’elle 
se  presente  sous  des  formes  aimables:  ell e inspire 
alors  tout  a-la-fois  de  l’amour  et  du  respect ; c’est 
un  heureuxmeiiie  qui  accompagne  trop  rarement , 
helas  ! les  grandes  qualites. 


i. 
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La  ville  de  Potsdam  ct  ses  magnifiques  etablis- 
semens  militaires,  le  palais  du  roi  a Sans-souci, 
et  lesgaleries  de  tableaux  et  d ’antiques  partagerent 
le  terns  de  Camper. 

II  jouit  a Berlin  d un  nouveau  bonheur  dans  la 
societe  de  Mendelssohn,  de  Nicolai,  Lecat,  Sil- 
berslag,  Bode,  Walther,  Formey,  Siegfried,  The- 
den,  Schmucker,  Selle,  Gledilsch  et  autres  sa- 
vans.  II  y visita  les  principaux  cabinets  d’histoire 
naturelle,  tels  que  ceux  de  Bloch,  Siegfried  et 
Gerhard,  et  le  tresor  de  preparations anatomiques 
et  de  squelettes  du  professeur  Walther;  sans  ne- 
gliger  les  seances  de  l’Academie  royale  des  scien- 
ces et  de  la  Societe  des  Curie ux  de  la  nature , de  la 
physique,  etc. , qui  toutes  deux  Favoient  recu  de- 
puisquelque  terns au  nombre  de  leurs  membres. 

Le  desir  qu’avoit  Camper  de  ]>resenter  ses  hom- 
mages  a S.  A.  R.  le  prince  Henri,  frere  du  grand 
Frederic,  et  le  compagnon  de  sa  gloire,  le  deter- 
mina,  en  r even  ant  de  Berlin,  a prendre  la  route 
de  Rhynsberg.  II  y jouit  pendant  deux  jours  de 
Fhonneiir  de  diner  et  de  souper  avec  ce  heros,  et 
de  parcourir,  dans  sa  compagnie,  les  magnifiques 
jardins  de  ce  lieu  enchante.  II  quitta  Berlin  et 
Rhynsberg,  penetre  de  Faccueil  qu’il  y avoit  recu 
de  la  famillc  royale.  Souvent  Camper  s’est  rappele 
^avec  emotion  le  bonheur  qihil  avoit  eu  devoirune 
cour  ou  le  merite  trouve  un  facile  acces  aupres  du 
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(rone,  et  qui  non-seulement  protege  ]es  vrais  phi- 
losophes,  mais  qui  leur  accorde,  en  meme  terns, 
de  la  consideration,  de  laisance  et  de  l’agrement. 

De  retour  cliez  Ini , Camper  reprit  ses  travaux 
litteraires,  et  publia  de  nouveaux  memoires  sur 
la  chirurgie  et  sur  d’autres  maticres.  En  1781 , il 
donna  1111  Me  moire  sur  la  meilleure  forme  des 
souliers  (i),.lequel  a ele  tradnit  en  Francois;  trois 
reponses  a des  questions  de  FAca'demie  royale  de 
cliirurgie  et  de  la  Societe  de  medecine  de  Paris  , 
qui  toutes  trois  lui  meriterent  la  inedaille  d’or  : la 
premiere  avoit  pour  objet:  Exposer  les  ejfets  du 
sommeil  et  de  la  veille , et  les  indications  sui- 
vant  lesquelles  on  doit  en  prescr ire  V usage  dans 
la  cure  des  maladies  chirurgie  ales.  La  seconder 
Comment  le  vice  de  dijferentes  excretions  peut 
influer  sur  les  maladies  chirurgie  ales;  etquelles 
sont  les  regies  de  pratique  relatives  d cel  ohjet. 
La  troisieme:  Exposer  la  nature , les  causes , le 
mecanisme  et  le  traitement  de  Vhydropisie  , et 
sur-iout  faire  connoitre  les  signes  qui  fixent 
d ’une  maniere  precise  les  indications  des  dijfe- 
rens  genres  de  secours. 

En  1782,  il  publia  une  Lettre  adressee  a M.  B. 
Hussem , chirurgien  fameux  d? Amsterdam  , sur 
les  causes  de  la  Claudication  des  enfans,  et  sur 


(1)  Over  cleii  bcsien  schoen. 


Hj  NOTICE  DE  LA  VIE 

les  moyens  de prevenir  ce  defaut.  Ainsi  cjue  des 
Observations  sur  la  pierre  dans  la  vessie  , et  sur 
la  taille  en  deux  terns  ^ suivant  la  methode  da 
celeb  re  Franco  (i). 

Pendant  Pete,  Camper  fit  un  voyage  a Maes- 
triclit,  Liege , Spa  , Aix-la-Chapelle  et  Dusseldorf. 
II  examina  les  collections  d’histoire  naturelle  que 
le  celebre  HoiFmann  avoit  laissees  en  mourant , 
ainsi  que  queiques  a utres  morceaux  precieux  du 
meme  genre  chez MM.  Drouin  et  Godin.  A Liege, 
il  visit  a le  cabinet  du  comte  Praeston;  a Aix-la- 
Chapelle  et  a Spa  les  principaux  etablissemens  qui 
ont  rapport  aux  bains  et  aux  arts  mecaniques  ; a 
Dusseldorf  la  snperbe  galerie  de  tableaux,  que 
les  connoissances  qu'il  avoit  agquises  dans  la  pein- 
ture  lui  firent  admirer  avec  un  singulier  plaisir. 

En  automne  de  la  meme  an  nee,  il  prononca  a 
PAcademie  de  dessin  &’ Amsterdam  son  quatrieme 
Discours  sur  le  Beau  physique  (2),  dans  lequel 


(1)  Over  de  oorzaakcn  'van  hei  mankgaan  der  kinderen , en 
qene  nieuwe  konstbewerking om  het zelve  'voortekomen . a°.  Waar - 
ileemingen  over  den  groei  der  steenen  in  den  pisblaas  , en  het 
steensnyden  in  twee  reizen , 'volgens  de  leer  'van  de  'vennaarden 
: franco . 

(2)  Over  het  Gedaanteschoon  : dat  ’er  in  de  natuur  geen  stellig 
tchoon  gevonden  wordt,  maar  dat  het  zelve  'van  cene  onderlinge 
overeen stemming , gegrondvest  op  het  gezag  van  ecnige  weinigen 
aj  tiangc. 
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il  prouve  que  la  nature  n’offre  point  de  Beau  po- 
sitif  et determine;  maisquecequ’on  nommeBeau- 
te,  n’est  que  relatif,  et  fonde  simplement  sur  une 
convenance  tacit e , d’apres  Fautorite  d’un  petit 
nombre.  » 

En  1780,  Camper  repondit  a la  question  de  la 
Societe  batave  de  Rotterdam  : Exposer  les  raisons 
physiques  pour quoi  Vhomme  est  sujet  d plus  de 
maladies  que  les  autres  animaux.  Quels  sont  les 
moyens  de  retablir  sa  sante , qidon pent  emprun- 
ter  des  obser  vations  que  fournit  V anatomie  com- 
paree?  II  dedia  ce  memoire  a la  Societe  meme  ? 
npres  Favoir  augmente  de  plusieurs  additions.  M. 
Herbell  en  a donne  une  traduction  allemande. 

En  1786 , Camper  fut  nornme  membre  de  FA- 
cademie  royale  des  sciences  de  Paris;  titre  d’au- 
tant  plus  flatteur  qu’on  ne  Faccordoit  qu?a  huit 
savans  etrangers. 

O 

Comme  on  aime  naturellement  a revoir  les  lieux 
011  Fon  a joui  de  qnelque  agrement,  Camper  de- 
voit  desirer  de  passer  une  quatrieme  fois  en  An- 
gleterre.  II  y avoit  ete  en  1748, 1749  et  1762,  pour 
y puiser  de  nouvelles  sciences.  Depuis  cette  der- 
niere  epoque  , il  avoit  acquis  une  grande  celebrite 
dans  les  sciences , et  les  principaux  savrans  de  ce 
royaume  etoient  ses  collegues  dans  les  plus  illus- 
tres  academies  de  FEurope.  On  y avoit  fait  plu- 
sieurs importantes  decouvertes  dans  les  arts  et  dans 
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les  sciences;  des  tresors  d’objets  curieux  d’histoire 
naturelle  y avoient  ete  rassembles  de  toutes  les 
parties  du  monde:  tels  etoient  les  puissans  motifs 
qtii  determinerent  Camper  a faire  ce  dernier  voyage 
dans  la  Grande-Bretagne. 

II  se  rendit  chez  le  celebre  Banks,  chez  Her- 
scliel , Hunter,  Magellan , Deluc,  Kirwan  et  chez 
les  principaux  medecins  et  chirurgiens  de  Lon- 
dres.  II  visita  aussi  les  plus  grands  peintres  : Rey- 
nolds, West , Stubs.  II  examina  et  dessina  les  plus 
rares  morceaux  des  collections  du  Musee  Britan- 
nique  , d ’Aston  Leavers  , de  Banks  , de  Hunter, 
ete.  La  comparaison  qu’il  fit  de  plusieurs  de  ces 
objets  avec  ceux  qu’il  possedoit  lui-meme,  fut  de 
la  plus  grande  utilite  a Camper  pour  Lavancement 
de  Fhistoire  naturelle  et  la  connoissance  des  ani- 
maux  dont  les  os  ne  se  trouvent  qu’a  la  surface  de 
la  terre. 

il  fit  un  voyage  a Oxford,  et  visita  de  nouveau 
la  salle  d’anatomie  , Fhopilal  et  Lobservatoire  , 
sans  oublier  MM.  Thompson , Jackson  et  Wall.  A 
Beaconsfield  , Camper  alia  voir  Edmund  Burke  , 
ainsi  que  MM.  Priestley  et  Withering  a Bermin- 
gham.  M.  Herschel  voulut  bien  l’accompagner 
dans  la  tournee  qu’il  lit,  pour  voir  le  chateau  de 
W indsor. 

En  1786  , Camper  adressa  a la  Societe  royale 
des  sciences  de  Londres,  un  Mhnoire  sur  les  os 
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fossiles  de  poissons  inconnus  qidon  trouve  dans 
la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maestriclit y le- 
quel  a ete  insere  dans  le  soixante-seizieme  volume 
des  Philosophical  Transactions  , annee  1786.  II 
donna  dans  les  V aderlandsche  Letter  oejfenin-* 
gany  une  courte  Description  du  dugon  etda  lesard 
pihede  ( la  Icicertinci  sirena  de  Linnceus );  avec 
quelques  Additions  cl  la  description  de  Vorgane 
de  Vouie  des  poissons  , qui  ont  ete  jointes  a la 
traduction  allemande  de  l’ouvrage  de  M.  Monro 
sur  les  poissons , que  M.  Schneider  a public  a Leip- 
zig. Ensuite  il  donna  des  Observations  critiques 
sur  la  maniere  de  classer  les  poissons  suivant 
le  systeme  cle  Linnaeus  • et  une  Lettre  sur  Vab - 
surdite  de  Videe  qu’il y a eu  des  l iconics  qu’il 
envoya  a la  Societe  des  Curieux  de  la  nature,  etc., 
qui  l’a  insere  dans  son  recueil. 

En  1787,  Camper  adressa  a PAcademie  des 
sciences  de  Petersbourg  des  Memoires  sur  les  os 
fossiles  (Vanimaux  inconnus  ou  rares  ; sur  la 
tete  d’un  bison  • sur  la  tele  gigantesque  cVun 
bujjle ; sur  cV enormes  dents  d’ elephant  - sur  des 
tetes  monstrueuses  de  cerf  - sur  les  os  du  mam- 
mouth  de  rOhio  en  Amerique j sur  les  sangliers 
cV  Afrique  ; sur  les  disparites  qu’  off  rent  les  rhi- 
noceros cV Asie  et  dJ Afrique ; sur  une  espece  de 
philandre  d’Asie , connu  sous  le  nom  de  kan — 
gourou . 
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Le  voyage  que  Camper  avoit  fait,  en  1785,  en 
Angleterre  auroit  probablement  ete  le  dernier  de 
sa  vie,  sans  une  maladie  dont  son  plus  jeune  fils 
fut  attaque  a Paris,  et  qui  l’engagea  a se  rendre 
dans  cette  capitale  pour  lui  donner  ses  soins  pa- 
ternels.  Pendant  le  peu  de  sejour  qu  il  fit  alors 
dans  cette  ville,  ilfrequentaavec  un  singulier  plai- 
sir  son  ancien  ami , M.  Louis , secretaire  de  PAca- 
demie  royale  de  cbirurgie.  11  fut  egalement  regu 
avec  une  amitie  francbe  par  le  comte  de  Bulfon  , 
de  qui  les  sublimes  talens,  joints  a une  amabilite 
rare  , rendoient  la  societe  si  precieuse.  II  assista 
aux  seances  des  academies,  et  alia  voir  quelques- 
uns  de  leurs  membres.  Le  cabinet  d’liistoire  natu- 
relle  du  Jardin  des  Plantes,  et  la  savant e collec- 
tion des  fossiles  de  M.  Rome  de  Lisle  furent  de 
nouveau  examines  par  lui. 

Camper  soigna,  en  1788,  une  seconde  edition 
de  son  Memoire  sur  les  fractures  de  la  rotule  et 
de  Volecrane  (1) , que  j?ai  publie  apres  le  deces  de 
Pauteur,  qui  se  proposoit  egalement  de  mettre  au 
jour  quelques  autres  ouvrages,  si  lamort  11’eut  pas 
mis  un  terrne  a ses  travaux. 

Camper  avoit  eu  ]>endant  toute  sa  vie  une  sin- 
guliere  aptitude  pour  les  langues.  II  parloit  avec 


(1)  Over  de  breuken  ‘van  de  knieschyf  cn  van  den  tQp  des  ellc ^ 
bo  oss. 
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nne  grande  facilite  le  latin,  Fanglois,  Fallemand, 
lefrancois;  et  il  possedoit  assez  l’il alien  pour  lire 
avec  fruit  les  livres  ecrits  dans  cet  ididme;  le  grec 
ne  lui  etoit  pas  non  plus  etranger. 

Apres  avoir  rendu  compte  des  travaux  litterai- 
res  de  Camper  , je  vais  parler  succinctement  des 
affaires  publiques  dont  il  a ete  charge.  JusqiPa  pre- 
sent j’ai  garde  le  silence  sur  cet  objet  pour  ne  pas 
interrompre  la  marche  de  cette  narration. 

En  1762,  Camper  fut  admis  pour  la  premiere 
fois  comme  depute  a Fassemblee  de  la  province 
de  Frise;  et  en  1776  il  y pa  rut  une  seconde  fois 
comme  depute  d’Idaarderadeel.  Il  rejeta,  en  1778, 
le  projet  de  reconstruire  la  digue  maritime  de  cette 
province,  comme  impossible  et  d’une  trop  grande 
depense.  Il  presenta  a cet  effet  aux  Etats  un  me- 
moire  imprime , dans  lequel  il  expose  les  raisons 
de  sa  disapprobation.  En  1785,  il  fut  nomme,  a 
la  recommandation  du  stadhouder,  conseiller  de 
la  ville  de  Workumj  ce  qui  lui  donna  entree  au 
college  de  Famiraute  de  Frise. 

Camper  prit,  en  1787,  place  au  conseil  d’Etat , 
et  fut  par  consequent  oblige  de  fixer  sa  demeure  a 
la  Haye.  Tous  ceux  qui  out  quelque  connoissance 
des  dissentions  qui , depuis  1781,  ont  agite  cette 
Repubiique,  et  qui  out  ete  les  temoins  des  catas- 
trophes qui  en  furent  les  suites,  concevront  faci- 
]ement  toutes  les  difficultes  dont  une  place  de  cette 
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importance  deVoit  etre  environnee  alors,  et  quelle 
Constance  il  iallut  a Camper,  dans  ces  terns  desas- 
treux,  pour  sa uver  sa  patrie  dela  mine  tolale  dont 
elle  sembloit  menacee. 1 — » 11  ne  m’appartient  pas 
cFapprecier  les  services  qu’il  a rendus  a son  pays 
dans  ces  jours  de  crise  et  de  desolation. 

J’ai  considere  Camper  comme  un  savant  dont 
les  ouvrages  lilteraires  ont  ete  couronnes  jusqu'a 
dix  fois  par  les  plus  celebres  academies  d’Europe. 
Je  l’ai  suivi  dans  la  carriere  des  sciences  jusqu’au 
moment  011,  parvenu  auplushaut  degre  deglo.re, 
il  a vu  son  nom  briller  de  cet  eclat  que  rimmortel 
Newton  et  Pierre  le Grand  ont  ete  si  jaloux  de  meri- 
ter.  La  ville  de  Leide  donna,  dans  un  tres-court 
espace  de  terns,  deuxmembres  a l’Academie  royale 
des  sciences  de  Parisj  etBoerhave  vit  dans  Camper 
un  successeur  qui  herita  de  cette  celebrite  par  la- 
quelle  il  avoit  illusive  sa  patrie.  — Nous  avons  vu 
Camper  egalement  distingue  comme  magistrat,  et 
remplissant  avec  succes  les  places  les  plus  eminen- 
tes  de  la  Republique.  Ces  memes  eloges  il  les  a me- 
rile  par  ses  vertus  sociales  et  domestiques:  comme 
ami,  comme  fils,  comme  epoux,  il  possedoil  tou- 
les  les  qualites  eslimables  qui  composent  Fexcel- 
lent  citoyen. 

Comme  pere,  il  sembloit  etre  forme  d’apres  le 
precepte  du  grand  philosophe  de  Tarente : Unpere> 
dil  Archylas  dans  son  livre  sur  l’education,  doit 
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donner  d ses  enfans  V exemple  de  toutes  les  ver~ 
tils.  Les  tenches  soins  de  mes  parens  pour  mon 
bonheur,  leur  douce  et  franclie  inti  mite,  mille  et 
mille  bienfaits  dont  ils  m?ont  comble  depuis  le 
jour  de  ma  naissance  jusqu’a  l’instant  ou  nn  noted- 
leur  moncle  est  devenu  leurpartage,  rappeleront 
sans  cesse  a ma  memoire  ces  paroles admirables  de 
la  doctrine  des  Chinois : Qu’on  ne  sauroit  survi - 
vre  d un  pere  3 d line  mere  , que  pour  les  pleu- 
rer  chaque  moment  de  la  vie. 

Une  grande  tranquillite  d’ame,  partage  heureux 
des  homines  bienfaisans,  formoit  le  caractere  na- 
ture! de  Camper.  Admirateur  de  la  morale  des  an- 
ciens,  la  contemplation  des  vertus  domestiques  et 
de  l'education  des  en  fans  etoit  une  des  occupations 
favorites  de  son  ame  sensible;  et  depuis  17 5i  jus- 
qu’  en  1766 , il  insera  diflerens  essais  sur  cette  ma- 
tiere  dans  le  Spectateur  kollandois  et  dans  le 
Rhapsodisle. 

Les  beaux-arts  sur-tout  charmoient  ses  momens 

1 

de  loisir,  qu’il  passoit  a peindre  et  a modeler.  Pen- 
dant ses  voyages,  il  dessinoit  les  objects  les  plus  cu- 
rieux  d’anatomie  et  d’histoirenaturellequi  se  pre- 
^entoient  a ses  regards.  Tous  ses  dessins  , pour 
ainsi  dire,  sont  faitsa  la  plume  d’une  manieretout 
a-Ja-fois  sure  et  facile,  qui  les  font  admirer  des  ar- 
tistes meme. 

La  nature,  qui  rarement  unit  ensemble  unlieu- 
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reux  exterieur  a de  grandes  qualites  dJame,  avoit, 
a plusieurs  egards  , traite  Camper  comme  un  de 
ses  plus  chers  favoris.  A une  belle  ligure , il  joi— 
gnoit  un  air  respectable  et  une  sante  florissante. 
Un  maintien  aise  et  noble,  des  mouvemens  heu- 
reux  etsentis,  une  voixsonore  et  flexible,  desyeux 
pleins  de  feu  et  depression , le  faisoient  admirer 
comme  orateur. 

C’est  de  tous  ees  avantages  que  Camper  a joui 
jusqu’au  dernier  jour  de  mars  1789.  Une  violente 
pleuresie  trancha  le  ill  de  sa  vie  le  7 avril  au  soir. 
Son  corps  a ete  depose  au  tombeau  de  ses  ance- 
tres,  dans  Feglise  de  Saint-Pierre  a Leide. 
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DE  PIERRE  CAMPER, 

PAR  VICQ-D’AZIR. 


Jr  ierre  CAMPER,  membre  du  conseil  d’Etat 
des  Provinces-Unies,  et  depute  a Passemblee  des 
Etats  de  la  province  de  Frise  ; docteur  en  philo- 
sophic et  en  medecine  et  professeur  honoraire  d’a- 
natomie  et  de  chirurgie  dans  le  college  d; Amster- 
dam ; associe  etranger  des  Academies  des  sciences  et 
de  chirurgie  de  Paris ; membre  de  la  Societe  royale 
de  Londres  ; des  Academies  de  Petersbourg  , de 
Berlin,  de  celle  des  Curieux  de  la  nature,  de  celles 
de  Toulouse , d'Edinbourg,  deGottingue,  de  Man- 
chester, de  Harlem,  de  Rotterdam,  de  Flessingue, 
associe  etranger  de  la  Societe  royale  de  medecine: 
Naquit  a Leide  le  11  mai  1722,  de  Florent 
Camper,  ministre  du  Saint-Evangile  , et  de  Ca- 
therine Ketting,  Hollandoise  d’origine,  nee  a Su- 
rate.  Son  grand-pere  avoit  pratique  la  medecine  a 
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Leide,  ou  sa  famille  occupe  depuis  long-tems  les 
places  les  plus  distinguees  de  la  magistrature. 

M.  Florent  Camper,  theologien  par  elat,  se  li- 
vroit  par  gout  a l’etude  de  la  philosophic  et  des 
beaux-arls.  Boerhave,  ’s  Gravesande , Musschen- 
broek.  et  le  chevalier  Moor  etoient  ses  plus  intimes 
amis.  Au  milieu  d’euxfut  elevele  confrere  illustre 
que  nous  avons  perdu. 

M.  Camper  fut  bien  traite  par  la  nature,  dont 
il  recut  une  sante  robuste.  II  dut  beaucoup  aux 
circonstances  qui  l’environnerent  de  grands  mo- 
deles.  Son  pere  eut  la  sagesse  de  ne  In i imposer 
aiicune  gene:  c’est  a cela  que  se  reduit  tout  l’art  de 
rendre  utile  a l’enfancel’instruction  qu  on  lui  des- 
tine. Libre,  elle  s’en  fait  un  amusement  \ contrainte, 
c’est  pour  elle  un  malhenr. 

M.  Camper  apprit  des  Page  le  plus  tendre  des 
fameux  Moor,  pere  et  fils,  l’art  de  dessiner  et  de 
peindre,  dont  il  a fait,  dans  l’etude  des  animaux, 
un  si  frequent  usage. 

La  plupart  de  ceux  qui  cultivent  la  science  de 
la  nature  sont  forces  de  confer  a d’autres  le  soin 
de  representer  ce  qu’ils  ont  vu;  d’ou  resultent  des 
infidelites  sans  nombre.  M.  Camper  observoit  et 
dessinoit  ce  qu’il  avoit  observe;  de  sorte  que  dans 
ses  planches,  comme  dans  ses  descriptions  et  dans 
ses  discours,  c’est  toujours  lui  qui  parle; c’est tou- 
jours  son  idee  qui  se  presen  le  a l’esprit. 
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Labordes  , mathematicien  ceiebre  , lui  ensei- 
gnoit  en  meme  terns  les  principes  de  la  geometrie, 
bien  propres  a s’allier  a ceux  du  dessin;  car  la  geo- 
metrie,  qui  mesure  la  surface  des  corps , est  une 
sorte  de  dessin  qui  s’applique  aux  formes  regulie- 
res;  et  le  dessin  une  sorte  de  geometrie  qui  trace, 
en  se jouant,  des  courbes  rariees  et,  bisarres.  Aux 
corps  inorganiques  appartiennent  ces  contours 
d’une  forme  precise  que  le  geomeire  calcule  ; sur 
les  corps  organiques  et  viva  ns  sont  repandus  ces 
rondeurs  mobiles  , ces  masses  indeierminees  que 
le  dessinateur  crayonne  et  que  son  art  trompeur 
fait  sortir  d’un  plan,  ou  le  toucher  en  defaut  ne 
trouve  rien  de  ce  qu’y  decouvrent  les  yeux. 

L’age  ayance  de  Boerhave  et  les  infirmites  qui 
l’affligerent  pendant  les  onze  dernieres  annees  de 
sa  vie,empecherent  ce  grand  homme  d’etre  le  pre- 
cept eur  du  fils  de  son  ami.  Au  defaut  de  Boer- 
have, Gaubius,  \ an  Rooyen  et  Albinus  furent  ses 
mait res.  Deux  dissertations  louees  par  Baldinger 
et  recueillies  par  Haller,  signalerent  son  admis- 
sion au  doctoral.  Dans  Fune  il  s’est  declare  le  par- 
tisan de  la  tlieorie  de  Smith  sur  la  vision  ; dans 
l’autre  il  a decrit  et  peint  le  canal  godronne  de 
Petit  dans  les  yeux  des  animaux  : dans  toutes  les 

u 

deux  il  a montre  qtPil  reunissoit  aux  connoissan- 
ces  de  Fanatoinie  celle  de  la  physique  et  des  beaux- 
arts. 
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M.  Camper  eut  de  bonne  heure  le  desir  de  voya- 
ger; mais  son  pere  et  sa  mere  ages  et  malades  re- 
fuserent  d’y  consentir:il  est  trop  dechirant  Padieu 
qu’un  vieillard  infirme  prononce,  puisqu’on  peut- 
tonjours  croire  qu’il  sera  le  dernier.  M.  Camper 
perdit  ses  parens  en  1748  , annee  a jamais  memo- 
rable dans  les  fastes  de  la  Republique,  et  il  par  tit 
peu  de  terns  apres  pour  PAngleterre. 

La  des  medecins  illustres , Mead , Parsons , Pit- 
cairn , Pringle,  Mortimer,  Padmirent  a leurs  sa- 
vant es  conversations.  G.  Hunter  lui  enseignoit  l’a- 
natomie;  Sharp  la  chirurgie;  Smellie  Part  des  ac- 
couchemens;  M incester  et  Larcher  la  pratique  de 
Finoculation;  Elliot  la  botanique.  II  visitales  ca- 
binets de  Hans-Sloane  et  de  Collinson;  les  col- 
lections de  Hill  et  de  Catesby : il  etudia  Pelectri- 
cile  chez  Watson, Paimant  chez  Knight;  Baker  lui 
exposa  les  merveilles  des  insectes  et  des  polypes , 
. et  Short  lui  devoila  le  mecanisme  des  cieux. 

A Oxford  , il  eniendit  Bradley  sur  les  forces 
centrales;  a Cambridge,  il  visita  le  fameux  opti- 
cien  Smith,  $t  Walker,  vice-maitre  du  college  de 
la  Trinite,  chez  lequel  les  etrangers  se  rendoient 
en  foule,  attires  moins  par  la  celebrite  de  ce  pro- 
fesseur  que  par  celle  de  la  maison  que  Newton 
avoit  occupe  long-terns. 

A Paris,  M.  Camper  trouva  parmi  les  anatomis- 
tes  Winslow,  que  lous  reconnoissoient  pour  leur 
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inaitre  $ parmi  les  medecins,  Astruc,  Fervent,  San- 
chez, qui  jouissoient  alors  de  toute  leur  gloire; 
Lorry  et  MM.  Petit  et  GeofFroy,  dont  la  celebrite 
naissante  annongoit  ce  qu’ils  deviendroient  un 
jour  ; parmi  les  chirurgiens  , Ledran  , Pillustre 
Jean-Louis  Petit , Pun  des  plus  grands  maitres  de 
son  art,  et  Quesnoy,  qui  a parcouru  plus  d’une 
carriere  avec  eclat  5 parmi  les  naturalistes,  Reau- 
mur, leur  chef,  et  Buffon  qui,  des  ce  terns,  aspi- 
roit  a Petre ; parmi  les  botanistes,  le  bon , le  ver- 
tueux  , le  savant  Bernard  de  Jussieu ; parmi  les 
chimistes,  Rouelle,  qui  creoit  une  ecole,  en  lais- 
sant  a ses  disciples  le  soin  plus  facile  de  publier 
des  ouvrages  5 parmi  les  philosophes,  Montesquieu, 
Helvetius,  Dalembert,  Diderot , Rousseau  , dont 
le  genie  puissant  a si  fortement  influe  sur  Pins- 
truclion  publique,  de  laquelle  on  voit  enfin  que 
dependent  le  sort  des  peuples  et  la  destinee  des 
empires. 

A Louvain,  il  examina  les  preparations  anato- 
miques  de  Bills. 

A Hambourg , le  cabinet  anatomique  de  Ker- 
kringius,  qu’on  y conserve,  fut  pour  lui  Pobjet  du 
plus  serieux  examen.  II  parcourut  avec  autant 
d’attention  que  de  respect , la  tour  fameuse  ou 
Tyclio-Brahe  a long-terns  observe  les  astres  j et  il 
fut  admis  dans  la  societe  de  Paimable  et  savant e 
comtesse  de  Bentinck,  celebre  dans  un  genre  qui 
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d’ordinaire  a pea  d’attraits  pour  les  dames  , daris 
Fetude  de  Fantiquite. 

A Hanovre , il  fit  connoissance  avec  le  docteur 
Zimmermann  ; et  il  visita  dans  Feglise  de  Saint- 
Jean  le  tombeau  de  Leibnitz. 

Il  lui  tardoit  d’arriver  a Gotlingue  , oil  un  bel 
amphitheatre  a ete  construit  sur  les  plans  de  Hal- 
ler, et  ou  il  devoits’entretenir  avec  les  professeurs 
Michaelis,  Heyne,  Forster,  Gmelin,  Wrisberg  et 
Blumenbach,  dont  les  noms  rappellent  le  souve- 
nir d7un  grand  nombre  d’immortels  ecrits. 

A Cassel,  M.  Soemmering  lui  montra  des  pre- 
parations anatomiques  tres-curieuses. 

A Berlin , il  vit  MM.  Mendelsshon  , Formey  , 
Bode , Gerhard , Bloch , Walther , Gledtisch , Tlie- 
den ; au  milieu  de  ces  grands  homines , Fimmor- 
tel  Frederic,  encore  plus  grand  qu?eux,  etce  Henri, 
que  les  amis  des  lettres  ont  mis  tant  d’empresse- 
ment  a louer  lorsqu’il  vivoit  parmi  nous,  et  qu’il 
n’est  ni  moins  juste , ni  moins  convenable  de  ce- 
lebrer  actuellement  qu’il  n’y  est  plus. 

M.  Camper  voyageoit  souvent  et  toujours  a pe- 
tites  journees,  parce  qu’il  vouloit  voir,  et  retenir 
ce  qu’il  avoit  vu.  Quelquefois  ses  enfans  Faccom- 
pagnoient;  ils  tenoient  alors  un  journal  commun: 
les  verites,  les  erreurs,  les  projets,  les  systemes, 
tout  etoit  observe,  tout  etoit  recueilli.  M.  Camper 
connoissoit  les  auteurs  aussi  bien  que  les  ouvra- 
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ges;  il  n’etoit  etranger  a aucune  academie , et  au- 
cune  academie  ne  lui  etoit  etrangere;  il  avoit  pris 
sa  place  dans  celles  de  Paris,  de  Londres,  de  Ber- 
lin , et  il  y avoit  apporte  son  tribut. 

Depuis  Petablissement  de  la  Societe  royale  de 
medecine,  il  avoit  fait  ici  deux  voyages  et  plusieurs 
fois  il  s’etoit  assis  parmi  nous;  circonstance  qui , 
en  nous  le  faisant  mieux  apprecier  , a beaucoup 
ajoute  a notre  estime  pour  sa  personne,  et  qui 
ajoute  aujourd’hui  beaucoup  a nos  regrets. 

Uy  a deux  sources  destruction  dans  les  scien* 
ces;  Pune  se  trouve  dans  les  livres,  et  celle-ci  est 
encore  de  deux  sortes,  car  les  livres  contiennent 
des  fails  et  des  raisonnemens.  Comme  on  n’est 
point  sur  de  ce  que  les  autres  ont  vu  , ni  de  la  ma- 
niere  dont  ils  Pont  vu  , ni  de  celle  dont  ils  Pexpri- 
ment ; comme  d?ailleurs  un  ecrit  m’offre  souvent 
que  des  resultats  et  qiPil  ne  montre  presque  ja- 
mais la  serie  des  circonslances  qui  constituent  un 
evenement  tel  qiPil  soit , il  n’est  point  etonnant 
qu’il  resle  si  souvent  de  Pincertitude  au  lecteur 
sur  les  details  qu’il  ne  connoit  point  asssez.  Les 
raisonnemens  des  autres  ne  nous  inspirent  aussi 
que  rarement  une  confiance  entiere.  Aussi  Phorn- 
me  qui , dans  l’etude  des  sciences  physiques,  n’est 
forme  que  par  les  livres , n?a  que  Papparence  du 
savoir.  Ses  jugemenssontmal assures,  son  opinion 
est  flotlante,  ses  reponses  sont  incertaines,  et  on 
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le  recoiHioit  an  peu  de  cas  qu’il  fait  lui-meme  de 
se^propres  assertions. 

II  en  est  autrement  de  l’homme  qui  puise  ses 
connoissances  dans  1’observation  : ce  qu’il  sait  est 
a lui ; il  le  possede,  et.  il  en'  dispose ; jamais  d’em- 
barras  dans  ce  qu’il  dit 5 ilamillemanieres  de  ren- 
dre  et  d’interpreter  ce  qu’il  pense,  et  la  clarte  de 
I’expression  nait  del’abondance  des  moyens;  plus 
on  lui  oppose  d’obstacles,  plus  il  montre  de  res- 
sources  ; il  devient  plus  fort  dans  le  combat , et 
l’interet  qu’il  inspire  redouble  par  sa  propre  se- 
curite. 

Teletoit  M.  Camper,  soit que,  traitant  une  ques- 
tion douteuse,  il  essayat  d’apprecier  par  une  cri- 
tique severe  l’importance  de  chaque  temoignage 
et  la  valeur  de  chaque  fait ; soit  qu’en  parlant  de 
ses  voyages  il  fit  le  tableau  des  recherches  entre- 
prises  pour  l’avancement  de  notre  art , ou  celui 
des  obstacles  qu’on  ne  cesse  d’opposer  a ses  pro- 
gres;  soit  qu’en  rendant  a chacun  ce  qui  lui  etoit 
dfi,  il  racontat  les  nombreuses  injustices  de  la  re- 
nommee  , qui  y comme  la  fortune  , a des  favoris 
qu’elle  caresse,  et  qui  semble,  comme  elle,  exer- 
Cer  aussi  des  rigueurs.  Il  aimoit  aussi  qu’on  l’in- 
lerrogeat  sur  les  sujets  qui  lui  etoient  familiers  •, 
parce  que , disoit-il , apres  le  plaisir  de  decouvrir 
des  verites,  le  plus  grand  lui  paroissoit  etre  de 
14s  repandre.  Dans  une  de  nos  assemblies  a la- 
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quelle  il  assista  , et  dans  laquelle  il  fut  question  de 
rinoculation  de  la  petite  verole , il  nous  permit 
de  lui  faire  des  questions  sur  les  procedes  qu’ii 
avoit  vu  mettre  en  usage  pour  cette  insertion  dans 
les  differens  pays  qu’ii  avoit  parcourus.  Il  se  plut 
a nous  devoiler  les  ruses  que  l’empyrisme  emploie 
presque  par-tout  pour  caclier  soit  les  petits  re- 
medes  qu’ii  conseille  aux  malades  auxquels  les 
plus  souvent  il  n’en  faut  aucun  y soit  les  petites  pre- 
cautions qu’ii  accumule  dans  des  circonstances  ou 
presque  tout  est  prevu,  et  ou  le  medecin  instruit 
ne  fait  rien , sachant  que  tout  sera  fait  a propos 
par  la  nature.  Le  resultat  de  cette  conference  fut 
qu’ii  etoit  a peu  pres  incertain  sur  quelle  region 
et  en  quel  nombre  les  piqures  devoient  etre  prati- 
quees;  que  la  disposition  la  plus  favorable  au  sue- 
ces  etoit  celle  d’une  sante  parfaite , et  que  ce  se- 
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roit  folie  alors  de  pretendre  l’ameliorer  par  des 
medicamens  qui  ne  pourroient  que  1’affoiblir. 

Toutes  les  maladies  exanthematiques  sont  sus- 

a . : . 

ceptibles  d’etre  inoculees:  ainsi  la  maladie  epizoo- 
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lique  decrite  par  Lancisi , la  merne  qui  a regne  de- 
puis  1774  jusqu’en  l’annee  1778  , dans  les  provin- 
ces meridional es  de  la  France  , en  Normandie  et 
dans  le  Maine,  ou  elle  a ete  detruite;  la  meme  qui 
ravage  la  Hollande  , oil  elle  est  devenue  , pour 
ainsi  dire,  habituelle;  cette  epizootie  pouvoit  etre 
inoculee.  Deja  MM.  Dodson^  Layard  et  Bewley> 


Ixx 


E L O G E 

avoient  essaye  cette  methode  en  Angleterre ; MM* 
Noseman , Kool  et  Tack  en  Hollande ; on  avoit  fait 
les  memes  tentatives  dansleDanemarck  ,a  Bruns- 
wick et  a Mecklenbourg ; j’avois  repete  ces  expe- 
riences dans  leCondomois  et  dans  le  paysd’Auch: 
dans  tous  ces  essais,  dont  j’ai  rendu  compte  ail— 
leurs,  la  maladie  epizootique  s’etoit  communiquee 
avec  tout  son  danger.  M.  Camper  avoit  etabli  dans 
la  Frise  une  societe  uniquement  occupee  de  cet 
objet.  Mais  tant  de  patriotisme  demeura  long-tems 
sans  succes.  Une  remarque  faite  par  un  cultivateur 
le  mit  enfin  a portee  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
travaux.  Ce  cultivateur,  appele  Reinders,  lui  ob- 
serva  que  Fepizootie  communiquee  par  Finsertion 
a des  veaux  nes  de  meres  gueries  du  raeme  mal , 
parcouroient  tous  ses  degres  sans  orage.  M.  Cam- 
per multiplia  les  essais  d’inoculation  conforme- 
ment  a ces  vues,  et  ilparvint  a tracer  une  methode 
que  ses  concitoyens  ont  adoptee  et  qu’ilsregardent 
depuis  plusieurs  annees  comme  un  bienfait.  Parmi 
les  animaux  soumis  a cette  insertion,  il  n’en  peril 
pas  plus  de  trois  sur  cent  , et  auparavant  on  en 
perdoit  plus  des  deux  tiers.  Cette  decouverte  fut 
annoncee  dans  les  journaux  en  1777?  el  le  servile 
troupeau  des  imitateurs  cria  de  tous  cotes  qu’il 
falloit  inoculer  Fepizootie  en  France ; on  se  plai— 
gnit  meme  avec  amertume  de  ce  que  cette  prati- 
' quo  n’y  etoit  pas  encore  repandue.  Consulle  sur 
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cet  objet,  je  fis  voir  que  Pinoculation  de  Pepizoo- 
t ie  ne  pouvoit  etre  utile  et  ne  devoit  etre  accueil- 
lie  que  dans  les  cantons  oil,  comme  en  Hollande, 
ce  mal  ayant  jete  des  racines  profondes,  ne  pou- 
voit plus  etre  extirpe;  maisqu’en  France  ou,  com- 
me en  Angleterre  et  dans  le  Brabant  , par  de  grands 
sacrifices  on  en  a detruit  le  germe , ce  seroit  une 
fa ute  capitale  que  d’adopter  une  pratique  par  la- 
quelle  on  verroit  renaitre  l’ennemi  qu’on  a eu  tant 
de  peine  a etouffer.  On  avoit  calcule  les  distances 
et  on  nous  offroit  de  nous  envoyer  de  la  Frise  des 
fils  imbibes  du  virus  contagieux  le  plus  recent , 
c’est-a-dire,  de  nous  rendre  Pepizootie.  M.  Nec- 
ker  , alors  controleur-general  des  finances  , re- 
po ussa  un  present  si  funeste,  et  c’est  un  service  de 
plus  que  lui  doit  la  patrie. 

M.  Camper  a successivement  occupe  les  chaires 
de  philosophie , d’anatomie , de  chirurgie  et  de  me- 
decine  dans  les  universites  de  Franeker,  d7Ams- 
terdam  et  de  Groningue. 

II  est  d?usage  en  Hollande , comme  dans  toute 
FAllemagne,  que  les  professeurs  prononcent  un 
discours  solemneldfinauguration  lorsqufils  entrent 
en  exercice;  j’ai  parle  ailleurs  avec  eloge  de  ceux 
que  Gaubiuset  Van  Doeveren  ontpublies  en  pareil 
cas.  Les  discours  de  M.  Camper  ne  sont  ni  moins 
originaux,  ni  moins  piquans.  Tantot,  il  montre  ce 
que  notre  art  a de  certain , et  a quels  signes  on 
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peut  le  reconnoitre  j entreprise  ou,  coimne  dans 
beaucoup  d’autres,  trop  de  recherche  nuit;  dans 
laquelle  il  ne  s’agit  que  de  savoir  ce  que  Fexpe- 
rience  conseille  a la  raison  et  dont  le  succes  de- 
pend moins  peut-etre  de  Finspiration  du  genie  qui 
invente,  que  du  travail  d’unbon  esprit  qui  s’appli- 
que  sans  relache,  qui  combine  avec  justesse  et  qui 
se  determine  sans  prejuge. 

Tantot  il  soumet  a la  critique  la  plus  ingenieuse 
les  idees  qu’on  s’est  formees  du  beau  , soit  physi- 
que, soit  moral,  auxquellesses  connoissances  dans 
les  arts  durent  le  ramener  souvent.  Il  y trouve 
par-tout  des  rapports  de  grandeur  et  de  force.  De 
ces  premieres  idees  nait  celle  d’independance  qui 
dispose  a la  generosite.  Ala  vue  de  ce  qui  est  beau, 
Fame  s’emeut , Fesprit  peut  en  faire  l’analyse  j 
mais  le  sentiment  en  est  Farbitre,  et  lui  seul  ne 
sauroit  s’y  t romper. 

Dans  un  troisieme  discours , M.  Camper  montre 
par  des  exemples,  de  quelle  utilite  les  connois- 
sances anatomiques  pcuvent  etre  dans  Fetude  des 
sciences,  soit  morales,  soit  physiques. 

Dans  un  quatrieme,  il  traite  une  des  plus  belles 
questions  de  la  physique,  Fanalogie  des  animaux 
-avec  les  plantes.' 

La  plus  grande  difference  entre  eux  consiste  en 
ce  que  tons  les  animaux  out  des  nerfs,  qui,  rami- 
fies en  divers  sens,  aboutissent  a un  foyer  coin- 
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mnn  ; au  lieu  qu’on  n’a  trouve  jusqu’ici  rien  de 
nerveux  dans  la  structure  desvegetaux:  cependant 
ils  sont  pourvus  de  vaisseaux  et  de  glandes;  on  y 
a decouvert  des  sexes , et  lorsqu’on  reflechit  qu’il 
n’y  a point  d’organes  irritables  dont  la  pulpe  ner- 
veuse  ne  fasse  partie,  il  est  difficile  de  se  refuser  a 
croire  qu’une  substance  analogue  a celle  des  nerfs 
est  repandue  dans  quelques  regions  du  tissu  des 
vegetaux;  de  meme  qu’ils  ont  des  vaisseaux  sans 
coeur  et  des  conduits  absorbans  sans  intestins,  ne 
se  peut-il  pas  qu’ils  aient  aussi  quelques  points  ner- 
veux sans  cerveau.  Ces  points,  s’ils  existent,  ne 
peuvent  etre  que  dissemines,  sans  qu’aucun  lien 
intermediate  en  forme  un  systeme  ; leur  usage 
doit  se  borner  a la  composition  de  l’organe  qui  re- 
port d’eux  une  partie  de  sa  mobilite;  de  sorte  que 
decrire  le  sommeil  des  plantes  ou  parler  de  leurs 
amours  pour  designer  des  effets  isoles,  qui  ne  sup- 
posent  rien  d’analogue  au  sentiment,  c’est  se  ser- 
vir  d’un  langage  trompeur  que  la.poesie  recher- 
che, maisquela  saine  physique  ne  sauroit  adopter. 

Parmi  les  decouvertes  qui  conlribuent  aux  pro- 
gres  des  sciences,  ii  en  est  qui  sont  a la  portee  des 
gens  du  monde,  et  o’est  par  celles-la  sur-tout  que 
les  reputations  s’accroissent  avec  rapidite.  M.  Cam  - 
per  en  a fait  de  ce  genre,  parmi  lesquelles  on  doit 
compter  les  observations  qu’il  a publiees  sur  la 
preseuce  de  Fair  dans  les  cavites  interieures  dn 
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squeletle  des  oiseaux.  Leurs  poumons  sont  adhe- 
rens aux  cotes  , dont  les  mouvemens  devoient , 
pour  cette  raison  , etre  remplaces  par  ceux  du 
sternum;  des  vesicules  aeriennes  formees de mem- 
branes musculaires  , s’etendent  dans  le  ventre  le 
long  des  os  des  lies;  des  trous  places  vers  la  tete 
des  grands  os  qui  sont  depourvus  de  moelle,  eta- 
blissent  une  libre  communication  entre  elles  et  les 
poumons ; et  l’air  dont  le  squelette  est  rempli,  s’e- 
panche  aussi  sous  la  peau,  d’oii  il  passe  dans  les 
tuyaux  des  plumes.  Aux  merveilles  que  les  ob- 
servateurs  avoient  decouvertes  dans  la  structure 
des  oiseaux,  M.  Camper  a done  ajoute  Petonnante 
permeabilite  de  leurs  organes , parlaquellele  corps 
entier  devient  une  sorte  de  ballon  vivant,  qui  s’e- 
tend  et  se  resserre  a volonte,  que  ses  propres  for- 
ces diligent  et  dont  chaque  partie  contient  en  elle 
un  Guide  qui  la  distend  et  une  puissance  qui  la 
meut;  admirable  chef-d’oeuvre  de  legerete  , de 
mobilite,  de  souplesse,  dont  Phomme  connoit  a 
peine  le  mecanisme,  et  que,  malgre  d’audacieux 
essais,  son  genie  est  loin  encore  de  pouvoir  imiter. 

Ailleurs,  M.  Camper  expose  les  changemens 
que  la  domestic-ite  produit  dans  la  structure  des 
oiseaux.  Dans  cet  etat,  leur  volume  s’accroit,  et 
leur  poids  augmente;  les  extremites  des  os  s*ar- 
ron dissent  ; les  trous  destines  au  passage  de  Pair 
se  bo u client  , et  , domine  par  sa  masse  , Poiseau 
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perd  dans  l’esclavage  tous  les  moyens  de  con- 
querir  la  liberte.  L’homme  seul  resiste  aux  in- 
fluences de  toutes  les  temperatures,  de  toutes  les 
educations,  de  tous  les  gouvernemens , de  tous  les 
terns  j dans  tons  les  lieux,  il  trouve  en  lui  le  sen- 
timent de  sa  force  , avec  lequel  il  peut  tout  et  que 
nulle  puissance  ne  sauroit  effacer. 

Les  singes  ont  a la  partie  anterieure  du  larynx 
nne  poche  soit  osseuse  , soit  membraneuse  , qui 
s’ouvre  sous  l’epiglotte.  M.  Camper,  qui  a decou- 
vert  cette  excavation  dans  Forang-outang,  a ob- 
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serve  qu’au  lieu  d’etre  unique,  comme  dans  les  au- 
tres  singes  , elle  etoit  double  dans  cet  animal  et 
qu’elle  communiquoit  par  deux  ouvertures  avec 
l’interieur  du  larynx.  Il  a prouve  qu’aucune  autre 
espece  de  singes  connue  n’offroit.  une  conFoi'ma- 
tion  semblable;  etlisant  ensuite  dans  les  ouvrages 
de  Galien  la  description  du  singe  qui  servoit  aux 
demonstrations  anatomiques  des  anciens,  il  a re- 
connu  sans  peine  que  c’etoit  l’orang-outang;  Ga- 
lien parlant  avec  precision  des  deux  sacs  du  la- 
rynx et  des  deux  trous  qui  leur  appartiennent  : 
grand  et  juste  ascendant  de  Tobservation  ! Ce  pro- 
bleme  tant  de  fois  propose,  sur  lequel  tant  d’il- 
lustres  critiques  avoient  epuise  tout  leur  savoir,  a 
ete  resolu  par  M.  Camper  en  un  instant  et  par  la 
connoissance  d’un  seul  fait. 

M.  Camper  a aussi  decouvert  dans  le  renne  un 
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sac  membraneux  qui  est  place  sous  la  peau  du  cou 
et  qui  s’ouvre  dans  le  larynx.  Mais  on  ignore  ab- 
solument  et  pourquoi  ce  sac  existe  dans  le  singe  et 
dans  le  renne,  et  pourquoi  deux  genres  d’animaux 
si  diherens  Pun  de  Pautre  dans  tous  les  points  se 
rapprochent  dans  celui-da. 

On  a revoque  long-terns  en  doute  si  les  poissons 
etoient  pourvus  de  Porgane  de  Pouie.  Les  expe- 
riences de  Rondelet  , de  Pabbe  INollet  et  de  tant 
d’autres  ne  permettant  pas  d’en  douter , il  ne  s’a- 
gissoit  plus  que  d’en  connoitre  Porgane.  Deja  M. 
GeofFroy,  notre  confrere,  auqnel  Phistoire  natu- 
relle  doit  tant  de  decouverles,  avoit  fait  de  cette 
recherche  Pobjet  particulier  de  ses  travaux  : M. 
Camper  a considere  Porgane  de  Pouie  dans  les  di- 
vers ordres  de  poissons. 

Dans  les  cartilagineux  , trois  conduits  demi- 

circulaires  osseux  , renferment  trois  conduits  de 
• * 

meme  forme,  mais  cartilagineux , auxquels  ils  ser- 
vent  d’enveloppe.  Entre  ces  conduits  est  une  sorte 
de  bourse  , dont  la  substance  est  elastique  , qui 
contient  deux  corps  blancs  de  consistance  crayeuse 
et  sur  laquelle  la  pulpe  nerveuse  s’epanouit. 

Dans  les  poissons  epineux,  les  osselels  que  la 
bourse  elastique  renferme  sont  au  nombre  de  trois. 
Un  organe  musculaire  tend  a volonte  cette  bourse, 
qui  met  le  nerf  en  mouvement  et  aucun  des  trois 
conduits  demi-circulaires  n’ad’enveloppe.  Une  ou- 
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vert ure  ext^rieure  que  Duvernay  avoir  connue  et 
que  M.  Monro  a decrite,  donne  aux  ondulations 
sonores  un  libre  passage;  mais  on  ne  trouve  dans 
cet  organe  ni  conduit  auditif,  ni  cavite,  ni  mem-* 
brane  du  tympan , dont  Fexistence  se  borne  au^c 
animaux  qui  vivent  dans  Fair,  ni  limacon  qui  est 
propre  a Fhomme  et  aux  quadrupedes:  reduit  a 
ses  moindres  termes  , Forgane  de  Fouie  consiste 
dans  quelques  osselels  environnes  de  nerfs.  Pour 
la  classe  entiere  des  animaux  d’une  molesse  abso- 
lue,  le  son  doit  done  etre  nul?  puisqiFils  n’ont  au- 
cune  partie  solide  ou  ses  vibrations  puissent  s’ar- 
reter.  Dans  ces  animaux , a mesure  que  le  nombre 
des  organes  decroit , la  ebair  devient  plus  flexible, 
plus  gelatineuse , plus  palpitante,  et  cet  exces  de 
mobilite  supplee  sans  doule  en  eux  an  defaut  de 
sentiment. 

Dans  ce  beau  memoire  sur  Forgane  de  Fouie  des 
poissons  , M.  Camper , voulant  determiner  avec 
precision  Forigine  des  nerfs,  a decritleur  cerveau  : 
ily  admet  des  lobes.  Je  pense,  au  contraire,  que 
dans  tous  ces  animaux  la  masse  cerebrale,  depour- 
vue  de  lobes , est  reduite  aux  tubercules  du  centre, 
d’ou  sortent  les  nerfs.  II  me  suffit  d’exposer  ici 
cette  opinion;  je  n’essayerai  point  de  la  defendre 
aujourd’hui  par  des  preuves,  contre  celle  d’un  sa- 
vant qui,  s’il  pouvoit  revivre,  auroit  contre  moi, 
sans  doute,  les  plus  grands  avantages  dans  cette 
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academie  el  devantce  public  qui  Font  si  justement 
et  si  favorablement  juge.  Qu’on  me  permette  seu- 
lement  de  dire  que  ce  tribut  de  louanges  n’est 
point  un  hommage  tardif  offert  a sa  memoire;  je 
IV  honore  vivant , el  malgre  la  difference  de  nos 
opinions,  je  n’ai  point  atlendu  pour  lui rendre  jus- 
tice qu’il  fut  descendu  dans  le  tombeau. 

Parmi  les  travaux  anatomiques  de  M.  Camper, 
plusieurs  ont  servi  a completer  Phistoire  naturelle 
des  animaux;  tels  sont  la  description  d’un  jeune 
elephant,  celle  de  la  tete  d’un  rhinoceros  d’Afri- 
que  a deux  cornes,  celle  du  didelphe  d’Asie,  qui 
differe  beaucoup  de  celui  d’Amerique  , celle  du 
dromadaire  , du  fourmiller  du  Cap,  du  crocodile 
du  Cange  et  de  quelques  parties  de  la  baleine. 
M.  Camper  avoit  fini  par  s’occuper  specialement 
de  l’etude  de  Fosteologie  comparee,  sans  laquelle 
on  n’a  jamais  que  des  connoissances  imparfaites 
sur  la  nature  des  os  fossiles.  Ilavoit  reuni  un  grand 
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n ombre  de  ces  pieces  par  Finspection  desquelies  il 
vs’etoit  convaincu  qu7il  a reellement  existe  des  ge- 
nerations d’animaux,  soit  d’un  genre  particulier 
et  qu’on  ne  retrouve  plus,  tels  que  l’enorme  qua- 
drupede  des  bords  de  FOhio  , soit  analogue  aux 
especes  vivantes,  mais  d’une  taille  beaucoup  ]>1  us 
grande,  tels  que  l’elan  aux  comes  plumees.  M. 
Camper,  ordinairement  severe  dans  ses  jugemens 
et  froid  dans  la  dispute,  s’animoit  a la  vue  de  ces 
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objets  sur  lesquels  il  avoit  adopte  la  theorie  de  son 
illustre  maitre,  M.  de  Buflon.  Rien  en  effet  n’e- 
tonne  autant  Fesprit  que  ces  debris  gigantesques 
de  siecles  entierem^nt  inconnus,  qu’on  n’atteint 
que  par  des  conjectures,  que  Fimagination  rem- 
plit  a son  gre  de  ses  chimeres  et  sur  lesquels  il  est 
si  difficile  que  la  raison  se  repose,  puisqu’enfin  le 
resultat,  si  Fon  s’en  permettoit  quelqu’un,  seroit 
que  le  globe  se  refroidit , que  tous  les  etres  vivans 
degenerent  et  que  les  hommes  sont,  ainsi  que  les 
animaux,  menaces  de  perir  quelque  jour  faute  de 
chaleur  et  de  jnouvement;  etat  dontle  notre  dif- 
fere  a un  tel  point  qu’il  seroit  aussi  peu  sage  de  le 
craindre,  que  superflu  de  s?en  occuper. 

Ce  n’est  que  vers  le  milieu  de  ce  siecle  qu?on  a 
su  faire  une  juste  application  du  dessin  a la  des- 
cription des  diverses  parties  des  animaux.  On  s’e- 
toit  borne  jusque-la,  dans  la  plupart  des  planches 
anatomiques,  a montrer  les  organes  sans  liaisons 
avec  ceux  dont  ils  sont  naturellement  environnes. 
Les  ramifications  vasculaires  ou  nerveuses  ainsi 
presentees  ressembloient  a des  racines  ou  a des 
branches  d;arbres.  Haller  avoit  fait  connoitre  Fin- 
suffisance  des  travaux  de  ce  genre  5 il  avoit  prouve 
que  ce  n’etoit  pas  assez  d’indiquer  la  forme  d’un 
organe,  qu’il  falloit  encore  en  designer  la  place  , 
et  qu’un  dessin  bien  fait  en  exposoit  mieux  que  le 
discours  le  plus  detaille , les  connexions  et  les  rap 
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ports.  M.  Camper , reprenant  le  tneme  su jet  , a 
principalement  porte  son  attention  sur  la  maniere 
dont  il  faut  qu’on  ordonne  les  divers objetsqu’une 
figure  doit  exprimer.  Dans  un  plan  geometral,  ou 
toutes  les  lignes  sont  marquees  sans  aucun  racour- 
cissement,la  disposition  ne  donne  qidune  idee  im- 
parfaite  des  groupes,  des  elevations  et  des  profon- 
deurs.  D’accord  avec  presque  tous  les  professeurs 
modernes,  Albinus  vouloit  qu’on  preferat  la  me- 
thode  dans  laquelle  c’est  aux  loix  de  la  perspec- 
tive que  tout  doit  obeir.  Mais  une  representation 
aussi  bien  concertee  suppose  que  le  lecteur  ins- 
truit  sache  se  placer  au  point  convenable  pour  bien 
voir  et  bien  juger  ; elle  suppose  que  Fanatomiste 
et  le  dessinateur  aient  fait  la  merne  etude  et  quails 
aientadopte  lesmemesprincipes ; encore  n?y  a-t-il 
qu?un  seul  cas  ou  cette  harmonie  puisse  etre  par- 
faile,  celuiou,comme  dans  les  travauxdeM.  Cam- 
per, ces  deux  personnages  se  confondent  et  ou 
ces  deux  talens  n’en  font  qu’un. 

Frappe  de  ces  difficultes  nombreuses,  cet  ana- 
tomiste  a propose  et  suivi  une  melhodemixtedans 
laquelle  l’oeil  peut  se  placer  successivement  en  plu- 
sieurs  points,  et,  comme  dans  la  nature,  tourner 
en  quelque  sorte  autour  de  son  objet. 

M.  Camper  ne  se  contenta  point  d'etudier  com- 
me anatomiste,  et  de  comparer  entre  elles  les  for- 
mes exterieures  deFhomme  et  desanimaux;  il  ap- 
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pliqua  ces  connoissances  a l’art  du  dessin,  et  il  re- 
digea  un  cours  danatomie  en  faveur  des  peintres 
ouxcpiels  il  enseigna  cette  science  pendant  plusieurs 
annees,  dans  ] ’amphitheatre  de  l’ecole  depeintnre 
d ’Amsterdam. 

Il  avoit  fait  venir  des  dififerentes  cutes  d’Asie  et 
d’Afrique  des  teles  de  Negres,  dont  il  avoit  me- 
sure  la  ligne  faciale  qu’il  croyoit  un  peu  plus  in- 
clinee  dans  les  Noirs  que  dans  les  Blancs.  En  pro- 
longeant  cette  ligne,  en  lui  donnant  differens  de- 
gres  d’obliquiie  dans  un  dessin,  il  exprimoit  a vo- 
lonte  vine  tele  humaine  ou  unetetede  quadrupede 
ou  d’oiseau. 

Ailleurs,  apres  avoir  explique  pourquoi  la  re- 
gion fiontale  des  enfans  est  plus  grande  que  le 
reste  de  la  face,  oil  les  cavites  des  sinus  n’existent 
point  encore,  il montre comment  dans  les  femmes 
la  hauteur  de  la  coeffure  se  confondant  avec  celle 
du  front,  semhle  retablir  quelques-unes  des  pro- 
portions de  ce  bel  age  dont  chacun  aime  a prolon- 
ger  le  souvenir. 

C’est  une  entreprise  d’une  grande  utilite  que  de 
choisir  parmi  les  observations  anatomiques  celles 
qui  peuvent  jeter  le  plus  de  jour  sur  la  connois- 
sance  des  maladies  et  d’en  faire  une  juste  appli- 
cation a l’art  de  guerir.  M.  Camper  a execute  ce 
plan  dans  un  grand  et  bel  ouvrage  pour  ce  qui  con- 
cerne  le  bras  et  le  bassin.  Les  parties  y sont  de- 
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crites  dans  Pordre  ou  elles  se  presentent  de  Pex- 
terieur  a Pinterieur.  Des  planches  que  l’auteur  a 
dessinees  lui-meme  rendent  Pintellioence  du  texle 

o 

plus  facile:  on  y remarque  sur-tout  la  description 
vraiment  originate  des  nerfs  du  bras,  celle  de  l’ar- 
ticulation  du  bras  avec  l’omoplate,  celle  des  liga- 
mens  des  vertebres  et  des  arteres  du  bassin.  On  y 
trouve  deux  remarques  importantes , la  premiere 
sur  la  courbure  de  Puretre  plus  considerable  dans 
les  enfans  que  dans  les  adultes;  circonstance  qui 
exigeque  les  sondes  soient  courb^es  dans  la  meme 
proportion.  La  seconde  sur  la  position  de  Partere 
sou-claviere  entre  la  clavicule  et  Papophyse  cora- 
coide  , ou,  lorsqiPon  a pris  soin  de  porter  Porno- 
plate  en  arriere,  on  peut  avec  le  doigt  tellement 
comprimer  Partere  que  ses  pulsations  cessent  aus- 
sitot  dans  toute  Pextremite.  La  chirurgie  a profile 
de  ces  deux  observations , et  le  nom  de  M.  Cam- 
per est  deja  compte  parmi  ceux  des  grands  hom- 
ines qui  ont  eu  part  a ses  progres. 

Pour  achever  des  travaux  d’une  aussi  grande 
eLendue,  il  y a peu  d’auteurs  qui  n’aient  besoin 
d’y  etre  excites  par  leurs  contemporains,  aux  yeux 
desquels  c7est  souvent  peu  de  chose  que  des  re- 
cherches  dont  s’etonnera  la  posterite.  M.  Camper, 
impatient  de  jouir  de  Pespece  de  gloire  que  lui 
promettoient  ses  talens  et  ses  veilles , se  laissa  dis- 
traire  par  quelques  soins  etrangers.  II  concourut 
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aux  prix  proposes  par  les  academies;  de  tous  cotes 
les  lauriers  se  reunirent  sur  sa  tete,  et,  au  milieu 
de  ces  succes  il  oublia  de  finir  Fimportant  ouvrage 
qu’il  n’a  fait  que  commencer. 

Voici  quels  furent  ses  dedommagemens  et  lea 
ndtres.  II  merita  par  un  memoire  sur  Feducation 
physique  des  enfans  , le  prix  de  FAcademie  de 
Iiarlem,  qui  recut  en  meme  terns  deux  disserta- 
tions, Fune  sur  Forgane  de  Fouie  de  la  baleine  , 
Fautre  sur  les  causes  des  hernies  des  enfans  nou- 
veaux-nes.  Par  des  recherchessurlesremedes  spe- 
cifiques  , il  obtint  le  prix  de  FAcademie  des  scien- 
ces de  Dijon;  par  des  observations  sur  Finocula- 
tion  de  la  petite  verole,  il  remporta  celui  de  FA- 
cademie de  Toulouse;  et  par  un  traite  des  mala- 
dies chroniques  ^le  la  poitrine,  celui  de  FAcade- 
mie de  Lyon ; FAcademie  royale  de  chirurgie  lui 
decerna  trois  de  ses  prix  d’hygiene  sur  Finfluence 
que  peuvent  avoir  Fair,  le  sommeil,  la  veille  et  les 
differentes  excretions  considerees  dans  le  traite- 
ment  des  maladies  chirurgicales.  Il  contribua  par 
un  autre  memoire  a bannirlesemplatres  dela  cure 
des  ulceres,  dans  laquelle  il  a recommandeFusage 
des  remedes  prepares  avec  des  vegetaux  astringens. 
11  a publie  dans  les  recueils  de  la  meme  academic 
deuxautresmemoires,  Fun  sur  le  forceps  de  Smei- 
1 ie  et  sur  le  levier  de  Roonhuysen;  Fautre  sur  la 
maniere  de  contenir  les  hernies  par  le  moyen  d’uh 
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bandage , dont  il  a propose  de  prolonger  le  fer  j us— 
qu  ’au-dela  de  la  hanche  du  cote  sain,  en  donnant 
a ces  instrumens  la  forme  d’un  cercle  presqu’en- 
lier.  La  Societe  d’Edinbourg  a publie  nn  memoire 
dont  il  esl  auteur,  sur  la  formation  du  calus  a la 
suite  des  fractures:  enfin,  il  a reuni  ses  observa- 
lions  sur  les  diversessortes  d’epanchemens  sereux; 
ilaindique  unemethode nouvelle depenetrer  dans 
Pinterieur  des  articulations  , soit  du  genou,  soit  de 
la  cavite  cotyloide,  lorsqu’elles  sont  remplies  de 
serosite;  et  ce  recueil  lui  a merite  Fun  desprixque 

la  Societe  royale  demedecine  a proposes  sur  la  na- 
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ture  et  le  traitement  de  Lbydropisie. 

En  meme  terns  il  enricbissoit  les  ouvrap.es  de 
MM.  de  Buffon,  Pallas  et  Monro  de  ses  decou^ 
vertes  en  histoire  naturelle  et  en  anatomie  ; et  il 
ecrivoit  sur  tous  les  sujets  de  medecine  et  de  chi- 
rurgie  dont  le  public  etoit  le  plus  occupe.  Lorsque 
feu  M.  Sigault,  Pun  de  nos  plus  estimables  confre- 
res, fit , pour  la  premiere  fois,  sur  une  femme  Po- 
peralion  de  la  section  du  pubis,  M.  Camper  reus- 
sit  en  soumettant  aux  memesessais  les  femelles  de 
quadrupedes,  dans  lesquelles,  a la  verite,  la  pro- 
portion des  diametres  n’est  pas  la  meme  que  dans 
la  femme,  puisque  le  diametre  transversal  surle- 
quel  cette  operation  a le  plus  d’influence  est  Je  plus 
pet  it  dans  les  femelles  des  quadrupedes  j tandisque 
dans  la  femme  il  est  le  plus  grand* 
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L’operation  de  la  taille  en  deux  terns  a ete  le 
sujet  de  ses  recherches  et  il  en  a recommande  Fu- 
sage.  Lorsque  Fetablissement  des  ecoles  veteri- 
naires  en  France  fixa  Fatten tion  des  savans,  il  pu- 
blia  des  observations  sur  Fozene  des  chevaux  et 
sur  Forigine  des  douves  qui  habitent  dans  le  foie 
des  moutons.  Lorsque  les  societes  furent  mises  en 
vigueur,  il  en  etablit  une  a Groningue,  et  il  fit 
connoitre  le  resultat  de  ses  experiences  sur  la  cul- 
ture des  prairies.  Avec  cette  grande  activite  le  nom 
de  M.  Camper  fut  repete  de  toutes  parts;  sur  quel- 
que  sujet  qu’on  ecrivit,  on  avoit  tou jours  ses  opi- 
nions a discuter.  Tous  les  corps  savans  se  Fasso- 
cierent.  Il  a ete  en  Hollande  le  premier  ? apres 
Boerhave,  dont  FAcademie  royale  des  sciences  ait 
inscrit  le  nom  sur  la  liste  si  peu  nombreuse  et  si 
honorable  de  ses  associes  etrangers.  Cette  couronne 
mit  le  comble  a ses  voeux  et  ne  lui  laissa  dans  la 
carriere  des  lettres  aucun  autre  souhait  a former. 

Parmi  plusieurs  dissertations  de  M.  Camper  dont 
Fabondance  des  matieres  ne  me  permet  pas  de 
parler  dans  cet  eloge,  il  en  est  deux  que  je  ne 
puis  me  determiner  a laisser  dans  l’oubli. 

Dans  la  premiere,  Fauteur  recherche  pourquoi 
l’homme  est  sujet  a un  plus  grand  nombre  de  ma-  * 
ladies  que  les  animaux.  Lorsqu^on  a vecu  parmi 
les  homines,  peut-ori  le  demander?  Les  animaux 
sont  resles  fideles  a la  nature  ; les  homines  , au 
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contraire,  ont  meconnu  ses  loix.  Ils  ont  confondu 
les  jours , les  ages , les  saisous  et  les  climats.  Dans 
ce  deplacement  tout  est  contrainte;  danscedesor- 
dre  tout  est  exces : par-tout  on  voit  le  travail  sans 
repos  ou  le  repos  sans  travail ; la  faim  se  refuse  a 
Fopulence  et  poursuit  la  misere;  de  tous  cotes  le 
plaisir  touche  a la  douleur;  Ferreur  s’attache  a la 
verite , et  le  vice  est  le  tourment  de  la  vertu.  De  ces 
longs  ennuis  naissent  des  maux  sans  nombre  el  le 
plus  souvent  sans  remede;  l’imagination  qui  les 
produit , qui  les  mele  avec  art,  qui  les  pallie , ne 
les  guerit  jamais  5 et  sous  des  noms  divers  que  la 
medecine  invente,  ce  sontles  regrets,  lesremords, 
les  exces,  c’est  le  malheur  enfin  qui  moissonnent 
la  plus  belle  partie  de  la  triste  humanite. 

Qu^opposer  a tant  d’abus?  Repondons  avec  M. 
Camper,  la  raison  privee  dans  les  conseils  parti- 
culiers;  la  raison  publique  dans  les  loix  d’un  gou- 
vernement  sage  etpaternelqui  dispense  avec  equite 
le  travail,  le  pouvoir  et  la  fortune,  aux  yeux  du- 
quel  tout  citoyen  ait  des  droits  sacres;  tel  enfin  que 
celui  qu’on  espere,  et  dont  le  peuple  francois  est 
impatient  de  jouir. 

Le  second  memoire  dont  il  me  reste  a parler, 
semble  au  premier  coup  d’oeil  n’etre  qu’un  badi- 
nage. On  disoit  a M.  Camper  dans  une  societe  com- 
posee  de  ses  anciens  eleves,  que  les  sujets  propres 
a etre  traites  dans  des  dissertations  de  medecine 
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etoient  maintenant  epuises.  M.  Camper pretendoit, 
au  contraire,  que  ce  fonds  etoit  encore  tres-riche, 
et  que  d’ailleurs  le  sujet  le  moins  important , le 
plus  ingrat  meme  en  apparence,  fut-ce,  ajouta- 
t-il , la  forme  d’un  soulier , pouvoit  dans  des  mains 
habiles  devenir  interessant.  On  soutint  qu’il  lui 
seroit  impossible  de  remplir  une  pareille  tache.  II 
acceptele  defi,  et  peu  de  terns  apresilpublie  Fou- 
vrage  surlequel  je  demande  la  permission  dem’ar- 
reter. 

II  lui  fut  facile  de  se  justiiier  d’avoir  ecrit  sur 
cette  matiere.  Xenophon,  dit-il,  Pun  des  plus 
grands  generaux  dont  la  Grece  sflionore,  a trans- 
mis  a la  posterite  des  reflexions  tres-  judicieuses 
sur  la  maniere  de  conserver  les  pieds  des  chevaux. 
Un  medecin  peut  done  bien  donner  quelques-uns 
de  ses  momens  a ceux  des  hommes. 

Ce  sujet  s’est  beaucoup  etendu  sous  la  plume  de 
M.  Camper.  II  a considere  le  pied  comme  anato- 
miste,  comme  mecanicien  et  comme  dessinateur. 
11  a recherche  quel  etoit  le  costume  des  anciens , 
et  il  resulte  d?un  examen,  moitie  serieux,  moitie 
plaisant , que  depuis  les  terns  les  plus  recules  jus- 
qiPa  nos  jours,  Part  de  la  chaussure  est  demeure 
sans  principes;  aussi  M.  Camper  remarque-t-il  que 
les  difformites  et  les  maladies  des  orteils  sont  tres- 
anciennement  connues,  comme  on  peut  s’en  con- 
fcaincre  en  lisant  Celse,  Paul  dbP.gine  et  iEce,  qua 
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ont  ecrit  sur  ce  sujet  de  longs  et  savans  chapilres. 

Le  pied  represente  im  arc  ossenx , elastique,  qui 
s’arrondit  dans  le  repos,  qui  s’applatil,  s’alonge 
lorsqu’on  est  debout , par  le  poids  du  corps  , et 
qui  se  developpe  sur-lout  par  le  mouvement.  Ces 
circonstances  , auxquelles  on  n’a  jamais  egard  , 
montrent,  dit  M.  Camper , quand  et  dans  quelle 
attitude  on  doit  prendre  la  mesure  du  pied  pour 
eviter  les  nombreux  inconveniens  des  chaussures 
trop  etroites. 

II  prouve  ensuite  que  toutes  les  formes  des 
chaussures  sont  defectueuses.  Les  peintres  savent 
que  le  tiers  anterieur  du  lozange  qu’offre  la  plante 
du  pied  est  occupe  par  les  orteils,  et  que  la  diago- 
nale  de  ce  lozange  n’est  point  placee  dans  le  mi- 
lieu, mais  plus  pres  du  bord  interne  que  de  l’ex- 
terne.  Dans  aucune  forme  les  orteils  ont  assez  d’es- 
pace  et  dans  toutes  la  diagonale  est  au  milieu  du 
pied. 

De  cette  vicieuse  disposition,  il  suit  que  le  pied 
se  courbe  dans  tous  les  sens;  le  second  orteil,  qui 
dans  la  nature  est  plusgrandque  le  premier,  coni- 
ine on  peut  le  voir  dans  le  Gladiateur,  dans  l'An- 
tinoiis,  dans  l’Hercule  Farnese  et  dans  les  figures 
de  Yesale,  se  deforme  de  si  bonne  heure  el  si 
constammenl  quesesvraies  dimensions  ont  eteme- 
connues  par  les  plus  grands  maitres,  tels  que  Bid- 
loo,  Cheselden  et  Albinus,  qui  en  ont  public  des 
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clessins  tres  - in  corrects  dans  leurs  ouvrages. 

Une  consequence  necessaire  des  remarques  pre- 
cedent.es  , c’est  que  chacun  des  deux  pieds  doit 
avoir  une  chaussure  qui  lui  soil  propre. 

II  faut  encore  que  le  talon  soit  porte  plus  en 
avant  pour  qu’il  reponde  au  centre  degravite  dont 
il  doit  etre  le  soutien. 

Tous  les  autres  details  de  ce  sujet  sont  exami- 
nes avec  la  rneme  precision.  C’est  sur  la  region  qui 
repond  aux  os  cuneiformes  du  tarse  que  la  chaus- 
sure  doit  etre  assujettie.  M.  Camper  s’eleve  avec 
force  con  Ire  1 ’usage  des  grandes  boucles , et  en  ge- 
neral contre  l’application  de  tout  corps  inflexible 
sur  un  organe  compose  d’un  grand  nombre  de  pie- 
ces mobiles  dont  on  detruit  ainsi  la  souplesse.  Les 
anciens  avoient  encore  sur  nous,  a cet  egard,  une 
grande  superiorile,  et  ils  ont  laisse  dans  ce  genre 
des  modeles  de  gout  que  nous  n’avons  point  at- 
teints. 

En  parlant  de  la  chaussure  si  defect ueuse  des 
femmes,  M.  Camper  prouve  qu’il  en  est  resulte, 
non  une  simple  dilformite,  mais  une  vraie  dislo- 
cation; que  , dans  cet  etat,  deux  des  os  du  tarse  , 
le  calcaneum  et  1 ’astragal,  sont  luxes  entre  eux; 
que  le  pied,  ainsi  force  dans  sa  courbure  et  brise 
dans  un  de  ses  points  , ressemble  plus  qu’on  ne 
pense  a celui  des  femmes  chinoises  dont  nos  dames 
ont  si  souvent  plaint  le  sort;  et  qu’il  est  deraison-' 
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nable  enfin  de  sacrifier  a des  idees  gotbiqnes  et  bar- 
bares,je  ne  dirai  pas  seulement  les  avantages  reels 
de  la  surete  dans  la  marche,  mais  encore  ceux  de 
la  vitesse  et  de  la  legerete,  qui  sont  les  vrais  attri- 
buts  de  la  jeunesse  et  sans  lesquels  la  grace  ne  peut 
avoir  ni  tout  son  naturel , ni  toute  sa  liberte. 

Cette  longue  suite  de  travaux  n’empecha  pas 
M.  Camper  de  donner  beaucoup  de  terns  et  du- 
plication aux  affaires  publiques.  Nomme  successi- 
vement  depute  de  deux  baillages,  il  fut  pendant 
long-tems  membre  des  Etats  de  la  Frise.  En  1785 
il  fut  elu  membre  de  la  regence  de  Worcum;  et 
en  1786  il  fut  appele  au  conseil  d’Etat.  Place  alors 
au  milieu  des  factions  qui  divisoient  la  Hollande  , 
environne  des  mines  de  sa  patrie,  accuse  de  n’a- 
voir  point  fait  assez  pour  son  independance,  com- 
ffie  si  le  philosophe  qui  cultive  ? qui  aime  la  na- 
ture, pouvoit  ne  pas  cherir  aussi  la  liberte.  Ces 
distinctions,  ces honneurs furent  pour lui  la  source 
de  mille  chagrins;  sa  sante  s’affoiblit  et  il  mourut 
le  7 du  mois  d’avril  1789.  Son  corps  a ete  depose 
a Leide  dans  le  tombeau  de  ses  peres. 

Il  a laisse  une  riche  collection  de  squelettes,  d’os 
fossiles,  d7os  malades  et  de  preparations  anatomi- 
ques  de  tous  les  genres. 

Ce  qui  merite  sur-tout  d’etre  conserve,  ce  sont 
scs  manuscrits  et  les  nombreux  dessins  qu’il  a fait 
lui-meme  a la  plume  , avec  un  talent  dont  il  y a 
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peu  d’exemples.  La  Societe  royale  de  medecine  a 
lacpielle  M.  Camper  a communique  dans  un  de  ses 
voyages  une  partie  de  ses  productions,  se  joindra 
sans  doute  aux  autres  compagnies  savantes  dont  il 
etoit  membre,  pour  prier  ses  fils  de  faire  connoi- 
tre  au  plutot  ces  restes  d’un  grand  Iiomme  qui  ne 
vecut  point  assez  pour  les  lettres,  parce  qufil  prit 
trop  de  part  aux  malheurs  de  son  pays. 
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DE  PIERRE  CAMPER, 

PAR  CONDORCET. 


Xierre  CAMPER,  membre  du  conseil  d’E- 
tat  des  Provinces -Unies  , et  depute  a Passemblee 
des  Etats  de  la  province  de  Frise;  docteur  en  phi- 
losophic et  en  medecine,  et  professeur  honoraire 
d’anatomie  et  de  chirurgie  dans  le  college  d’Ams- 
terdam ; membre  de  la  Societe  royale  de  Londres; 
des  Academies  de  Petersbourg,  de  Berlin,  de  celle 
des  Curieux  de  la  nature,  de  celle  d’Edinbourg, 
de  Gottingen  , de  Manchester,  de  Harlem,  de  Rot- 
terdam, de  Vlissingen;  associe  etranger  de  la  So- 
ciete de  medecine  j de  P Academic  de  chirurgie  et 
de  PAcademie  royale  des  sciences,  naquit  a Leide 
le  11  mai  1722,  de  Florent  Camper,  ministre  du 
Saint-Evangile,  et  de  Catherine  Kelting. 


D E T.  CAMPER. 

Son  pere  avoit  pour  amis  les  hommes  illustres 
dont  s’honoroit  sa  patrie;  et  c’est  sous  les  yeux  de 
Boerhave,  de  Musschenbroek,  de ’s  Gravesande  , 
du  chevalier  Moor,  que  Camper  passa  ses  premie- 
res annees.  Ces  souvenirs  de  Fenfance  ne  s’elfacent 
point.  Ce  melange  de  la  simplicity  des  moeurs  et 
d’une  grande  renommee,  cette  union  del’enthou- 
siasme  et  d’une  raison  superieure , cet  elolgnement 
des  idees  communes,  cet  oubli  des  petit s interets, 
cette  habitude  de  vivre  , non  pour  soi-meme,  mais 
pour  la  verite  , pour  la  gloire  , pour  le  bien  des 
homines;  ce  s])ectacle  que  presente  la  societe  des 
hommes  celebres,  eloigne  d’un  enfant  les  petites- 
ses  des  families  ordinaires,  donne  a ses  premieres 
idees  plus  d’etendue  et  d’elevation,  a ses  premie- 
res habitudes  plus  de  desinteressement  et  de  no- 
blesse. C’est  vers  de  grands  prodeles  que  son  pen- 
chant pour  limitation  le  porte  naturellement , 
avant  meme  de  pouvoir  les  apprecier  5 et  le  pre- 
mier projet  de  son  ambition  naissante  est  de  mar- 
cher sur  leurs  traces. 

L’etude  du  dess  in  et  des  mathemaliques  prepa- 
rerent  Camper  a celle  de  Fanatomie  et  de  la  me- 
decine,  011  il  eut  pour  maitres  Albinus  et  Gau- 
bius.  Le  dessin,  trop  neglige  dans  Feducation  or- 
dinaire , ou  dirige  vers  un  but  frivole  , devroit 
faire  partie  de  celle  de  tons  les  jeunes  gens  qiFon 
destine  aux  sciences  physiques.  C’est  le  seulmoyen 
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de  conserver  pour  soi-meme  une  idee  exacte  de  ce 
qiPon  a observe,  et  de  le  montrer  aux  autres  pre- 
cisement  comme  on  Fa  vu.  Rarementlesyeux  d’un 
artiste  appercoivent  lesmemes  choses  que  ceux  de 
robservateur  eclaire  par  Petude  et  par  l’expe- 
rience.  L’babitude  de  dessiner  les  objets,  accou- 
tume  en  meme  terns  a les  mieux  voir,  a conserver 
dans  la  mernoire  leurs  formes  avec  plus  d ’exacti- 
tude. L’independance  d’un  talent  etranger  seroit 
seul  un  grand  avantage;  elle  epargne  le  terns,  la 
depense;  elle  empeche  de  laisser  queiquefois  echap- 
per  des  occasions  precieuses,  qui  ne  se  retrouvent 
plus. 

L’etnde  des  mathematiques  ne  fut  pas  moins 
utile  a Camper.  Ceux  a qui  elles  sont  absolument 
etrangeres,  on  qui  ont  oublie  ce  qu’ils  en  ont  ap- 
pris  dans  leur  jeunesse , faute  de  s’elre  rendu  pro- 
pres,  par  un  usage  repete,  les  connoissances  qu’ils 
ont  acquises , sont  souvent  arretes  au  milieu  des 
occupations  qui  paroissent  les  plus  etrangeres  a 
. ces  sciences,  par  l’impossibilite  de  faire  un  calcul 
tres-simple,  deresoudreunprobleme  elementaire. 

Plus  Camper  avoit  trouve  a Leide  destructions 
solides  et  profondes,  plus  ilsenlit  Futilite  des  con- 
noissances qu’il  pouvoit  acquerir  dans  les  pays  de 
FEurope  ou  les  sciences  medicales  sont  cultivees 
avec  le  plus  de  succes.  La  piete  filiale  ne  lui  per- 
mit de  quitter  son  paysqu’a  Page  de  vingt-six  ans, 
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et  ses  voyages  n’en  ont  ete  que  plus  uliles. 

Une  instruction  methodique  et  sedentaire  est  la 
seule  qui  convienne  a des  esprits  que  Fetude  et  une 
premiere  experience  de  leurs  forces  n’ont  point  en- 
core formes.  Toute  education  qui,  comme  celle 
des  voyages,  presente  autant  de  prejuges  a eviter 
que  de  verites  a retenir  ; qui  offre  sans  ordre  les 
faits  de  toutes  les  sciences,  les  principes  de  toutes 
les  ecoles , les  opinions  de  tons  les  homines  celeb  res, 
glisse  necessairement  sur  un  esprit  trop  jeune  , 
corrompt  un  esprit  vain  et  leger  , au  lieu  de  le 
perfectionner  et  de  Fagrandir.  II  faut,  pour  pro- 
hler  d’une  telle  instruction  , etre  en  etat  de  classer 
ce  qu’on  apprend  sans  ordre,  etde  distinguer  dans 
les  verites  memes,  ce  que  les  prejuges  de  pays  et 
de  secte  y ont  mele  d’et ranger. 

C’est  dans  ses  voyages  que  Camper  apprit  a con- 
noitre  quel  esprit  dirigeoit,  dans  FEurope  entiere, 
Fetude  des  sciences  physiques;  il  vit  que  leurs  dif- 
ferent es  branches  tendoient  a se  reunir  sous  les 
loix  communes  d’une  philosophic  qui  les  embras- 
soit  toutes,  et  que,  pour  celle  qu’il  professoit,  c’e- 
toit  dans  Fanatomie  comparee,  dans  Fetude  des 
rapports  qui  peuvent  eclairer  sur  les  loix  de  reor- 
ganisation generate  des  etres,  dans  Fart  de  s’ele- 
ver  de  Fobservation  a desresultatsphilosophiques, 
qu’il  falloit  chercher  la  seule  route  qui  put  le  con- 
duire  a une  gloire  brillante. 
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Dans  un  discours  sur  la  comparaison  des  ani- 
inaux  et  des  vegetaux  , il  prouve  que  l’absence 
des  nerfs  dans  les  vegetaux  , ou  plutot  Fabsence 
d’un  systeme  de nerfs,  conlinu  et  aboulissant  a un 
centre  commun , constitue  la  difference  essentielle 
des  deux  regnes.  Si  quelques  parties  des  planles 
dounent  des  signes  non  equivoques  d’irritabilile; 
si,  parce  que  dans  les  animaux  les  parties  irrita- 
bles,  quoique  distinctes  des  nerfs,  en  renferment 
dans  leur  substance,  on  doit  elendre  cette  analo- 
gic aux  plantes  memes,  on  ne  peut  au  moins  y re- 
connoitre que  des  points  nerveux  isoles  entr’eux. 
Ainsi,  le  caractere  specifique  des  animaux  paroit 
consister  dans  cette  unite  de  chaque  individu, 
dans  ce  moi  qui  r'epond  a toutesses parties,  qui  les 
reunit  pour  n’en  former  qu’uri  etre  unique;  ca- 
ractere qu’on  observe  meme  dans  les  especes  oil 
les  portions  separees  peuvent  acquerir  une  vie  in- 
dependante. 

En  examinant  Y organisation  des  oiseaux,  Cam- 
per remarqua  dans  leurs  os  des  cavitesqui  se  trou- 
vent  proportionnellement  plus  grandes  dans  ceux 
dont  le  vol  est  le  plus  eleve : il  observa  qu’il  exis- 
toit  une  communication  entre  ces  cavites  et  les 
poumons;  que  les  canaux  qui  servenl  a cette  com- 
munication , s’etendoient  meme  sous  la  peau  et 
dans  la  partie  vide  des  plumes.  Ainsi,  les  oiseaux 
ont.  la  faculle  d’augmenter  ou  de  diminuer  leur 
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pesanteur  specifique.  Dans  ceux  qui  sont  Aleves 
dans  Petal  de  domesticite,  le  corps  acquiert  plus 
de  volume  par  rapport  a Petendue  des  ailes;  les 
canaux  qui  communiquent.  des  poumons  aux  ca- 
vites  des  os,  diminuent  et  meme  s’obliterent  par 
le  defaut  d’usage.  Ce  mecanisme  singulier  favorise 
le  vol  des  oiseaux  en  diminuant  la  quantite  de  force 
necessaire  pour  les  soutenir  ; mais  sur-tout  il  pa- 
roit  propre  a lesrendre  plusmaitres  de  leursmou- 
vemens. 

Camper  examina  Porgane  de  Poui’e  dans  les  pois  - 
sons.  Les  anatomistes  en  avoient  long-lems  regar- 
de Pexistence  comme  douteuse;  mais  quand  Pex- 
perience  eutprouve  que  le  son  setransmettoit  dans 
l’eau,  quand  Pobservation  eut  fait  connoitre  que 
les  poissons  sont  sensibles  au  bruit,  il  ne  fut  plus 
question  que  de  reconnoitre  le  lieu  et  la  forme  des 
parties  sur  lesquelles  les  vibrations  de  Pair  peu- 
vent  agir. 

On  sait  que  dans  les  oiseaux  Porgane  de  Poiue, 
plus  simple  que  dans  Phomme  et  dans  le  quadru- 
ple, semble  annoncer  cependant  une  perfection 
plus  grande  ; et  la  faculte  de  moduler  des  airs  que 
les  oiseaux  partagent  seuls  avec  Phomme  , con- 
firme  cette  opinion;  mais  dans  les  poissons,  la 
structure  de  Porgane  , quoique  plus  simple  , en 
indique,  au  contraire,  Pimperfection.  Elle  paroit 
pins  grande  dans  les  poissons  cartilagineux , qui 
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ont  aussi  recu  une  moindre  portion  de  cette  intel- 
ligence dont  la  nature  a fait  , enlre  les  diverses 
classes  d’animaux,  un  partage  si  inegal. 

Camper  s’etoit  occupe  de  rassembler,  d’exami- 
ner  et  de  comparer  aux  squelettes  des  animaux 
c|ui  existent  aujourd’hui  sur  la  terre,  ces  ossemens 
fossiles  qui,  tantot  paroissent  appartenir  a des  es- 
peces qui  ne  sabsistent  plus;  tantot,  en  se  rappro- 
chant  de  celles  qui  existent  , semblent  annoncer 
qu’ellesontdegenere  de  leur  force  et  de  leur  gran- 
deur primitive.  II  etoit  porte  a regarder  Y existence 
de  ces  os  comme  un  indice  du  refroidissement 
du  globe,  plienomene  qui,  jusqiCici  denue  de 
preuves,  a pu  servir  de  base  a des  systemes,  mais 
ne  peut  entrer  dans  les  theories  vraiment  philo- 
sophiques  , qu’apres  que  de  longues  observations 
en  auront  confirme  la  realite.  Ne  seroit-il  pas  plus 
naturel  de  supposer  que  ces  grandes  especes,  ge- 
lieralement  moins  fecondes  , dont  la  subsistance 
exige  beaucoup  de  terrain,  et  qui  peuvent  diffici- 
lement  se  cacher,  apres  avoir  dispute  a Fhomme 
l’empire  de  la  terre,  n’ayant  pu  lui  resister  ni  etre 
reduites  en  esclavage,  ont  fini  par  en  disparoitre  et 
la  laisser  a celui  que  la  nature  a forme  pour  y re- 
gner?  En  meme  terns,  d’autres  especes,  releguees 
par  la  crainte  dans  des  pays  moins  fertiles,  resser- 
rees  dans  de  moindres  espaces,  n’auront  pu  con- 
server  ni  leur  grandeur,  ni  leur  force,  ni  la  pu- 
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rete  de  leurs  formes  primitives.  Depuis  long-terns 
le  taureau  sauvage  ne  se  trouve  pins  dans  nos  fo- 
rels  ; et  qnand  la  tyrannie  de  la  chasse  exclusive 
aura  ete  detruite  dans  les  pays  qui  nous  environ- 
nent,  nous  verrons  egalement  s’aneantir  les  espe- 
ces  des  grands  animaux  sauvages.  Nuisibles  a F a- 
griculture , occupant  sur  la  terre  une  place  que  les 
generations  humaines  auroient  pu  remplir , ils 
cesseront  d’exister  quand  les  loix  cesseront  de  les 
proteger  contre  les  homines. 

Croit-on  que  si  les  Europeens  civilisoient  l’A- 
frique  au  lieu  dela  depeupleiyet  luiportoient  leurs 
Iumieres  au  lieu  de  lui  donner  leurs  vices  , elle 
continuat  de  nourrir  des  lions  et  des'pa’ntheres  , 
el  que  les  betes  feroces  n’en  disparoitroient  pas 
avec  la  tyrannie  ? 

Quoique  Camper  eut  forme  le  plan  deplusieurs 
grands  ouvrages,  la  facilite  avec  laquelle  il  cedoit 
tantot  a l’attrait  de  resoudre  les  questions  propo- 
sees  par  les  academies  , attrait  que  de  nombreux 
succes  avoient  fortifie,  tantot  au  desir  de  trailer 
des  sujets  singuliers  ou  d?une  application  prochai- 
ne,  Fa  empeche  de  les  terminer , et  il  ne  nous  a 
presque  laisse  que  des  dispositions  isolees  , mais 
dans  lesquelles  on  trouve  une  foule  de  remarques 
judicieuses  et  utiles.  C’est  ainsi  qu’il  a prouve  que 
le  singe  dont  les  anciens  ont  donne  des  descrip- 
tions analomiques  , etoit  de  l’espece  de  Forang- 
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outang,  puisque  cette  espece  est  la  senle  ou  le  la- 
rynx est  accompagne  d’une  double  poche  , dont 
chaque  division  y communique  par  line  ouverture 
separee.  II  a observe  que  la  courbure  de  l’uretre 
est  plus  forte  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes; 
observation  dont  l’importance  dans  la  pratique  a 
ete  bientot  saisie  par  les  artistes  babiles.  Ses  me- 
moires  sur  les  operations  de  la  tail  le , sur  celle  de 
la  symphyse,  sur  l’inoculation  , ont  repandu  sur 
ces  objels  importans  de  nouvelles  lumieres. 

II  forma  une  societe  de  medecins  pour  s’oppo- 
ser  aux  progres  d’une  epizootie  contagieuse,  qui , 
apres  avoir,  dans  sa  premiere  invasion,  depeuple 
la  Hollande  des  animaux  qui  sont  une  partie  si 
important e de  ses  ricbesses,  s’y  etoit  sourdement 
perpetuee,  et  menacoit  sans  cesse  denouveaux  ra- 
vages. Cette  societe  essaya  d’y  opposer  l’inocula- 
tion  j mais,  si  les  animaux  inocules  eioient  preser- 
ves pour  l’ayenir,  cette  operation,  presque  aussi 
meurtriere  que  la  maladie  naturelle,  ne  paroissoit 
d’aucun  secours;  et  les  efforts  de  Fart  avoient  ete 
long- terns  inuliles,  lorsque  Camper  apprit  d’un 
cultivateur  que  Finoculation , appliquee  sur  des 
veaux  nes  de  meres  gueries  de  la  maladie  , etoit 
presque  sans,  danger.  Le  savant  analomiste  con- 
firma  cette  observation  par  des  experiences  qui 
reussirent , et  il  en  tira  un  moyen  de  prevenir  la 
morlalite  par  des  inoculations  repetees  pendant 
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deux  generations.  En  general,  les  maladies  conta- 
gieuses  semblent  s’aflbiblir  en  parcourant  les  ge- 
nerations successives  ; il  semble  qu’il  s’etablisse 
alors  entre  les  humeurs  et  le  virus  particulier  de 
ces  maladies , entre  ^organisation  generate  et  les 
diets  de  ces  poisons,  une  sorte  d’analogie  qui  rend 
moins  terrible  le  bouleversement  qu’ils  produi- 
sent  dans  l’economie  animale.  Peut-etre  n?est-il 
pas  absurde  d’esperer  que  ces  fleaux  qui , a leur 
premiere  apparition , sembloient  menacer  d’une 
destruction  totale  Pespece  quails  attaquoient,  fini- 
ront  par  disparoitre  avec  le  terns.  En  mcme  terns, 
comme  jamais  aucun  ne  s’est  spontanement  de- 
clare , soit  chez  les  hommes  dans  des  pays  libres 
et  civilises , parmi  les  classes  qui  ne  sont  pas  ex- 
posees  ni  a une  vie  mal-saine  , ni  a la  misere  , 
soit  cbez  les  animaux  domestiques  dans  les  con- 
trees  ou  le  cultivateur  qui  les  nourrit  est  dans  Pai- 
sance,  pourquoi  ne  pas  attendre  du  progres  de 
Pespece  humaine  qu’un  terns  viendra  ou  Pon  n’aura 
plus  a craindre  qu’il  en  reparoisse  de  nouveaux? 

Au  milieu  de  ces  travaux  pour  les  sciences  , 
Camper  avoit  ete  souvent  appele  a remplir  des 
fonctions  publiques,  et  meme  dans  ces  terns  ora- 
geux  ou  la  Hollande  s’appercevoit  enlin  qu’a  peine 
il  lui  restoit  l’apparence  de  son  ancienne  liberte. 

Avec  quel  plaisir  nous  aurions  compte  Cam- 
per parmi  les  genereux  defenseurs  de  Pindepen- 
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dance  de  sa  patrie,  et  dans  cet  inslant  fatal  ou  la 
liberte  batave,  acquise  ])ar  cinqnante  ans  de  com- 
bats, tomboit  sous  une  tyrannie  etrangere  , ou  le 
neveu  des  Nassau  detruisoit  d’une  main  impru- 
dente  ce  monument  glorieux  des  vertus  de  ses  an- 
cetres,  ou  les  citoyens  qui  ne  vouloient  ni  s’expo- 
ser  a la  persecution,  ni  recevoir  un  pardon  humi- 
liant,  accouroient  en  foule  parmi  nous  ! Avecquel 
empressement  n’aurions-nouspas  accueilli  le  mar- 
tyr de  la  patrie  et  de  l’egalite  dans  ce  pays,  jadis 
le  seul  dont , grace  a nos  arts,  a nos  lumieres  , a 
la  douceur  de  nos  moeurs  , le  despotisme  osoit 
s’enorgueillir ; et  devenu  aujourd’hui  le  temple  ou 
la  liberte  va  recevoir  le  culte  le  plus  pur  , parce 
qu’il  sera  le  plus  eclaire  ! 

Mais  Camper,  attache  par  Fhabitude,  par  la  re- 
connoissance , au  parti  dominant , plaignit  cequ’il 
regardoit  comme  les  erreurs  de  ses  compatriotes , 
et  ne  seconda  point  leurs  efforts  pour  la  liberte. 
Cependant  il  fut  plus  eloigne  encore  de  jouir  du 
triomphe  de  ses  ennemis.  L’homme  vertueux , 
quelque  cause  qu^il  embrasse  dans  lesdiscordes  ci- 
viles,gemit  des  injustices  oil  son  parti  se  laisse  en- 
trainer;  il  soulfre  d’autant  plus  des  maux  du  parti 
contraire  , que  , ne  les  partageant  point,  il  peut 
craindre  d’etre  accuse  par  la  voix  publique  d’en 
avoir  ete  le  complice , ou  par  celle  de  sa  conscience 
de  n’avoir  pas  assez  fait  pour  les  prevenir : le  spec- 
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tucle  du  malheur  public  le  conslerne  et  le  dechire 
d’autant  plus  que  ses  vues  plus  pures  ont  ele  plus 
cruellement  trompees. 

Tel  fut  le  sort  de  Camper.  Malheureux  pendant 
les  troubles  de  son  pays  , il  le  fut  encore  davantage 
apres  la  revolution  qui  a paru  les  terminer.  La 
douleur  abregea  ses  jours,  et  celte  mort  prematu- 
ree,  en  laissant  aux  sciences  de  justes  regrets,  doit 
l’absoudre  aux  yeux  de  ceux  dont  ilne  soutint  pas 
la  cause,  mais  dont  il  ne  put  supporter  les  mal- 
heurs. 


YERS 


Qui  sont  au  bas  du  portrait  de  P.  Camper  , dans 
Pamphitheatre  d’anatomie  d’ Amsterdam. 


Mo  R TALES  alios  a se  qui  liquit  ut  umbras 
Artibus  , ingenio , mo  rib  us  3 unus  hie  est. 

A spice  P osterilas  Camperum  maxima  $ cui  nos 
Jiactenus  haud  similem  vidimus  ipsa  vide . 


Cecinit  Jac.  Philipp,  de  Medenbach-Wakker. 
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MONSIEUR  TH.  HOPE, 

Directeur  de  la  Compagnie  des  hides  Orient  ales  > 
et  Reprdsentant  de  S.  A.  S.  Gu ill  au me  r. 
Pi  'ince  d'  Orange  et  de  Nassau , Stadhouder  et 
Gouverneur  hereditaire > Capitalize  et  Amiral- 
general  des  Provinces- Unies 

E S T DEDIEE  CETTE  DISSERTATION 

SUR  L’ORANG-OUTANG, 

Comme  un  temoignage  eternel  de  reconnoissance 
de  ses  genereux  efforts  pour  etre  utile  a Fhis- 
toire  naturelle  et  a ceux  qui  la  cultivent  $ 

PAR  SON  TRES-HU  MBLE  SERV ITEUR , 

PIERRE  CAMPER. 
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DE  I/ORAN  GOUT  AN  G , 

•>  r r « 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ESPECES 


D E SINGES. 


INTRODUCTION. 


Toutes  nos  connoissances,  en  general,  ont  une 
connexion  si  intime  avec  celles  des  an<piens,  qu’il 
est , pour  ainsi  dire , impossible  aujourd’lmi  de  trai- 
ter  quelque  matiere  que  ce  soit  sans  avoir  recours 
anx  ecrrts  de  la  sage  antiquit  e , et  sans  se  servir  de 
la  nomenclature  qu’elle  a employee  pour  la  plu- 
part  des  objets,  mais  particulierement  pour  les 
animaux. 

Les  Grecs,  qu’on  doit  considerer  comme  les 
principaux  propagateurs  des  arts  et  des  sciences, 
ainsi  que  les  Romains , qui  ont  tout  emprunte  d’eux, 
pour  ainsi  dire,  habitoient  en  grande  partie  les 
bords  de  la  Mediterranee  ou  les  pays  circonvoi- 
sinsj  et  quoiqu’ils  fussent  places  a une  distance 
considerable  de  la  pointe  d’Afrique , et  se  trouvas- 
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sent  plus  eloignes  encore  de  la  mer  du  Sud  et  des 
Indes  Orientales;  ils  avoient  neanmoins  tellement 
etendu  leur  commerce  le  long  du  Nil  et  de  la  mer 
Rouge  5 ils  etoient  parvenus  a donner  une  si  grande 
perfection  a leur  marine,  que  non-seulement  ils 
longerent  toute  la  cote  d’Afrique,  et  cela  meme, 
selon  quelques  ecrivains,  jusqu’au  Cap  de  Bonne- 
Esperance  j mais  penetrerent  meme,  vers  l’Est,  jus- 
qu’a  File  de  Ceilan , et  bien  au-dela  encore  jusqu’au 
golfe  de  Bengale.  Ceilan,  Fancienne  Taprobane, 
etant  devenu , dans  la  suite , le  centre  du  commerce 
des  contrees  meridionales  de  l’lnde,  rien  ne  leur 
fut  plus  facile  que  de  se  procurer,  en  meme  terns 
que  de  grandes  richesses,  les  animaux  des  pays  les 
plus  meridionaux,  par  consequent  ceux  des  lies  de 
Sumatra , de  Java , de  Borneo ; et  tout  ce  qui , snr  de 
plus  petits  navires , etoit  porte  par  Malacca  et  Siam 
au  Bengale,  sur  le  Gange,  ou  par  la  mer  des  In- 
des a Ceilan , pour  etre  transports  ensuite  le  long 
de  la  mer  Rouge , par  F Abyssinie , en  partie  par 
les  cara vanes  sur  des  chameaux,  et  en  partie  par 
le  Nil,  vers  Alexandrie,  qui  etoit  alors  le  grand 
entrepot  du  commerce  de  l’lnde;  ou  bien,  en  pre- 
nant  d’autres  routes,  par  l’isthme  de  Suez.  II  n’en- 
tre  pas  dans  mon  plan  de  m’etendre  davantage  sur 
cette  maliere,  que  le  lecteur  trouvera  amplement 
discutee  dans  la  Dissertation  du  celebre  antiquaire 
Schmidt  , sur  le  commerce  et  la  navigation  des 
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Ptolomees , qui  a ete  couronnee  par  PAcademie 
royale  des  Inscriptions  de  Paris,  en  1762  (1). 

Mon  seul  but  est  de  conclure  de  ce  commerce 
etendu  vers  le  sud-est  de  PAsie,  qiPil  est  assez  pro- 
bable que  les  anciens  Grecs  et  Romains  ont  pu  ti- 
rer,  sansbeaucoup  de  peine,  de  PAfrique  et  meme 
des  lies  meridionales  de  PAsie,  quelque  peu  con- 
nues  que  leur  fiussent  d’ailleurs  ces  contrees  , des 
animaux  etrangers  dont  ils  ignoroient  totalement 
les  noms  , ou  qufils  se  contentoient  d’adopter 
quand  ils  en  avoient  connoissance  , en  y don- 
nant  une  tournure  et  une  finale  grecques , pour 
s’en  rendre  Pusage  plus  facile.  Saumaise,  dans  ses 
remarques  sur  Solin,  paroit  avoir  observe  avec  rai- 
son , que  les  Grecs  ne  donnoient  pas  a quelques  sin- 
ges le  nom  de  Ku|3ou?,  ou  Km rovg , Cebos  ou  Ceipos ; 
parce  que  leur  robe  etoit  bigarree  comme  un  jar- 
din;  et  que  ce  n’etoit  pas  a cause  de  cette  bigar- 
rure,  comme  le  pretendent  quelques  ecrivains  , 
qufils  les  appeloient  Rwo?  (jardin)j  mais  d’apres 
le  mot  ethyopien  ceb  ou  cep , etc.  (2). 

II  paroit  neanmoins  qufils  ont  donne  aux  ani- 
maux des  epithetes  d’apres  leurs  principaux  ca- 


(1)  Fred.  Sam.  de  Schmidt,  Opuscula , tjuibus  res  aniitjuae 
AEgyptiaca.e  explanantur  Carolsr.  1765.  Dissert.  IV,  pag.  123. 

(2)  AElianus  , de  Nat.  anim . , tom.  1 1 , lib.  XVII,  cap.  8 , 
pag.  924. 


I 


8 DEL*  ORANG-OUTANG,  ETC. 

racteres,  telles,  par  exemple,  que  celles  de  Cer- 
copitheques  aux  singes  a queue  ; de  Cynoc&pale y 
a celui  a tete  de  chien , de  Ckoiropitheque  , a ce- 
lui  qui  ressemble  a un  pore,  etc. 

Comme  les  voyageurs  qui  se  rendoient  dans  ces 
contrees  eloignees  etoient  geueralement  des  mar- 
chan  ds  ou  des  marins,  ils  ont  fait  dans  ces  terns- la 
ce  que  font  encore  ceuxdenos  joui$,  en  decrivant, 
d’apres  leur  imagination  dereglee  , certains  ani- 
maux  qu’ils  avoient  a peine  entrevus , comme  ayant 
une  tete  d’homme,  ou  comme  des  hommes  sans 
tete,  avec  les  yeux  places  dans  la  poitrine;  et  plu- 
sieurs  autres  faits  plus  bisarres  encore , ainsi  qu’on 
peut  le  voir  chez  Herodote  , chez  Strabon  , chez 
Pline , mais  sur-tout  chez  Solin.  C’est  de  la  que  nous 
sont  venus  les  Satyres , les  Pans,  les  Sphinx , etc., 
dont  le  celebre  Tyson  (1)  nous  a developpe  avec 
tant  de  sagacite  l’origine/qu’il  seroit  absurde  de 
ma  part  de  vouloir  en  parler  apres  lui. 

II.  Deux  raisons  me  forcent  cependant  a faire 
ici,  en  peu  de  mots,  Penumeration  des  especes  de 
singes  dont  les  anciens  nous  ont  laisse  la  descrip- 
tion : d’abord,  afin  de  po avoir  determiner  sans  dif- 
ficulle  si  les  noms  que  les  modernes  ont  donnes  a 


(1)  A philological  essay  concerning  the  Cynocephali  , the  Sa- 
tyrs f and  Sphinxs  , of  the  ancients.  In-l\  °.  1699. 
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ces  animaux  conviennent  a ceux  dont  parlent  Aris- 
tote,  Galien  et  Pline  ; ensuite  pour  qiPil  soit  plus 
facile  de  debrouiller  les  denominations  que  des 
nomenclateurs  moins  anciens  et  ceux  de  nos  jours 
onl  appliquees,  souvent  si  mal-a-propos,  a des 
animaux  totalement  differens  de  ceux  dont  les  an- 
ciens ont  voulu  parler.  II  seroit  a desirer  seulement 
qn’on  put  parvenir  par-la  a expliquer  mieux  les 
admirables  ecrits  de  Galien  sur  Panatomie. 

La  dissection  que  j’ai  faite  d’un  grand  nombre 
de  singes,  dans  Pintention  de  parvenir  a mieux 
comprendre  ce  grand  homme,  et  la  comparaison 
que  j’ai  faite  de  sa  description  avec  les  singes  que 
nous  connoissons,  m’ont  conduit  a penser  qu’il  a 
disseque  ceux  des  In  des  et  meme  le  veritable  Orang- 
Outang  de  Borneo  en  entier  ou  en  partie;  ou,  si 
Pon  ne  veut  pas  admettre  cette  conjecture,  qu’il  a 
du  moins  eu  sous  les  yeux  certaines  especes  de  sin- 
ges, soit  de  PAsie,  soit  de  PAfrique,  qui  ne  nous 
sont  pas  encore  connues.  Tous  les  jours  , comme 
on  le  sait , la  pointe  d’Afrique  nous  fournit  des 
animaux  dont  les  anciens  iPavoient  pas  la  moin- 
dre connoissance,  et  que  les  naturalistes  d’aujour- 
d’hui  ne  connoissent  meme  que  depuis  fort  peu 
de  terns. 

Mais  revenons  a notre  objet : on  sait  qu’Aris- 
tote  (1)  cite  le  Pitheque  (le  n tOwo?,  le  Simla , le 


(1)  Hitt.  anim.  , ed.  du  Val. , Jib.  II , cap.  8,  pag.  785. 


lo  DE  L*  ORANG-OUTANG,  ETC. 

Magot  (1),  ou  , comme  nous  Fappelons  , le  Singe 
d Egypt e;  le  Cebus  (le  Ku|3o? ) , quhmmediatement 
apres  il  dit  avoir  une  queue;  et  le  Cynocephale  (le 
KwoKE<p&\og , le  Caniceps ) a tete  de  chien,  tels  que 
sont  nos  Babouins , c’est-a-dire , les  Singes  a museau 
alonge  , et  avec  un  nez  pared  a celui  des  chiens  , 
ou  ne  formant,  en  quelque  sorte,  qu’un  seul  plan 
aveclalevre,  le  Papion  de  Buffon  (2)  dont  les  hgu- 
res,  qui  ont  ete  faites  d’apres  la  vie,  sont,  en  ge- 
neral, assez  bonnes. 

Aristote,  danssa  description  du  Cameleon,  com- 
pare la  tete  de  cet  animal  avec  cede  du  Choiropi- 
theque  (5) , le  Simla porcinci  ou  Suilla  , le  Singe- 

pore  , dont  Saumaise  a mis  l’existence  en  doute  , 

/ 

du  moins  sous  ce  nom ; car  il  dit  formellement  (4) 
qu’il  n?a  jamais  trouve  dans  les  ecrivains  la  moin- 
dre  chose  qui  y eut  rapport.  Hardouin  (5)  paroit 
egalement  iPen  etrepas  certain , et  pense  qu’il  faut 
lire  Cercopitheque.  Je  nPimaginai  d’abord  que  je 
pourrois  puiser  de  grandes  lumieres  sur  les  ani- 
maux  d’Ethiopie,  dans  la  celebre  mosai’que  de  Pa- 
lestrine , publiee  d’abord  par  Kircher , ensuite  par 


(0  Buffon  , tom.  XIV,  pi.  7. 

(2)  Ibid.  , pi.  i3. 

(3)  Hist,  ajiim. , lib.  II , cnp.  1 1,  pag.  785,  B.  C. 

(4)  Exercit.  Plin . in  Soli /mm  , pag.  61 3. 

(5)  Not.  et  Emend,  in  Plin, , pag.  492. 
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Montfaucon  (1),  d’apres  la  grande  planche  qui  en 
a ete  faite  en  1721,  et  que  le  savant  abbe  Bar- 
thelemy  a expliquee  depuis(2);  mais  j?ai  trouve 
chez  ces  auteurs  des  contradictions  etonnantes.  Le 
premier,  par  exemple,  nomme  le  meme  animal 
Choiropoteime  , et  le  dernier  Fappelle  Choiropi- 
theque.  L’abbe  Barthelemy  a donne  separement 
le  nom  des  animaux,  dans  la  planche  XXX , page 
558  ibid.  ■ et  il  me  paroit  certain  que  son  opinion 
doit  etre  preferee  a celle  de  Montfaucon  , d’autant 
plus  qu’il  s?est  rendu  sur  le  lieu  meme  (3),  pour 
examiner  avec  soin  ce  fameux  monument.  On  ne 
trouve  rien  chez  Montfaucon  qui  fasse  penser  au 
tapir,  et  il  y a peu  de  chose  a dire  au  sujet  du 
Singe-pore.  Quoiquhl  ensoit,  la  remarque  de  Sau- 
maise  est  bonne,  quand  il  dit  que  Pline  ne  parle 
que  du  cameleon  (4) , comme  ayant  un  groin  de 
pore  5 et  qu’a  Pexception  de  cette  seule  citation 
d’Aristote , il  n’est  nulle  part  fait  mention  du  Singe- 
pore  , si  ce  n’est  dans  la  mosaique  de  Palest rine  , 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire. 


(1)  Supplement  au  livre  de  V Ant.  expl.  , tom.  I V,  liv.  VII, 
chap.  5.  pag.  i5g. 

(2)  Memoir es  de  V academie  des  inscriptions  , tom.  XXX, 
pag.  5o3  et  sur-tout  pag.  532. 

(3)  Ibid.  , tom.  XXVIII,  pag.  591. 

(4)  PJin.  ed.  Hard.  , tom.  I , lib.  VIII , pag.  Rostrum  u 
in  parvo  , hand  absimile  Suillo. 
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Edwards  (1)  a represent^  un  singe  de  Sumatra 
avec  une  queue  de  cochon  : c’est  le  Maimon  de 
Bullon  (2),  que  Linnaeus  appelle  Nemestrina  (3)y 
c’est  peut-etre  celui  que  les  anciens  nommoient 
Porcina. 

Mais  revenons  a Aristote : il  paroit  qu’il  n’a  con- 
nu  que  trois  especes  de  singes;  celui  d’Egypte , le 
Cephus  ou  Cebus,  et  le  Singe  a queue,  qu’Hesy- 
chius  appelle  xmrog  £wou  o^oiov  7nGnxw , un  animal 
qui  ressemble  d un  singe.  II  donne  aussi  aux  sin- 
ges le  nom  de  upiy.01 , animaux  sans  nez.  Strabon 
nous  avoil  deja  appris  que  le  Pitheque  etoit  appele 
ainsi  par  les  anciens  Etrusques  (4);  mais  on  pour- 
roit  de  merne  donner  le  nom  Benares y c’est-a- 
dire , sans  nez , tant  au  Cebus,  qu’au  Cercopithe- 
que  et  au  Pilheque.  Ce  que  Strabon  (5)  dit  ensuite 
des  singes  a queue  de  Elude  dune  tres- grande 
taille,  est  certainement  exa^ere. 

Dans  la  mosai’que  de  Palestrine,  le  x>i*7r^  a non- 
seulement  une  queue  (6),  mais  aussi  une  espece  de 
criniere  semblable  a celle  du  lion ; caractere  que 


(1 ) Tom.  V,  pag.  8 , pi.  214* 

(2)  Buff  on,  tom.  XIV,  pag.  x 85. 

(3)  Sjst.  iiat.,  sp.  4.  pag*  35. 

(4)  Geogr . , lib.  XIII,  pag.  929. 

(5)  Hid.  , lib.  XV. 

(6)  L’abbe  Barihelemy,  Mem . delacad.  des  inscr.  , t.  XXX, 
pag,  535. 
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Strabon  (1)  a cite  d’apres  Artemidore,comme  une 
chose  extraordinaire  : cc  Ce  pays  produit  aussi  des 
« Sphinx,  des Babouins,  des Ceplius,  qui  ont  la  face 
« d’un  lion  j le  reste  du  corps  ressemble  a celui  du 
((  panthere  , et  ils  ont  la  grandeur  du  daim  (2).  )> 
Quant  a la  taille  de  cet  animal,  elle  est  probable- 
men  texagereeici;du  moins  doit-on  supposerqu’elle 
ne  su  rpasse  pas  celle  d es  daims  des  In  des  , parmi 
lesquels  on  en  trouve  souvent  de  fort  petits.  Dans 
le  grec  il  est  dit  cle  la  grandeur  du  dorcas 
lequel  n’est  pas  un  daim  ( dama ),  mais,  comme 
le  pretend  Bochard  (5),  une  clievre  dont  les  pu- 
pilles  sont  rondes  et  qui , par  consequent,  a la  vue 
pergante,  ainsi  qu’il  le  prouvepar  un  passage  d’AL 
cannus,  auteur  arabe.  Linnseus  (4)  donne,  a la  ve- 
rite  , le  nom  de  dorcas  a la  gazelle  , mais  j’iguore 
sur  quel  foridement  il  appuie  cette  denomination. 
Buffon  (5)  croit  que  le  dorcas  d’Aristote  est  notre 
chevreuil,  et  s’accorde  en  cela  avec  Linnaeus  qu’il 
cite  ainsi  que  Hasselquist.  Il  est  singulier,  en  al- 
tendant,  que  cheztouslespupilles  soient  represen- 


(1)  Gcogr. , lib,  XVI,  pag.  1121.  A — B. 

(2)  Gignunlur  eliavi  ibi — Sphinges  , et  Cynocephali , etCepi 
ejui  facicm  leonis  , corpus  relief  uum  pamherae  , mognUudiiiein 
clamae  habent. 

(3)  Hierozoic.. , liv.  Ill,  chap.  25,  pag.  924. 

(4) Syst.  licit. , pag.  96'. 

(5)  Tom.  Xll , pag.  220. 

* 
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tees  rondes  5 ce  qu’il  faut  attribuer  peut-etre  a ce 
que  les  dessins  out  ele  fails  d’apres  des  animaux 
empailles  5 car  eiles  sont  placees  transversalement 
dans  l’animal,  du  moins  les  ai-je  trouvees  de  celte 
maniere  dans  line  gazelle  nouvellement  nee  que 
j’ai  dissequee  le  28  juin  1769. 

Le  Cephas  est  probablement  le  Lowando  de 
Billion  (1),  011  plutot  le  Sylene  de  Linnaeus  (2),  le 
singe  a queue  el  a longue  barbe  noire,  qu’il  dit  ha- 
biter  1’Egypte  el  avoir  la  taille  des  Babouins.  Cepen- 
dant  Linnaeus  donne  proprement  le  nom  de  Ce- 
phas (5)  a un  singe  a queue  el  a barbe,  avec  le 
dessus  de  la  tele  jaune  , les  pieds  noirs  , el  le 
bout  de  la  queue  jaune.  Mais  il  m’est  impossible 
de  concevoir  pourquoi  il  applique  ce  nom  plutot  a 
cette  espece  qu’a  d’autres.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
e’est  que  Linnaeus,  en  donnant  le  nom  de  SyLvci- 
nus  au  Pilheque  des  anciens,  et  a celui-ci  le  nom 
de  Cephas > a repandu  de  la  confusion  sur  cetle 
matiere;  ce  qu’il  auroit  evile  s’il  n’avoil  pas  voulu 
joindre  a ses  synonimies  les  110ms  que  les  anciens 
out  donnes  aux  animaux.  Mais  pour  remplir  le 
but  que  je  me  propose,  il  est  necessaire  que  je  fasse 
connoitre  les  especes  de  ces  animaux  que  Galien  a 
citees. 
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(1) Tom.  XII,  pi.  18,  pag.  169. 

(2)  Syst.  naC. , sp.  10,  pag.  16, 

(3)  U>id.  , sp,  19 , pag.  39. 
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§•  HI.  Galien  (1),  en  parlant  de  Panatomie  des 
singes,  et  autres  animaux,  nomme  premierement 
le  Pitheque,  c’est- a- dire , le  singe  a petit  coc- 
cix(2);  secondement  un  singe  ou  Pitheque  qui 
approche  le  plus  du  Cynocephale , avec  un  grand 
coccix ; de  sorte  que  quelques-uns  ressemblent  a 
ce  dernier  par  leur  queue  (5).  Tous  ont  aussi  le 
police  plus  petit  , sont  plus  charges  de  poils  , et 
ont  Pair  plus  farouche  ; leurs  dents  canines  sont 
plus  gran  des  et  leurs  machoires  plus  alongees.  En- 
suite,  il  conseille  de  passer,  faute  de  Pitheques  ou 
singes  sans  queue,  au  Cynocephale,  au  Satyre  ou 
au  Lynx  (4):  « En  general,  dit-il,  aux  animaux 
a dont  les  extremites  se  divisent  en  cinq  doigts  : 
(( tous  ceux  de  cette  espece  ont  des  clavicules, 
« et  pas  de  sternum  pointu;  et  lorsqiPils  courent 
<(  sur  deux  pieds  ils  chancellent  comme  les  per- 
il sonnes  boiteuses.  » 

II  paroit  done  evident  qu?il  donne  des  clavicules 
au  Lynx,  et  qu’en  le  rapprochant  a un  tel  point 
des  Satyres , ill’a  regarde  comme  un  singe  a queue. 
Quelque  douteux  que  cela  puisse  paroitre,  puisque 
par  Lynx  on  entend  generalement  le  luchs  , qui 


(1)  De  Anat.  exercit. , tom.  IV,  lib.  VI,  cap.  i , pag.  128.  Ed. 
Chart. 

(2)  Ibid.  , pag.  129.  A. 

(3)  Ibid.  , A.  B. 

(4)  Ibid. , C.  D.  . 
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est  une  espece  de  chat,  suivant  Linnaeus,  sp.  7, 
j nag.  62  j et  qu’on  regarde  par  consequent  le  Lynx 
comme  un  animal  quin’a  point  de  clavicules,  avec 
les  mammelles  placees  au  bas-ventre,  il  est  cepen- 
dant  probable,  d’apres  Pline  (1),  que  les  anciens 
ont  donne  aussi  ce  nom  a certaines  especes  de  sin- 
ges. « L’Ethiopie  produit  beaucoup  de  Lynx , ainsi 
(C  que  des  Sphinx  a poil  jaune  et  a mammelles  pec- 
(( to  rales  (2).  ))  Quoique  les  mammelles  placees  a 
la  poitrine  ne  laissent  aucun  doute,  il  reste  nean- 
moins  ici  une  certaine  obscurite  que  je  n’ai  trouve 
eclaircie  nulle  part ; que  Bochart  merne  (3)  passe 
sous  silence,  en  regardant,  sans  s’arreter  a ce  que 
disent  Galien  et  Pline,  le  Lynx  comme  un  chat- 
tigre,  ainsi  que  l’a  fait  .dElien. 

Quant  au  Satyre  , il  paroit  evident  que  c’etoit 
un  singe  a queue  ; cependant  Linnaeus  (4)  a don- 
ne , mal-a-propos  , ce  nom  au  Pitheque  , qui  est 
un  singe  sans  queue.  Pline  paroit  avoir  fort  bien 
connu  cette  espece,  puisqu’il  lui  donne  des  aba- 
joues.  (c  Les  Sphinx  et  les  Satyres  cacbent  leurs 
<(  alimens  dans  des  abajoues  (5). ))  Aussi  place-t-il 

■ . ■■■  ■ ■ ■ • ■ • 

(1)  Hist.  nat.  , lib.  VIII,  cap.  21,  pag.  44^- 

(2)  Lyncas  vulgo  frequenies  et  Sphingas  Jusco  pilo , mammi 
in  pectore  geminis  A Ethiopia  generat. 

(3)  Tom.  I , pag.  796. 

(4)  Sjst.  nat. , sp.  1 . pag.  34- 

(5)  Conditin  thesauros  maxillannn  cibum  Sphingiorum  et  Sa - 
tyrorum  genus.  Hist.  nat. , lib.X,  pag.  582. 
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les  Satyres  apres  les  Cynocephales  et  les  Sphinx.  II 
clit  qu’ils  different  des  singes  par  la  queue,  et  qufils 
sont  plus  medians  que  les  Cynocephales  et  les  Sa- 
xy  res.  Pline  y joint , en  quatrieme  lieu  , le  Calli- 
t riche , qui,  comme  il  le  dit,  differe  totalement  de 
figure , ayant  une  barbe  au  menton  et  une  longue 
queue.  II  ajoutequecet  animal  ne  peut  vivre  qu’en 
Ethiopie  ou  il  se  propage.  Buffon  (1)  a donne  la 
description  du  Callitriche,  et  a represente  ce  joli 
singe  dans  la  planche  XXXVII  ,*sans  s’etre  rappele 
le  portrait  exact  que  Pline  nous  enalaisse.  CeCal- 
litricheest  certainement  le  meme  animal  que  Pros- 
per Alpin  a decrit ; d;ou  vient  done  que  Linnaeus 
lui  a donne  le  nom  de  Silene? 

Il  me  reste  encore  quelque  chose  a dire  des 
Sphinx : Fabbe  Barthelemy  (2)  decrit  celui  du  mo- 
nument de  Palestine  comme  ressemblant  au  chat- 
tigre.  11s  ont  une  queue  5 c’est  done  avec  raison 
que  Pline  les  a joints  aux  Satyres;  d’autant  plus 
que  les  uns  et  les  autres  ont  des  abajoues.  Ce  sont 
par  consequent  des  singes;  aussi  ne  connois-je 
point  d’autres  animauxque  les  singes  qui  aient  des 
abajoues,  si  ce  n’est  le  hamster,  lequel  en  differe 
cependant  trop  pour  pouvoir  leur  etre  compare. 

Dansla  planche  de  Monlfaucon , un  des  Sphinx 


(1)  Tom.  XIV,  pag.  272.  • 

(2)  Mem.  de  Vacad.  des  inscr.  , tom,  XXX,  pag.  555. 


I. 
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a visiblement  ime  longue  queue;  cependant  Lin- 
naeus ne  fait  aucune  mention  de  ce  Sphinx;  car 
celui  qu’il  appelle  Sphinx  ( Syst . nat.,  sp.  6),  a la 
queue  courte;  ce  qui  est  contraire  a tout  ce  que  les 
anciens  en  ont  dit.  Buffon  ne  hasarde  de  meme 
aucune  conjecture  sur  cet  animal;  tandis  qu’il  se- 
roittres-importantneanmoins  qu’on  cherchcit  non- 
seulement  a connoitre  tons  les  animaux  dont  il  est 
parle  chez  les  anciens , mais  aussi  a leur  conserver 
leur  ancienne  et  veritable  denomination. 

§.  IV.  II  paroit  done  clairement,  par  Aristote, 
Galien  et  Pline  , que  les  anciens  ont  reellement 
connu  : 

Premierement , le  Pitheque,  le  singe  d’Egypte, 
e’est-a-dire , le  singe  sans  queue. 

Secondement,  le  Pitheque  a fort  courte  queue, 
qui  peuKetre  est  le  Choiropitheque. 

Troisiemement , le  singe  qui  ressemble  au  chien, 
egalement  a courte  queue. 

Quatriemement , le  Cynocephale  ou  singe  a 
queue  ordinaire,  avec  de  grandes  dents  canines, 
hmachoires  alongees,  et  de petits  pouces,  ace  que 
nous  apprend  Galien  (1). 

Cinquiemement , le  Cebus  ou  singe  a longue 
queue,  au  dire  d’Aristote,  mais  dont  les  pattes  de 


(0  Dc  Anat,  exerc, , lib.  VI , cap.  1 , pag.  129. 
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derriere  ressemblent  aux  pieds  de  l’homme,  et 
celles  de  devant  a ses  mains,  comme  le  marque 
Pline,  qui  ajoute  quails  avoient  ete  apportes  d’E- 
ihiopie  pour  les  jeuxdu  cirque  (1)  ; mais  il  observe 
que  depuis  ce  tems-la  on  n’avoit  plus  vu  cet  ani- 
mal a Rome  (2).  Je  pense  que  cela  a principalement 
rapport  aux  pouces,  qui  auront  ete  plus  gros  et 
plus  longs  che#ce  singe  que  chez  d’autres  especes. 
cc  Les  pouces,  dit  Galien  (3),  ont  chez  les  singes 
((  quelque  chose  de  risible , a cause  de  leur  ped- 
« tesse.  )) 

Sixiemement,  le  Lynx  qui  nous  est  encore  in- 
connu.  \ 

Septiemement  et  huitiemement*,  le  Satyie  etle 
Sphinx  qui  Pun  etPautre  ont  une  queue  et  desaba- 
joues.  ••  t ' ' ! !' 

Neuviemement,  le  Callitriche  ou  singe  d’Egypte 
avec  une  queue  et  une  barbe.  - . 

Nous  verrons  par  la  suite  que  les  anciens  n’ont 
absolument  pas  connu  le  singe  sans  queue  de  Ty- 
son ; mais  que  Galien  a probablement  vu  POrang- 
Outang  de  Borneo;  ou  plutot,  que  pour  examiner 
Porgane  de  la  voix  il  a disseque  quelque  singe  d’A- 
frique  dont  Pespece  nous  est  encore  inconnue  (4). 

4 ; ' ' . ‘ ■ "f  r'O  ■ m p pvfv 

(1)  Hist.  nat. , tom.  I,  pag.  44^* 

(2)  Hoc  animal  postea  Roma  non  wdit . 

(3)  Dc  nsu  partium  , lib.  I,  cap.  aa. 

(/,)  Ibid.  , pag.  5io  , c. 
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Enfin , que  les  anciens  n’ont  pas  connu  le  Gib- 
bon , espece  (FOrang  qiFon  trouve  aux  lies  Mo- 
luques  , que  les  Hollandois  y appellent  Wou- 
wou  (* *),  et  qui  diftere  a plusieurs  egards  de  FO- 
rang-Outang,  principalement  par  les  abajoues  et 
par  les  ongles  des  grands  orteils.  Que  le  Mandrill 
leur  a etc  egalement  inconnu;  sans  quoi  ce  singe 
auroit  certainement  fixe  leur  attemion  par  la  di- 
versity des  couleurs  de  son  visage  et  de  son  ventre. 
Toutes  ces  especes  appartiennent  a Fancien  con- 
tinent. 

II  est  impossible  que  lesGrecsaientpu  connoitre 


• i : • • 

(*)  Je  dois  me  r^tracter  ici  sur  ce  que  j’ai  pris  le  squelette 
du  Wou-wou  pour  celui  du  Gibbon.  La  ressemblance  apparente 
dc.la  charpente  osseuse  de  ces  deux  animaux  est  ce  qui  m'a  induit 
en  erreur;  d’autant  plus  que  je  n’avois  pas  encore  lu  alors  les 
Actes  de  la  Societe  de  Batavia  , ni  par1  consequent  le  memoire 
de  iVr.  Van  Ipereu,  qui  s’y  trouve  tom.  II,  pag.  585. 

J’ai  vu  depuis  pn  Wou-wou  empaille  dans  le  cabinet  d’histoire 
naturelle  du  chevalier  A.  Levers  k Londres , et  un  autre  dans  ce- 
lui du  prince  d’Orange  a la  Haie  ; de  sorte  que  j'ai  £te  convaincu 
par  la  difference  de  leur  poil , que  cet  animal  diff&re  beaucoup  du 
Gibbon  ; mais  je  ne  puis  rien  dire  sur  le  rapport  des  parties  d’apres 
la  simple  vue  de  sujets  empaill^s. 

D’aprds  la  charpente  du  squelette,  je  conclus  que  M.  Van 
lperen  s’cst  grandement  trompd  relativemeut  aux  talons  ( ibid . , 
pag.  585  ) , quand  il  dit  que  le  Wou-wou  n’a  pas  ces  parties  sail- 
lantes  et  qu’il  n’a  que  les  os  de  la  main.  II  y a v^ritablement  un 
calcaneum , quoique  cet  os  ne  soil  pas  aussi  apparent  que  chcz 
d’autres  animaux. 


del’ ORANG-OUTANG,  ETC.  21 

les  di verses  especes  de  singes  qui  nous sont venues, 
depuis  environ  trois  siecles  , d’Amerique,  et  qui 
tous  ont  une  queue;  car,  autant  que  je  le  sache, 
on  n’a  jamais  apporte  , jusqu’a  present , de  singe 
sans  queue  du  nouveau  monde.  L’Amerique  nous 
a fourni  egalement  les  Sapajous,  ou  singes  a 
queue  prenante,  quelques-uns  avec  quatre  doigts 
seulement  aux  extremites  anterieures,  et  des  sin- 
ges avec  les  parties  de  l’organe  de  la  voix  fort  sin- 
gulieres,  mais  tous  generalement  sans  abajoues. 

Co  mine  plusieurs  caracteres  particuliers  sepa- 
rent,  pour  ainsi  dire,  les  uns  des  autres,  les  diffe- 
rentes  especes  et  les  differens  genres  de  singes , il 
ne  devoit  pas  etre  difficile  de  former  une  bonne 
nomenclature  qui  servit  en  meme  terns  de  base  so- 
lide  pour  etablir  a jamais  une  histoire  de  ces  ani- 
maux.  Cependant  les  nomenclateurs,  voulant  de- 
terminer les  genres  d’apres  un  petit  nombre  de  ca- 
racteres exterieurs,  il  est  arrive  qu’ils  se  sontconti- 
nuellement  fourvoyes  et  qu’ils  se  contredisent  sans 
cesse  reciproquement , quoique  la  plupart  ne  fas- 
sent  cependant  que  se  copier  les  uns  les  autres. 

Comme  mon  but  n’est  done  que  de  classer  quel- 
ques  singes  et  quelques  animaux  du  genre  des  sin- 
ges, d’apres  les  observations  anatomiques  que  j’ai 
faites,  je  ne  m’arrelerai  point  a repondre  a ceux 
dont  l’opinion  peut  dilferer  de  la  miennej  et  je 
suivrai  le  precepte  de  Platon,  que  Galien  nous  a 
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rappele  fort  a propos  : « De  laisser  de  cote  la  no- 
te menclature,  pour  nous  occuper  essentiellemcnt 
<(  de  la  connoissance  des  objets  (i).  » 

§.  V.  Mais,  avant  de  nous  arreter  a cet  objet , 
il  est  de  la  plus  grande  importance  de  demontrer 
par  des  preuves  incontestables : Que  Galien  n’a  ja- 
mais disseque  de  cadavres  humains  , mais  seu- 
lement  ceux  de  singes , et  de  preference  ceux  de 
Pespece  sans  queue  , quand  il  pouvoit  s’en  procu- 
rer ; ainsi  que  de  quelques  autres  especes  qu’on 
connoissoit  deja  de  son  terns ; et  que,  faute  de  sin- 
ges, il  se  servoit  pour  ses  etudes  anatomiques  d’ours, 
de  chiens,  de  chats,  etc. 

Il  est  impossible  que  je  puisse  bien  exposer  les 
raisons  qui  m?ont  determine  a prendre  tant  de 
peine  a dissequer  des  singes  et  d’autres  quadrupe- 
des,  si  prealablement  je  ne  commence  par  obvier 
a ces  difficultes.  Par  mes  observations  sur  les  sin- 
ges , on  verra  avec  quelle  singuliere  application  et 
avec  quelle  exactitude  Galien  a tout  observe  , en 
admettant  que  ses  descriptions  n’ont  point  ete  fai- 
tes  d’apres  le  corps  humain , mais  seulement  d’a- 
pres  celui  de  differentes  especes  de  singes.  .Nous 


(1)  Anat.  adm.t  lib.  VI;  cap.  i3,  pag.  1 44>  Tu  autem  si 
mi  hi  et  Platoni  auscuhas , nominibus  semper  neglectis  ad  rerum 
seientiam  primum,  et  praecipue  incumbes. 
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devons  regretter  qu’en  parlant  de  chaque  partie 
du  corps,  il  lFait  point  indique  Fespece  d’animal 
dont  il  s’est  servi  pour  la  decrire. 

§.  VI.  Les  partisans  de  Galien,  particulierement 
ceux  du  seizieme  siecle,  soutiennent  avec  chaleur 
que  ce  grand  anatomiste  avoit  reellement  decrit  la 
charpente  du  corps  humain , et  que  ce  n^etoit  que 
rarement  qu’ils’etoit  servi  d’animauxpour  en  don- 
ner  ses  explications.  Le  point  de  la  question  , le- 
quel  a change  considerablement  depuis  ce  terns- 
la,  consiste  a savoir,  non  si  Galien  a examine  et 
decrit  quelques  parties  du  corps  humain,  et  par- 
ticulierement son  squelettc;  mais  si  , en  compo- 
sant  a Rome  ses  admirables  ouvrages  sur  Fanato- 
mie , il  ne  s’est  servi  que  de  singes  et  d’autres  ani- 
maux,  ou  s’il  a emplbye  ^galement  pour  cette 
etude  des  cadavres  humains? 

Je  ne  me  serois  pas  arrete  a cette  discussion  , 
tombee  depuis  long-terns  dansl’oubli,  siEustache, 
dont  les  ecrits  ne  seront  pas  moins  immortels  que 
ceux  de  Galien  meme,  ne  s’etoit  pas  declare  en 
faveur  de  celui-ci,  et  n’avoit  pas  defendu  avec 
force  tout  ce  qu’il  a laisse  sur  Fana^omie;  cequ’on. 
ne  sauroit  examiner  avec  fruit  et  decider  avec  quel- 
que  certitude,  si  prealablement  on  n’a  pas  lu  avec 
loute  Fattention  convenable  les  ouvrages  de  Ga- 
lien  , et  compare  ses  descriptions  avec  Fanatomie 


d’un  grand  nomhre  de  singes  et  d’autres  ani- 
maux. 

Des  1754  , je  me  suis  occupe  a dissequer  des 
singes  pour  mieux  comprendre  les  ecrits  de  Ga- 
lien , et  pour  rendre  par-la  plus  utiles  a mes  audi- 
teurs  les  legons  publiques  d’anatomie  que  j’ai  don- 
liees  a Franeker,  a Amsterdam  et  ensuite  a Gro- 
ningen. Ayant  resolu  depuis  long-terns  de  publier 
cette  dissertation , je  n?ai  rien  neglige  pour  la  ren- 
dre aussi  utile  qu’il  me  seroit  possible,  et  de  gar- 
nir  ma  collection  de  squelettes  de  diflerens  ani- 
maux  qui  m’etoient  necessaires  pour  cet  objet.  J’ai 
disseque  cinq  Orangs-Outangs,  un  Pitheque,  deux 
Cynocephales , et  plusieurs  singes  a queue.  J’ai  exa- 
mine aussi  Porgane  de  la  voixdeces  differentes  es- 
peces  d’animaux,  lorsqu’il  pouvoit  jeter  quelque 
lumiere  sur  mes  recherche  ou  me  fournir , par  sa 
construction  singuliere  , quelques  remarques  di- 
gues de  l’attention  des  amateurs  de  Phistoire  na- 
turelle,  ainsi  qu’on  le  verra  par  la  suite. 

Mais  revenons  a not  re  sujet.  Ce  fut  Pimmortel 
Eustache,  qui,  dans  son  Examen  cles  os  (1),  prit 
sur  lui  de  defendre  Galien  contre  la  critique  sou- 
vent  trop  severe  de  V esale , a qui  neanmoins  nous 
devons  autant  de  reconnoissance  qu’a  ses  emula- 
leurs. 


(1)  Exam,  ossium.  Opusc.  anat. , pag.  i54et  seq. 
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Eustache  dit  que  Galien  n’a  generalement  disse- 
que  que  des  animaux,  et  sur-tout  des  singes;  mais 
que  cependant  il  s’est  aussi  quelquefois  servi  de 
cadavres  humains  (1) ; car,  ajoute-t-il,  sans  cela 
auroit-il  pu  rendre  raison  de  certaines  particula- 
rity qui  iFont  lieu  que  chez  Fhomme? 

Mais  Eustache  auroit  sans  doute  bientot  change 
d’opinion  sur  ce  dernier  point , s’il  avoit  eu , com- 
me  moi,  l’occasion  de  comparer,  avec  les  pre- 
ceptes  de  Galien , un  grand  nombre  de  singes  de 
differenles  especes. 

Cependant  voyons  d’abord  ce  que  Galien  avance 
lui-meme  a ce  sujet.  Yoici  ses  propres  paroles  ti- 
rees  de  Y introduction  de  ses  Preparations  ana-  • 
tojniques  ou  il  dit  a ses  eleves  a Rome  : « Qu’il 
a ne  suffit  pas  de  consulter  les  livres,  mais  quhls 
((  doivent  aussi  chercher  Foccasion  de  voir  des  os 
(C  humains  (2);  ce  qui  cependant , ajoute-t-il,  se  . 
<(  feroit  bien  plus  commodement  d Alexandrie  y 
((  parce  que  les  medecins  de  cette  ville  font  voir 
« aussi  des  os  humains  a leurs  disciples;  de  sorte 
a quhl  faudra,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  cette 
((  raison  seule , vous  arreter  quelque  terns  a Alexan- 
((  drie.  Si  vous  ne  pouvez  pas  jouir  de  cetavantage  y 


(1)  Exam. , etc. , pag,  et  146*  Aliquanclo  tamen  homines , 
pag.  i5o. 

(2)  Sed  etiam  hmnanorum  ossimn  spectaiores  se  effioere . 
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« clierchez  alorsa  voir  des  ossemens  humains  de  la 
« maniere  que  je  Fai  fait.  Je  les  ai  souvent  exami- 
« nes  a Fouverlure  des  tombeaux:  unefois  aussile 
« debordement  d’une  riviere  emporta  d’un  tom- 
((  beau  mal  ferme  un  cadavre  entier,  dont  la  cliair 
((  etoit  totalement  decomposee,  mais  de  fagon  ce- 
((  pendant  que  les  os  tenoient.  encore  ensemble;  et 
a cela  a la  distance  d’unstade  (cent  cinq  uante  pas), 
((  que  je  le  trouvai  sur  la  rive,  comme  s’ily  eutete 
((  porte  a dessein,  pour  servir  a mes  etudes.  Nous 
« avons  eu  de  meme  Foccasion  de  trouver  sur  le 
((  chemin  , a peu  de  distance  de  la  ville,  le  sque- 
« lette  d?un  brigand,  quJun  voyageur,  qu’il  atta- 
h quoit,  avoit  tue  sur  la  place.  Personne,  a cause 
((  de  cela , ne  voulut  enterrer  ce  cadavre , qu?on 
« prefera  d’abandonner  aux  oiseaux  de  proie,  qui 
cc  en  deux  jours  en  enleverent  la  chair,  et  laisse- 
. « rent  expose  aux  regards  des  curieux  le  squelette 
<(  desseche,  comme  s?il  eut  ete  prepare  par  Fart, 
a Mais  si  une  pareille  occasion  nese  presente  point 
<(  a vous,  examinez  alors  les  os  d’un  singe,  d’un 
((  Pitheque , apres  qu?on  les  aura  degarnis  de  leurs 
« chairs  (1).  )) 

II  paroit  done  clairement  que  Galien  lui-meme 
n’avoit  point  d’ossemens  humains  a sa  disposition 
et  ne  voyoit  meme  aucun  moyen  de  s’en  procurer 

— — ..■■■■  ■ in  ii—ii  ■ - - i ' "■  ■■■■  ■■  ^ — 

(1)  Anat.  adm»  , tom.  IV,  lib.  I,  cap.  1 , pag.  27. 
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pour  Fenseignement  de  son  ecole  d’anatomie,  dont 
Finstruction  lui  tenoit  si  fort  a coeur;  sans  cela  il 
n’auroit  ete  nullement  de  son  interet  d’indiquer 
pour  cette  etude  Alexandrie  a ses  eleves,  et  on  ne 
lui  auroit  pas  vu  saisir  avec  tant  d’empressement 
les  occasions  qui  s’offroient  a lui  pour  apprendre  a 
connoitre  le  squelette  de  Fhomme.  Mais  comme 
ce  n’etoit  que  par  accident  et  fort  a la  hate  qiFil 
jouissoit  decet  a vantage,  il  n’est  pas  etonnant  que, 
ne  pouvant  pas  examiner  les  petits  os , il  ait  ete 
oblige  de  se  contenter  de  voir  les  grands.  Il  avoit 
done  pu  parvenir  a connoitre  les  apophyses  mamil- 
laires  et  styloides  et  quelques  autres  os,  quoiqu’ils 
ne  se  trouvent  pas  dans  les  singes;  sans  qu^il  soit 
besoin  d’admettre  la  consequence  qu’en  veut  tirer 
Eustache  ( 1 ),  que  Vest  exactement  a cause  de  la 
connoissance  qu’il  avoit  de  cesos  qu’on  doit  croire 
qu?il  s’est  servi  du  squelette  humain  pour  ecrire 
le  livre  ou  il  traite  de  cette  matiere. 

§.  VII.  Comme  mon  intention  est  d’eclaircir 
egalement  Eustache,  je  suivrai  Fordre  qu’il  a tenm 

Il  pretend  que  c?est  par  le  squelette  de  Fhomme 

■ 

que  Galien  est  parvenu  a connoitre  le  nombre  de 
rses  cotes,  puisqiFil  dit  clairement  qiFil  y en  a sept 
d’articulees  au  sternum,  tandis  qu?on  en  compt© 


(1  )Exam.}  etc.,  pag.  167. 
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huit  chezles  singes.  Mais  on  jugera  de  la  validite  de 
celte  assertion , quand  on  saura  que  j’ai  trouve  ega- 
lement  huit  cotes  au  sternum  d’un  jeune  Negre 
que  j’ai  disseque  publiquement  a Amsterdam  au 
mois  de  novembre  1758,  ainsi  que  je  puis  le  prou- 
ver  par  ce  morceau  d’anatomie  que  je  conserve 
dans  ma  collection. 

Chez  trois  Negres  que  j’ai  disseques  depuis  j’en 
ai  trouve  sept.  Au  squelette  de  l’Orang-Outang,  il 
y a six  vraies  cotes,  c’est-a-dire,  qui  sont  at- 
tachees  au  sternum,  et  six  fausses.  En  supposant 
que  Galien  ait  eu  sous  les  yeux  un  Gibbon,  ou 
W ou-wou,  ce  que  j’ai  prouve  n ’avoir  pas  ete  im- 
possible, a cause  du  peu  de  distance  qu’il  y a des 
llesMoluquesa  Ceilan,ilauroit  pu  en  compter  sept. 

Daubenton  en  a de  meme  *compte  sept,  mais 
cinq  fausses  (1);  tandis  qu’au  squelette  que  je  pos- 
sede  il  y en  a six , par  consequent  une  de  plus.  On 
trouve  quelquefois  cliez  les  animaux  les  memes 
differences  a cet  egtird  que  chez  l’homme , sans  que 
cela  paroisse  nuire  a leur  existence.  Le  Gibbon  du 
cabinet  du  roi(a)  avoit  six  vertebres  lombaires, 
trois  dans  l’os  sacrum  et  trois  dans  le  coccix.  Au 
mien  j’en  compte  distinct ement  quatre  composant 
l’os  sacrum , quoiqu’il  n’y  en  ait  que  trois  de  sou- 


(1)  Tom.  XIV,  pag.  1 04. 
(a)  Ibid. , pag.  10 5. 
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dees  aux  os  desiles;  de  plus  cjuatre  au  coccix.  Si 
Ton  prend  la  derniere  vertebre  de  Fos  sacrum 
pour  la  premiere  du  coccix,  il  y en  auroit  cinq 
dans  le  coccix,  et  par  consequent  deux  de  plus 
que  cbez  celui  de  Daubenton. 

Le  Magot  (1)  avoit  douze  cotes,  huit  yraies  et 
quatrefausses;  sept  vertebres  lombaires,  troisdans 
Fos  sacrum  , et  deux  au  coccix;  nombres  qui  s’ac- 
cordent  avec  ceux  que  j’y  ai  trouves  moi-meme. 
Pour  etre  concis,  je  me  bornerai  a dire  que  le  Pa- 
pion  (2),  notre  Cynocephale,  avoit  huit  cotes  vraies 
et  cinq  fausses,  avec  sept  vertebreslombaires.  Mais 
dans  les deux  individus  de  cette  espece  que  j’ai  dis— 
seques  et  dont  je  conserve  les  squelettes,  le  male 
et  la  femelle  ont  bien  huit  vraies  cotes ; cependant 
le  male  n’a  que  douze  cotes,  mais  sept  vertebres 
lombaires;  tandis  que  la  femelle  a treize  cotes  et 
seulement  six  vertebres  lorfibaires. 

En  iy54,  je  dissequai  un  Cercopitheque  ( je  ne 
sais  trop  de  quel  pays  , mais  je  soupconne  quhl 
etoit  venu  d’Afrique,  a cause  de  ses  abajoues)  qui 
avoit  sept  vraies  cotes  et  douze  en  tout,  avec  sept 
vertebres  lombaires. 

• t r • % ■ 

Ce  qui  prouve  suffisamment  que  le  n ombre  des 

cotes  soudees  au  sternum  ne  varie  pas  moins  dans 

-•  ' - ■ «. 

(1)  Tom.  XIV,  pag.  ia5. 

(2)  Ibid. , pag.  1 5 1. 
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les  singes  que  dans  Phomme,  ainsi  qu’on  peut  s’en 
convaincre  par  mes  observations , et.comme  je  puis 
le  confirmer  par  Pautorite  du  celebre  anatomiste 
Riolan  (1),  qui  dit  expressement  avoir  trouve  sou- 
vent  sept  et  meme  huit  vraies  cotes  dans  Phomme. 

§.  VIII.  La  remarque  d’Eustache  ne  prouve 
done  rien  de  concluant  contre  Galien,  et  Pon  ne 
peut  guere  mettre  plus  d’importance  a ce  qu’il 
ajoute  ensuite:  que  Galien  n?auroit  pas  pu  diviser 
leshanches  en  trois parties,  s’il  n’avoitpas  disseque 
des  cadavres  humains;  tandis  qu’il  est  prouve  que 
cet  os  est  divise  de  la  meme  maniere  chez  tous  les 
jeunes  singes,  et  meme  chez  tous  les  jeunes  qua- 
druples , que  chez  Phomme  ; comme  je  puis  le 
prouver  par  les  squelettes  d’un  Or.ang,  d’un  Gib- 
bon, d’un  jeune  ours,  d’un  jeune  elephant  et  de 
plusieurs  autres  animaux  que  j’ai  dans  ma  collec- 
tion. QuqiqiPil  en  soit,  aucun  anatomiste  qui  a 
disseque  des  singes  ne  sauroit  nier  que  tout  ce  que 
Galien  dit  touchant  les  muscles , les  veines  et  les 
nerfs  lui  a ete  fourni  par  Panatomie  des  singes. 
L’on  sait  d’ailleurs  que  les  loix  du  pays  qn’il  ha- 
bitoit  ne  lui  permettoient  pas  de  dissequer  de  ca- 
davres humainsj  qu’on  lesybruloit,  ceqnirendoit 
la  chose  impossible  j ou  qiPonlesenterroit,  et  dans 


(i)  Comment,  de  Ossibus  op.  ter.}  png.  5ou 
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ce  cas  c’eut  ete  un  sacrilege , puisque  c’&oitmeme 
deja  un  crime  que  d’oser  y toucher  seulement  ; et 
c’eut  ete  certainement  une  honte  que  d’emporter 
ceux  qu’on  avoit  livres  aux  betes  feroces,  dont  les 
ossemens  par  consequent  etoient  perdus  pour  Fa- 
natomisle. 

§.  IX.  Mais  une  observation  plus  judicieuse 
d’Eustache  ( 1 ) est  celle  qu’il  fait  sur  le$  os  sesa- 
moi’des  situes  par  derriere  au-dessus  des  condyles 
du  femur,  dans  les  tetes  des  gastrocnemiens,  en. 
disant  que  Galien  n’en  a pas  parle , parce  qu’ils  ne 
ne  se  trouvent  que  fort  rarement  dans  Fhomme. 
Ma  propre  experience  m’oblige  cependant  a con- 
tredire  en  ceci  Eustache,  puisque  j’ai  trouve  ces 
osselets  dans  un  fort  grand  nombre  de  cadavres  des 
deux  sexes,  mais  seulement  dans  la  tete  externe 
du  gastrocnemien.  Fen  conserve  plusieurs  dans  ma 
collection.  Je  suis  surpris  qu’Albinus  n’en  ait  point 
parle;  tandis  qu’Eustache  dit  tres  - expressement 
que  ce  petit  osselet  n’est  pas  rare  dans  Fhomme, 
et  qu’il  se  trouve  constamment  dans  les  singes  et 
dans  les  chiens.  Eustache  n’est  pas  le  seul  qui  ait 
fait  cette  observation ; Coiter  (2)  et  Sylvius  en  ont 


(1)  Exam. , etc. , pag.  i58. 
(a)  Anat . ossium. , pag.  G9. 
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fort  bien  connu,  suivant  Blasius  ( 1 ),  la  situation 
dans  les  singes;  c7est-a-dire,  qu’on  les  trouve  dans 
les  deux  tetes  des  gastrocnemiens  des  singes,  quel- 
quefois  dans  le  tendon  du  long  perone  et  du  ti- 
bial,  comme  je  puis  le  prouver  par  plusieurs  sque- 
lettes  de  singes,  etmemeparun  ossesamoide  dans 
le  tibial  d’un  squelette  de  femme. 

Je  n7en  ai  pas  trouve  chez  POrang  en  general, 
ni  dans  le  tronc  de  celui  qu’on  conservoit  a la  me- 
nagerie du  Petit-Loo,  pres  la  Haie.  Je  suis  certain 
que  ces  osselets  n7y  etoient  pas;  car  sans  cela  j’au- 
rois  dii  trouver  les  cartilages,  ainsi  que  j’en  ai  de- 
couvert  distinctement  dans  le  tendon  du  muscle 
poplite  , que  je  conserve  aussi  dans  ma  collec- 
tion. Tyson  n?en  dit  egalement  rien;  cependant  on 
les  trouve  toujours  dans  les  singes  a queue,  dans 
le  Pitheque  ou  singe  d7Egypt e , dansvles  chiens  , 
les  chats , les  renards , les  pofc-epics,  etc. ; ils  sont 
meme  quelquefois  doubles  dans  ces  animaux. 

II  resulle  de  mes  observations  et  de  celles  de 
quelques  autres  anatomistes,  que  le  silence  de  Ga- 
lien  a Pegard  de  ces  petits  os,  ne  sert  nullement  a 
prouver  que  ce  medecin  doit  avoir  disseque  des 
cadavres  humains  ; mais  bien  qu’il  n'y  en  avoit  pas 
dans  les  Pitheques  qu7il  a disseques,  ni  dans  les 
Orangs;  vu  que  Galien,  comme  nous  le  verrons 


(i)  Anat . anim. , pag.  109. 
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bientdt , lie  les  a pas  appercus  et  par  consequent  les 
a perdus,  parce  qu’il  avoit  la  coutumede  faire  bouil- 
lir  les  os  pour  les  depouiiler  de  leurs  chairs.  La 
conclusion  qu’Eustache  en  lire  contre  Galien  n est, 
selon  moi,  pas  plus  concluante  que  si  I on  preten- 
doit  que  le  celebre  Daubenton  n’a  jamais  disseque 
de  singes,  ni  vu  aucun  squelette  de  ces  animaux, 
parce  qu’il  ne  fait  nulle  part  mention  de  ces  osse- 
lets  singuliers  et  qu’on  ne  les  trouve  pas  represen- 
tes  dans  les  planches  de  Buffon  ; tandis  qu’il  est 
certain  cependant,  coniine  cela  se  trouve  confirme 
par  une  infinite  de  preuves,  que  personne  ne  s’est 
plus  occupe  que  lui  de  cette  partie  de  l anatomie. 

II  paroit  incontestable  que  Galien  n’a  pas  pense 
qu’il  fut  necessaire  de  s’arreter  a ces  petits  details; 
car,  quoiqu’il  ait  decrit  avec  la  plus  grande  exac- 
titude les  gastrocnemiens , leur  origine  et  leur  po- 
sition (i) , il  n e fait  cependant  aucune  mention  des 
os  sesamoides , et  dit  (t2) : (C  Qu’il  regarde  comme 
a inutile  de  parler  des  osselets  du  coeur,  du  la- 
ic rynx,  dunez,  et  de  ceux  qu’on  trouve  aux  doigts, 
« appeles  sesamoicles.  ))  Cependant  on  sail  qu’il 
n’y  a point  d’os  dans  le  coeur  del’homme,  comme 
dans  celui  du  boeuf  , du  cerf,  du  renne,  du  mou- 
ton , etc- 


(1)  Adm.  anat. , lib.  II,  cap.  7,  pag.  67- 

(2)  De  oss.  nat. , cap.  25  , pag.  24. 

I. 
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Les  os  ethmoi’des  sont  tres-apparens  dans  le  nez 
de  Phomme  , mais  fort  petits  et  a peine  visibles 
chez  les  singes  fee  qui  sans  doute  est  la  cause  que 
Galien  n’en  a pas  parle  dans  sa  description  des  os. 
11  les  nomme  cependant  en  parlant  de  Pusage  des 
parties  , et  les  compare  a un  crible  , qu’il  consi- 
dere  comme  une  defense  du  nez(i).  (Pest  pour 
cette  raison  que  Galien  paroit  passer  sous  silence 
les  nerfs  olfactifs  , et  prendre  les  nerfs  optiques 
pour  la  premiere  paire. 


§.  X.  Eustache(.2)  dit  ensuite  que  Galien  n’a  parle 
nulle  part  de  la  voute  osseuse  qui  separe  le  cervean 
du  cervelet;  et  fen  conviens  volon tiers,  parce  que 
cette  voftte  ne  se  trouve  ni  dans  Fhomme',  ni  dans 
aucune  espece  de  singes  (* *)  , mais  bien  dans  les 
chiens , les  chats,  les  lions , les  tigres , les  ours , les 
renards , les  chevaux : il  est  tres-fort  chez  le  pho- 
que  ou  chien  de  mer,  meme  dans  quelques  physe- 
ters  ou  cachalots,  et  principalement  dans  le  spring- 


(1)  Adm . anat.  , lib.  XI , cap.  1 2 , pag.  5y5.  A — B. 

(2)  Ibid . , pag.  171* 

(*)  J’ai  trouv£  depuis  cette  voute  osseuse  dans  le  Coaita  de 
Buffon(tom.  XV),  ou  \q  Simia  Panisciis  de  Linnaeus  (art-  14. 
pag.  3 7),  que  Daubenton  a parfaitement  aecrit.  Cependant  ello 

*ort  des  deux  cotes,  absolument  des  bords  des  os  petreux  , et 
n’est  attache  & l’os  occipital  que  par  une.  mince  membrane. 
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val(i),  cliez  qui  j’ai  trouve  cette  voute  fort  grande, 
ainsi  que  je  puis  le  prouver  par  des  exemplaires 
que  j’en  ai  dans  ma  collection;  tandis  que  le  mys- 

ticetus  ou  baleine  franche  n’en  appoint  du  tout. 

• 

§.  XI.  Quant  a Fos  hyoide,  je  remarquerai  que 
dans  cinq  Orangs  que  j’ai  disseques,  je  Fai  trouve 
fort  ressemblant  a celui  de  Fhomme,  ainsi  qu’on 
pent  le  voir  par  la  planche  II,  lig.  2 , N.  0.  P. , et 
meme  planche  , lig.  9 , F.  D.  F.  G.  Tyson  Fa  repre- 
sente de  meme,  quoique  d’une  maniere  grossiere, 
fig.  10,  A.  Ainsi  la  remarque  d’Eustache  (2),  comme 
si  cette  analogie  devoit  prouver  que  Galien  a dis- 
seque  le  corps  liumain,  est  de  peu  de  poids.  Fai 
demontre  d’ailleurs  que  Galien  a pu  recevoir  des 
singes  de  cette  espece  des  lies  meridionales  de 
FInde,  ou  du  moins  de  FAfrique  , contree  d’ou 
etoit  venu  l’Orang  de  Tyson. 

II  est  vrai  que  Galien  donne  a cet  os  le  nom 
d’hyoide  (5),  parce  qu’il  est  forme  comme  un  up- 
silon  ou  v grec  ; mais  cette  lettre  avoit  la  forme 
d’un  y , comme  on  peut  s^en  convaincre  par  des 
inscriptions  grecques,  et  sur-tout  par  celles  de  la 


(1)  Artedi , Gen.  Piscium , part.  Ill,  pag.  y5.  Klein,  Miscell. 
•x  de  piscib.  per  pulrn.  spir. , pag.  24  > tab.  Ill,  A. 

(2)  Exam.  , etc.  , pag.  175. 

(3)  De  usu  part.,  lib.  VII,  cap.  19,  pag.  474,  C — •!). 
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mosai’quedePalestrine  dont  Pabbe  Barthelemy  (1) 
nous  a donne  une  si  fidelle  copie ; et  auquel  cet  os 
ressemble  beaucoup  dans  le  Pitheque  et  dans  le 
singe  a queue  d’Afrique , a cause  du  crochet , qui 
forme  toujours  une  proeminence  dans  la  partie  du 
milieu  qui  en  fait  la  base. 

Galien  decrit,  a la  verite,  les  deux  osselets  se- 
samoides  de  l’hyoide  (2)  ; mais  il  pouvoit  les  avoir 
trouvesdans  des  singes.  Oribasius  fournitune  forte 


preuve  en  faveur  de  cette  assertion  (5),  dans  son 
livre  sur  les  muscles,  qiPil  3 pris  de  Galien  , en 
disant  qu’on  a donne  egalement  a Pos  hyoide  le 
110m  de  lambdoide.  Le  lambda  grec  est  un  y ren- 
verse,  A,  forme  qu’ont  reellement  tous  les  os  liyoi- 
des  qu’on  trouve  chez  les  singes  a queua  et  meme 
cbez  les  Pitheques.  La  difference  est  considerable, 
je  Pavoue,  dans  PAlouate,  planche  III,  figure  2, 
A.  B.  C.  D.  F. , et  dans  FOuarine;  mais  comme  ces 
deux  especes  apparliennent  a la  partie  meridionale 
dePAmerique,  11  est  probable  que  Galien  ne  les  a 
pas  connues. 


XII.  Quant  au  sternum,  je  demontrerai  que 
Galien  (4)  Pa  priscertainement  des  singes,  et  nom- 


(1)  Mdm.  del'acad.  des  inscr.  , tom.  XXX,  pag.  638,  pi.  2. 

(2 ) Adm  anat.y  pag  476  , A — B. 

(5)  Ibid.  , cap.  i3  , pag.  257. 

(4)  De  oss.i  cap.  i3 , pag.  19. 
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meinent  du  Pitheque,  dont  le  sternum  est  com- 
pose de  sept  parties.  II  compare  Pensemble  de  cet 
os  a une  epee  ou  poignard,  et  le  nomine  ZitpoEifag ; 
quoique  d’autres  aient  donne  ce  nom  a la  partie 
inferieure  seulement ; d’ou  il  faut  conclure  qu?il 
regardoit  le  sternum  comme  ayant  une  forme 
oblongue  et  etroite,  dont  les  sept  parties  reunies 
les  unes  aux  autres,  par  synarthrose,  ne  lui  lais- 
soit  qu’un  mouvement  obscur  et  a peine  appa- 
rent (1)5  ce  qui  ne  pourra  jamais  etre  applique  a 
Fhomme. 

§.  XIII.  Le  nombre  des  petits  os  du  carpe  nous 
fournit  une  autre  preuve.  Dans  Phomme  le  carpe 
est  toujours  compose  de  huit  os  ; tandis*que  dans 
les  singes  il  y en  a generalement  neufou  dix,  onze 
dans  le  Pitheque,  et  douze  dans  le  Mandrill,  dont 
Galien  n’en  a connuque  neuf,  eny  comprenant  le 
sesamoide  dans  le  tendon  du  long  abducteur  du 
police,  planchelll,  fig.  5 a.,  et  fig.  4 S. , qu’on 
trouve  dans  la  plupart  des  singes,  ainsi  que  dans 
POrang  et  dans  les  chiens.  Mais  je  m/etendrai  plus 
amplement  sur  ce  sujet  dans  le  dixieme  chapitr* 
de  cette ’dissertation. 

• 

§.  XIV.  Une  autre  observation  d’Eustache  qui 


( 1 ) De  oss. , pag.  1 o , C. 
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n’est  pas  moms  imporlante  , est  celle  qu’il  fait 
touchant  Fatlas  ou  la  premiere  vertebre  cervicale 
laquelle  ofire  constamment  cleux  trous  clans  tous 
les  qua  (Impedes.  Or,  comme  Galien(i)  n’enparle 
point,  il  s’ensuit,  selon  Euslaclie,  qu’il  doit  avoir 
disseque  des  corps  humains.  Je  nie  cependant 
la  verile  de  celte  assertion,  car  la  nature  varie 
infiniment  a cet  egard.  Je  possede  une  vertebre 
cervicale  cl’un  homme  avec  deux  trous  parfaits. 
Je  pourrois  en  produire  une  d’un  singe  a queue, 
garnie  d*un  cote  d?un  trou  parfait  et  avec  une 
ecliancrure/de  l’autre  cote,  comme  cela  a souvent 
lieu  dans  Fhomme.  G alien  pourroit  done  avoir 
rencontre  une  pareille  vertebre  dans  le  Pitheque, 
ainsi  que  dans  les  plus  petites  especes  de  singes  a 
queue.  Mais  on  en  trouvera  une  preuve  convain- 
quante  dans  l’Orang,  planche  I,  fig.  5,  dont  Fat- 
las  est  parfailement  semblable  a celui  de  Fhomme. 
Cependant  Tyson  s’exprime  cFune  maniere  plus 
peremptoire  encore,  en  parlant  de  FOrang  d*A- 
frique(a):  cc  Les  vertebres  cervicales,  dit-il,  n’a- 
« voient  pas  ces  trous  pour  le  passage  des  nerfs 
a qu’ont  les  singes  , et  qu*on  ne  trouve  pas  dans 
cc  Fhomme.  )) 


(1)  De  oss.  , cap.  18  , pag.  22. 

(•i)  The  vertebrae  of  the  neck  had  not  those  foramina for  trails - 
milting  the  nerves  , 'which  apes  have  , and  man  has  not.  Tyson 
pag,  93  , nS*  55. 
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§.  XV.  Eustache  (1)  se  trompe  de  meme  beau- 
coup  relativement  a Eos  sacrum  et  au  coccix,  dont 
Galien  a donne  une  description  si  exacte  qu’elle 
ne  peut  absolument  etre  attribute  qu’aux  singes. 
II  dit,  cliapitre  XI,  cles  Os  (2) , que  le  premier  est 
compose  de  trois  os ; et  au  cliapitre  suivant  il  dit 
que  le coccix  a egalement trois  os;  de  maniere  que 
ces  deux  parties  devroient  en  avoir  ensemble  six* 
Vesale  a de  meme  peche  par  ce  nombre  six,  car  il 
represente  Eos  sacrum  avec  six  vertebres  dans 
l’homme , tandis  qu’il  n’en  a constamment  que 
cinq*  dans  la  nature,  except  e lorsque  , par  acci- 
dent, la  premiere  vertebre  du  coccix  se  trouve 
soudee  a Eos  sacrum,  ainsiquej’en  ai  vu  plusieurs 
exemples,  meme  dans  des  enfans  nouveaux-nes* 
Eustache  avance  la  meme  chose ; mais  cela  ne  fait 
rien  au  fond  de  la  question.  Il  s’agit  ici  de  savoir 
de  combien  de  vertebres  est  compose  le  sacrum  des 
singes  , de  quelque  espece  qu’ils  soient  ? Je  n’en 
ai  trouve  que  trois  dans  tous  ceux  que  j’ai  exami- 
nes avec  soin  , meme  dans  EOrang , comme  on 
peut  le  voir  dans  la  planche  II,  fig.  7,  Q.  R.  S. 
Dans  le  Gibbon,  dont  je  conserve  le  squelette  , 
quatre  vertebres  composent  reellement  Eos  sa- 
crum; mais  il  n’y  en  a que  trois  de  soudees  aux 


(1)  Exam. , etc. , pag.  198. 

(2)  De  oss. , pag.  j g,  B — • C. 
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os  des  lies,  et  quatre autres  se  trouvent  dans  le  coc- 
cix,  ainsi  qu’on  le  voit  aussi  dans  FOrang. 

Tyson  en  a cependant  compte  cinq  dans  Fos 
sacrum  de  son  Orang,  comme  dans  Fhomme  (i)  ; 
quoiqiFil  sut  d’ailleurs  fort  bien  qiPon  n’en  trouve 
que  trois  dans  les  singes  et  dans  les  guenons.  11  y 
en  avoit  quatre  au  coccix  de  mon  Orang.  II  n’est 
pas  impossible  que  Tyson  ait  ele  dans  Ferreur  ; 
d’autant  plus  que  son  squelette  n’avoit  pas  ete  par- 
faitement  depouille  des  chairs.  Au  reste,  les  plus 
grands  anatomistes  sont  sujets  a se  tromper  quel- 
quefois;  c’est  ainsi  que  Riolan  (2)  n’a  donndque 
deux  vertebres  au  lieu  de  trois  a Fos  sacrum  des 
singes. 

Sans  cela  meme,  Eustache  semble  avoir  trop  ge- 
neralise son  raisonnement ; car  il  est  clair  que  Ga- 
lien  a parle  d’une  maniere  fort  expresse  de  trois 
vertebres  dans  Fos  sacrum  et  de  trois  dans  le  coc- 
cix. Je  conviens  que  la  nature  ne  se  tient  pas  tou- 
jours  exactement  a ce  nombre , car  le  Pitheque  en 
a visiblement  trois  dans  Fos  sacrum  et  deux  seu- 
lement  au  coccix,  ainsi  que  Daubenton  Fa  remar- 
que  egalement. 

Enfin , Eustache  pretend  que  Galien  doit  certai- 
nement  avoir  disseque  des  cadavres  humains , 


(1)  Pag.  95  , n°.  3o  et  40* 

(2)  Pag.  528. 


D E l' ORANG-OUTANG,  ETC.  4l 

parce  qu’il  n’admet  que  cinq  verlebres  lombaires, 
tanclis  qu’on  en  trouve  toujours  un  plus  grand 
nombre  dans  les  singes.  Je  conviens  que  plusieurs 
singes  ont  souvent  sept  vertebres  lombaires,  car  la 
nature  n’est  egalement  pas  toujours  d’accord  en 
cela  avec  eUe-meme ; puisque  dans  mon  Cynoce- 
phale  male  il  y en  a sept , tandis  qu’il  n’y  en  a que 
• six  dans  la  femelle.  Le  squelette  du  Pitheque  en 
offre  six  , nombre  qui  s’accorde  avec  celui  que 
Daubenton  y a trouve  ; cependant  mon  Gibbon 
n’en  a que  cinq  ; tandis  que  Daubenton  en  a compte 
six  dans  cet  animal. 

Tyson  dit  clairement  qu’il  y en  avoit  cinq  dans 
son  Orang,  comme  dans  Phomme  (1);  Dauben- 
ton (2)  n’a  trouve  que  quatre  vertebres  lombaires 
dans  un  Jocko  ; mais  il  ajoute  qu’il  a remarque 
distinctement  qu’on  avoit  supprime  la  seconde  en 
faisant  le  squelette  (3) ; d’ou  il  conclut  qu* 2 3il  doit 
par  consequent  y en  avoir  eu  cinq  egalement  comme 
dans  l’Orang  de  Tyson. 

Mais  cette  conformite  ne  prouve  rien , puisque 
dans  la  squelette  de  mon  Orang  il  n’y  a que  qua- 
tre vertebres  lombaires  5 cet  animal  avoit  la  taille 
courte,  comme  l’avoient  tous  les  individus  de  cette 
espece  que  j’ai  eu  sous  les  yeux;  et  c’est-la  peut- 


(0  Pag.  92,  n°.  07. 

(2)  Tom.  XLV«  pag.  79. 

(3)  Ibid, , png.  79  et  8o» 
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elre  la  raison  pourquoi  le  ventre  est  si  proeminent 
dans  cet  animal. 

Mais  en  supposant  que  Galien  ait  determine  le 
nombre  des  vertebres  d’apres  descadavresliumains 
qu’il  anroit  eu  occcision  d’etudierpar  quelque  heu- 
reux  hasard,  il  auroit  pu  se  tromper  cependant , 
puisque  j’ai  trouve  plus  d’une  fois  six  vertebres 
lombaires  dans  des  cadavres  humains  , ainsi  que 
je  l’ai  deja  dit  et  represente  meme  (1). 

J?ai  trouve  dansun  cadavretreize  cotes  et  quatre 
vertebres  lombaires.  Dans  un  autre  quatre,  parce 
que  la  cinquieme  etoit  soudee  a Pos  sacrum.  Je  me 
rappelle  que  cela  m?a  donne  beaucoup  de  peine, 
parce  qu’etant  occupe  alors  des  nerfs  lombaires, 
je  fus  trompe  , et  perdis  par-la  un  terns  infini , 
avant  que  j^eusse  penetre  assez  avant  pour  trouver 
cette  reunion.  J?ai  d’autres  pareils  os  sacrum  dans 
ma  collection. 

D'autres  anatomist es  ont  remarque  egalement 
de  semblables  variations,  et  entre  autres  Fallope, 
qui  dit  avoir  trouve  treize  cotes  et  seulement  qua- 
tre vertebres  lombaires  (2).  Eustacbe  (3)  meme 
assure  avoir  trouve  quelquefois  onze  vertebres  dor- 


(1)  Dissertations  jointes  k la  seconde  Edition  de  ItTmriceau  , 
tnn.  1769,  pag  72,. tab-  1,  fol.  6,  F— «G. 

(2)  Opera  omnia,  pag.  572  , Ijn.  24. 

(5)  Exam. , etc. , pag.  194' 
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sales  et  en  contre  six  vertebres  lombaires  dans  des 
cadavres  humains. 

§.  XVI.  Si  nous  joignons  a cela  que  Galien  a 
donne  plusieurs  lobes  au  foie  ( 1 ) , comme  on  le 
trouve  dans  la  plupart  des  singes;  que,  d’un  autre 
cote,  il  n’a  pas  connu  Fappendice  vermiforme  du 
coecum , parce  que  ce  boyau  ne  se  trouve  pas  dans 
le  Pitheque  et  dans  les  singes  a queue;  enfin, com- 
me il  a decrit  d’apves  ces  animaux  les  cremas teres 
et  les  os  de  la  main,  ainsi  que  Pos  sacrum,  sans 
parler  d’un  grand  nombre  d’autres  preuves  que  je 
crois  inutile  de  rapport er  ici,  il  me  semble  suffi- 
samment  demontre  : Que  jamais  Galien  rda  clis- 
seque  cle  cadavres  liumains  > ou  que  du  moins  il 
ne  s’en  est  pas  servi  pour  composer  ses  ou- 
v rages. 


(i)  De  usu  part.,  lib-  VII , cap.  10,  pag.4^7,  B — C.  Au$6i 
lib.  IV,  cap*  8 , pag.  376 , C—  D. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Des  noms  de  la  forme  exterieure  et  des  carac- 
teres  apparens  de  V Orang-Outang. 

§.I.  I/anim al  que  je  me  propose  de  decrire  est 
YOrang  ou  Y Orang-Outang  de  Bontius;  c?est-a- 
dire , Y Homo  Silvestris  PHomme  des  bois , ainsi 
que  les  insulaires  de  Borneo  Pappellent  en  langue 
malaise.  Les  individus  de  cette  espece  viennent 
peut-etre  presque  tous  de  Borneo,  quoique  le  chi- 
rurgien  Relian  (1)  pretende  qu’il  s’en  trouve  aussi 
dans  les  montagnes  inaccessible^  de  Pile  de  Java. 

II  est  inutile  de  rappeler  ici  tout  ce  qui  a deja 
ete  dit  de  cette  espece  de  singes  par  Buffon  (2), 
, d’autant  plus  que  ce  grand  et  infatigable  natura- 
liste  n’ayant  jamais  vu  le  veritable  Orang , celui  de 
Borneo , a ete  induit  en  erreur  par  Tulpius  et  Ty- 


(1)  Allamand , additions  au  tome  XV  de  Buffon,  pag.  73  k 
la  fin. 

(2)  Hist.  nat.  gen,  et  pan.  avec  la  description  du  cab.  du  roit 
tom.  XIV,  pag  48* 
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son  , en  platan  t le  grand  singe  d’Afrique  sans  queue 
du  royaume  d ’Angola  et  de  la  Guinee , parmi  les 
vrais  Oran  os , dont  ils  different  neanmoins  consi- 
derablement , comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite. 

Ce  qui  a ete  dit  des  singes  d’Afrique,  ce  qui  a 
ete  raconte  par  les  voyageurs  des  Pongos , des  Joc- 
kos, etc.,  ne  peut  done,  en  aucune  maniere,  etre 
applique  a Panimal  dont  il  est  question  icij  je  ne 
saurois  adopter  non  plus  ce  qui  a ete  allegue  a cet 
egard  par  les  nomenclateurs  generaux,  par  Lin- 
naeus , par  exemple  , et  par  son  disciple  Hop- 
pius(i),  d’apres  de  simples  conjectures,  de  mise- 
rables  rapports  et  de  fausses  descriptions.  Je  dis  la 
meme  chose  deBrisson  et  en  un  mot  de  touslesau- 
tres.  Ces  ecrivains  n’avoient  jamais  vu  POrang  de 
Borneo , iorsqu’ils  entreprirent  de  donner  leurs 
nomenclatures,  et  ils  etoient , malgre  eux,  dans 
Perreur,  parce  quhls  ne  trouvoient  nulle  part  une 
description  exacte  et  claire  de  ce  singulier  et  rare 
animal.  Edwards  (2)  est  le  seul  qui  auroit  pu  en 
dire  quelque  chose  avec  certitude ; mais  , comme 
il  n’etoit  ni  anatomiste,  ni  naturaliste,  et  fort  me- 
diocre dessinateur,  il  ne  nous  en  a laisse  qu’une 

1 

( i;  Syst.  ncit.  et  Ameonit . acad.,  tom.  VI,  aim.  1764,  de  An- 
tropomorphis. 

(2)  Glanures,  etc. , tom.  I,  ann.  1758 , pi.  210,  pag.  6 et  7. 
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mauvaise  description  et  un  dessin  plus  imparfait 
encore.  II  observe  cependant,  avec  raison , que  la 
figure  de  FOrang  de  Tyson  ne  le  salisfait  nulle- 
ment ; mais  qu’un  certain  capitaine  Beeckman  a 
decrit  dans  son  voyage  a Borneo,  fait  en  1718, 
un  Orang,  lequel , quoiqu’il  approchat  assez  du 
sien , n’etoit  cependant  pas  le  meme;  comme,  en 
effet,  il  ne  pouvoit  pas  Fetre  non  plus,  s’il  est  vrai 
que  cet  animal  etoit  le  plus  charge  de  poil  aux  en- 
droits  ou  il  en  croit  chez  Fhomme  , puisque  c’est 
sur  ]e  dos  et  sur  la  partie  exterieure  des  braset  des 
jambes  que  FOrang  est  le  plus  velu , ainsi  qu’Aris- 
tote  Favoit  observe  deja  (1). 

Le  temoignage  de  Relian , chirurgien  a Batavia , 
qui  nFa  ete  communique  par  M.  Allamand  (2) , 
s’accorde  assez  bien  avec  ce  que  j’en  ai  vu;  mais 
ne  correspond  pas  au  dessin  qu’il  en  a donne  , 
planche  XI,  oil  cet  animal  est  represente  fort  velu 
sur  le  ventre,  ainsi  qivaux  cotes  interieurs  et  ex- 
terieurs  des  bras. 

§.  II.  Le  premier  Orang  que  j’aie  recuen  1770, 
me  fut  envoye  par  M.  Hoffmann , celebre  mede- 


(1 } Cur  hominis  prior  pars  pilosior  est , tjuadrupedam,  contra 
posterior  c/uam  prior  setorior.  Plobl.  led . X - tom.  II,  pag.  701. 

(2)  Additions  au  tome  XV  de  Bul'fon,  pag.  7 5,  des  Orangs- 
Ou  tangs. 
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cin  a Batavia,  qui  a ete  rnon  disciple  a Groningen 
et  de  Famitie  duquel  je  tiens  cet  inestimable  pre- 
sent , dont  tous  ceux  qui  ont  joui  des*  utiles  decou- 
vertes  auxquelles  il  a donne  lieu  lui  doivent  de  la 
reconnoissance. 

Lai  dessine  avec  beaucoup  d’exactit.ude  cet 
Orang  (quoiqu’il  fufc  fort  racorni  et  defigure  par 
l?esprit  de  vin),  tel  qu’il  se  presenta  a moi  apres 
que  je  Feus  tire  du  vase  oil  il  etoit  renferme  et 
couche  sur  le  dos.  Pai  mesure  avec  une  scrupu- 
leuse  exactitude  toutes  ses  parties , afin  que  , par 
leur  representation,  on  puisse  connoitre,  au  pre- 
mier coup-d’oeil,  ses  veritables  dimensions,  et  cal- 
culer  sa  grandeur  reelle  en  quadruplant  chaque 
parti e separement. 

La  figure  que  j’en  donne  se  trouve  par  conse- 
quent reduite  au  quart  de  la  grandeur  naturelle  de 
Fanimal;  mais  comme  il  etoit  fort  couvert  depoils 
dans  sa  partie  posterieure,  ce  qui  rendoit  les  con 
tours  du  corps,  des  bras  et  des  jambes  vagues  et 
indecis,  je  n^ai  indique  qiFune  certaine  quantite 
de  ces  poils,  et  proportionnellement  moins  aussi  a 
la  partie  anterieure. 

Le  poil  de  cet  Orang  femelle  etoit  d’un  rouge 
•obscur,  long  sur  le  dos,  fin  et  onde  en  quelques 
endroits. 

Cet  animal  mort  etoit  incontestablement  loin 
d’offrir  la  verite  de  la  nature  vivante,  ainsi  que  je 
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m7en  suis  convaincu  six  ans  apres;  mais  je  songeai 
alors  plulot  a suivre  scrupuleusement  toutes  les 
parties  de  mon  modele  qu’a  alterer  la  verite  par 
ime  imagination  trop  active. 

Afin  de  donner  une  idee  plus exacte  de cette  tete, 
je  l’aireduite  seulement  a la  moitie  de  sa  grandeur, 
vue  de  profil,  planche  I , fig.  2 , et  vue  en  face 
fig.  4 de  la  meme  planche. 

§.  III.  En  1771,  M.  Hope  , alors  directeur  de 
la  Compagnie  deslndes  orientales  hollandoise,  me 
lit  parvenir  un  autre  individu  de  cette  espece  ega- 
lement  femelle ; et  dans  le  meme  terns  il  avoit  fait 
expedier  pour  moi  de  Batavia,  un  Orang-Outang 
male  , par  un  autre  vaisseau  , qui  perit  malheu- 
reusement  avec  tout  Fequipage  , entre  Java  et  le 
Cap  de  Bonne-Esperance. 


Yoici  les  dimensions  de  Fun  et  de  Fautre  in- 
dividu : 

Celuidei77i,  de  1770. 
pouces  iliynlandiques- 

La  tete  vue  obliquement  par- 
dessus  les  oreilles  jusqu’au 

menton 7 

Le  corps  depuis  la  tete  jusqu’a 

Fextremite  du  coccix i4 — 15 


Du  bas  du  menton  jusqu7a  Fos 
pubis 


1 1 


10 


DE  L*  ORANG-OUTANG,  ETC.  4q 


Celui  de  i 771 , de  1770. 
pouces  rhynlandiques. 


Longueur  de  la  cuisse 

— • du  tibia 

— du  pied  entier 

— • des  orteils 

— du  grand  orteil 

— du  talon  jusqiPa  F ext  remite 

du  grand  orteil 

— du  bras 

— de  Favant-bras 

de  la  main 

*—  des  doigts 

— du  pouce 

— depuis  Porigine  de  la  main 
jusqu’a  Fextremite  du  pouce 

Largeur  de  la  tete. 

— des  epaules 


L’Orang  que  j’avois  regu  de  M.  Hope  etoit  par 
consequent  un  peu  plus  grand  que  celui  que  m?a- 
voit  fait  passer  M.  Hoffmann.  Le  poil  de  ces  deux 
individus  etoit  parfaitement  semblable  , tant  par 
sa  couleur  que  par  sa  disposition.  II  est  a regrelter 
que  M.  Allamand  n’ait  pas  donne  les  dimensions 
de  POrang  qu’il  avoit  sous  les  yeux  en  1771. 

M.  Vosmaer,  directeur  du  cabinet  d’histoire  na- 
turelle  du  stadhouder , eut  la  bonte  de  nPen  en- 

4 
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voyer  un  en  1772 , pour  la  dissection  des  visceres  , 
que  jetrouvairessembler  parfaitement  a ceux  dont 
je  viens  de  parler,  a ^exception  seulement  qu’il 
etoit  un  peu  plus  petit. 

En  1772,  j’ai  vu  un  quatrieme  Orang  chez  M. 
Van  der  Meulen  , capitaine  de  la  bourgeoisie  a 
Amsterdam,  connu  par  son  magnifique  cabinet  et 
par  son  empressement  a obliger  les  amateurs  de 
l’histoire  naturelle,  dont  je  lui  temoigne  ici , en  mon 
particulier  , toute  ma  reconnoissance.  Cet  Orang 
etoit  egalement  une  femelle  de  la  meme  taille  que 
la  premiere  que  j’ai  eue;  la  couleur  et  la  disposi- 
tion du  poil  etoient  absolument  les  m ernes. 

Chez  l’Orang  qu’on  a conserve  pendant  quelque 
terns  en  vie  au  cabinet  du  stadhouder  a la  Haie , 
qu’on  a vu  ensuite  a la  menagerie  du  Petit-Loo,  et 
dont  M.  Yosmaer  111’a  fait  passer  le  tronc  par  or- 
dre  du  prince , je  trouvai  que  sa  longueur,  depuis 
la  vertebre  amputee  jusqu’a  l’extremite  inferieure 
del’os  pubis,  etoit  de  quinze  pouces  et  demi  rhyn- 
landiques,  et  par  derriere  jusqu’a  l’extremite  du 
coccix  de  seize  pouces  et  demi.  Les  epaules  ecor- 
chees  avoient  sept  pouces  et  demi;  par  consequent 
cet  individu  etoit  beaucoup  plus  grand  que  ceux 
que  j’avois  vus  jusqu’alors; et,  suivantlaremarque 
de  M.  Forster  ( 1 ),  il  avoit  en  tout  deux  pieds  et 


(1)  Voyage  dc  Cook,  tom,  IV,  pag.  i58. 
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demi  de  hauteur.  II  differoit  fort  peu  desautres  par 
la  couleur  de  sou  poil. 

Le  5i  aout  1777,  j*ai  disseque  un  Orangmale, 
dans  le  superbe  cabinet  de  M.  Van  Hoey,  qui  a eu 
la  complaisance  de  le  conserver  jusqu’a  mon  arri- 
vee ala  Haie , et  de  le  consacrer  entierement  a mes 
observations.  Cet  animal , quoique  parfaitement 
semblable  par  la  couleur  et  la  disposition  du  poil 
a ceux  dont  j’ai  parle,  n’etoit  certainement  pas,  a 
vue  d’oeil,  plus  grand  que  le  premier  que  j’ai  eu ; 
de  maniere  que  j’ai  cru  pouvoir  m’exempter  d’en 
prendre  les  dimensions. 

Dans  le  cabinet  du  stadhouder , on  conserve  dans 
un  bocal  un  Orang  femelle  qui  paroit.  plus  grande 
a laverite  que  la  mienne,  mais  qui  cependant  Pest 
moins  que  celle  qui  etoit  en  vie  : elle  ressemble 
d’ailleurs  aux  autres  par  la  couleur  de  son  poil  et 
par  sa  figure. 

Celui  qu’Edwards  a dessine  au  Musee  Britan- 
nique,  avoit , ace  qu’il  assure,  deux  pieds  et  demi 
de  Londres  de  hauteur^  c’est-a-dire , a ce  que  je 
pense,  depuisle  sommet  de  la  tete  jusqu’aux  pieds; 
consequemment  il  etoit  a peu  pres  de  la  meme 
taille  que  le  plus  grand  individu  de  cette  espece 
que  j’aie  vu,  dont  il  ne  differoit  pas  non  plus  par 
son  poil. 

J’ai  done  vu  de  mes  propres  yeux  trois  Orangs 
du  cabinet  du  stadhouder,  en  y comprenant  ce- 
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lui  qui  etoit  vivant;  FOrang  empaille  que  M.  Al— 
lamand  a place  au  cabinet  cFhistoire  naturelle  de 
Facademie  de  Leyde;  un  appartenant  a M.  Van 
der  Meulen  , et  un  autre  a M.  Van  Hoey  $ ce  qui , 
avec  les  deux  de  ma  collection  , en  forme  huit , 
qui  tous  etoient  de  la  meme  figure  et  du  meme 
poil.  Le  plus  grand  de  tous  ces  individus  avoit  , 
quandilse  tenoit  debout,  deuxpiedsetdemi  rhyn- 
landiques. 

Tous  ces  Orangs  etoient  fort  jeunes  et  avoient 
les  rotules  encore  totalement  cartilagineuses  5 ils 
paroissoient  avoir  leurs  secondes  dents  ; mais  le 
premier  dont  j’ai  parle  n’avoit  encore  que  deux 
cientsmachelieres de chaque  cote,  tant  par  en  haut 
que  par  en  bas.  En  supposant  maintenant , d'apres 
la  comparaison  de  Fossification  dans  Fhomme  , 
qu’ils  eussent  atteints  les  deux  tiers  de  leur  crois- 
sance,  il  faudra  ajouter  aux  trente-deux  pouces 
rbynlandiques  seize  autres  ; de  sorte  que  toute  la 
hauteur  de  cet  animal  seroit  de  quarante -huit 
pouces  , c’est-a-dire  , de  qnatre  pieds  rhynlandi- 
ques.  Si , par  condescendance,  nouscdonnons  aux 
plus  grands  un  demi-pied  de  plus  , la  difference 
avec  la  mesure  donnee  par  les  voyageurs  et  par  les 
ecrivains  sera  toujours  si  considerable  que  ce  se- 
roit une  folie  d’y  ajouter  la  moindre  croyance  ou 
de  perdre  son  terns  a vouloir  les  refuter. 
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§.  IV.  On  trouve  cliez  ce  singe  la  particularity 
remarquable  de  n ’avoir  point  d’ongles  anx  grands 
orteils.  Je  n’eus  pas  plutdt  appercu  cette  singula- 
rity dans  mon  premier  Orang,  que  je  soupgonnai 
qu’elle  etoit  naturelle  a cet  animal,  et  qu’on  de- 
voit  la  retrouver  cliez  tous  les  individus  de  cette 
espece. 

M.  Van  der  Meulen  ota,  le  21  juin  1771,  son 
Orang  du  vaisseam  de  verre  qui  le  contenoit , et 
eut  la  bonte  de  me  dire  que  cet  animal  n’avoit 
point  d’ongles  aux  grands  orteils. 

M.  Allamand,  avant  de  publier  sa  description, 
eut  la  bonte  de  m’envoyer  une  epreuve  de  la  gra- 
vure de  son  Orang,  sur  laquelle  je  trouvai  qu’on 
avoit  rep^esente  d’une  maniere  tres-distincte  les 
ongles  des  grands  orteils  ; ce  qui  m’etonna  d’au- 
lant  plus  que  je  les  trouvai  egalement  indiques  dans 
l’Orang  publie  par  Edwards  (Y).  M.  Allamand  , a 
qui  je  fis  mes  observations  a ce  sujet , examina  de 
nouveau  son  Orang,  et  releva  1’erreur  de  son  pein- 
tre  a la  page  75  de  sa  description. 

Pendant  ce  terns  j ’avois  ecrit  au  savant  M.  Koois- 
tra,  celebre  medecin  du  London  Infirmery , que 
j ’ai  eu  long-terns  pour  un  des  auditeurs  de  mon (*) 


(*)  Cet  Orang  a et^  vendu  avec  tome  la  collection  en  novem- 
bre  1782  , et  a ete  acquis  par  la  Societe  des  Sciences  de  Harlem  , 
ou  on  peut  le  voir. 
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cours  d’anatomie,  pour  qu’il  eut  la  complaisance 
<Texaminer,  avec  M.  Maty,  au  Musee  Britannique 
si  l’Orang  dont  parle  M.  Edwards  avoit  veritable- 
ment  sur  les  grands  orteils  les  ongles  qui  y sont 
represents?  Le  24  juin  1772  , je  re$us  pour  res- 
ponse: <(Qrdil  n’y  avoit  point  dJ ongles , pasmeme 
« de  restes , et  moins  encore  d’indices  d’ongles  sur 
((  les  grands  orteils  de  cet  Orang. ))  Voila  ce  qui 
prouve  le  peu  d’exactitude  q'u’on  doits’attendre  de 
trouver  dans  la  representation  des  objets  d’histoire 

1 * 

naturelle,  lorsqu’ils  nesont  pas  rendus  par  des  ar- 
tistes habileset  attentifs,  ou  sous  la  direction  d\m 
naturaliste  qui  possede  lui-meme  Fart  du  dessin. 

Mais  pour  ne  pas  trop  m’appesantir  sur  cet  ob- 
jet , je  me  contenterai  d’ajouter  que  TOrang  que 
j7ai  recu  de  M.  Hope,  et  que  je  conserve  dans  de 
Fesprit  de  vin,  n’a  de  meme  point  d’ongles  sur  ces 
parties,  non  plus  que  celui  que  m’a  prete  M.  Vos- 
maer,  et  on  n’en  voyoit  egalement  point  sur  ceux 
de  l’Orang  vivant  de  la  menagerie  du  Petit-Loo. 

Cependant  il  y avoit  un  fort  pelit  ongle  sur  le 
grand  orteil  du  pied  droit  de  FOrang  de  M.  Van 
Hoey,  et  deux  osselets;  tandis  que  les  grands  or- 
teils de  tous  les  autres  Orangsn’avoient  qiPun  seul 
osselet,  comme  on  peut  le  voir  planche  II , tig.  6 , 
G.  H. ; de  sorte  que  celte  difference  me  paroit  de- 
voir etre  consideree  comme  un  simple  jeu  de  la 
nature ; d'autant  plus  que  le  grand  orteil  du  pied 
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gauche  n’avoit,  comme  clans  tous  les  autres  indi- 
vidus  de  cette  espece,  qu’un  seul  osselet  et  point 
d’ongle.  Nous  pensons  done  qu’il  faut  en  conclure 
que  cetle  absence  d’ongles  aux  grands  orteils  est 
un  caractere  particular  de  l’Orang;  car,  quoiqu’il 
y ait  beaucoup  d’analogie  entre  les  habitudes  et  la 
figure  du  Gibbon  et  de  FOrang,  le  premier  cepen- 
dant  a des  ongles  fort  grands  et  fort  apparens  sur 
les  grands  orteils , comme  on  le  voit  par  le  grand 
et  par  le  petit  Gibbon  de  Buffon  (1),  et  fort  dis- 
tinctement  sur- tout  par  le  squelette  que  M.  Van 
der  Steeg  a eu  la  bonte  de  nFenvoyer,  il  y a peu 
de  terns,  de  Batavia,  et  dont  il  sera  parle  plus  au 
long  dans  la  suite. 

Ces  ongles  sont  represen tes  fort  grands  et  d’une 
maniere  fort  distincte  , sur  les  grands  orteils  des 
soi-disant  Orangs  de  Tulpius  et  de  Tyson.  L’O- 
rang d’Asie  differe  par  consequent  de  tous  les 
Orangs  dont  je  viens  de  parler;  il  en  differe  aussi 
d’une  maniere  remarquable  par  son  poil;  car  tous 
ceux  d’Asie  avoient  le  poil  roux , celui  de  Tyson 
l’avoit  noir,  et  les  autres  de  couleur  diffe rente  en- 
core ; mais  tous  etoient  d’Afrique , d’Angola  ou  de 
la  Guinee;  par  consequent  a une  fort  grande  dis- 
tance des  lies  Moluques. 


(i)  Tom.  XIV,  pi.  2 et  3. 
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§.  V.  L’Orang  dillere  aussi  beaucoup  du  singe 
d’Egypte  , Je  Pittheque  d’Aristote  et  de  Galien  ; 
car  POrang  n’a  point  d’abajoues  qui  sont  les  the- 
sauri que  Pline  donne  aux  Sphinx  et  aux  Saty- 
res,  c’est-a-dire , aux  singes  a queue ; ce  qui  seul 
prouve  que  le  nom  de  Satyre  que  Linnaeus  donne 
a POrang,  ne  lui  convient  nullement , puisque  cet 
animal  n’a  ni  queue,  ni  abajoues. 

L’Orang  ne  differe  pas  seulement  du  Pygm.ee 
de  Tyson  et  de  POrang  de  Tulpius  , par  sa  cou- 
leur  particuliere  et  par  ses  longs  orteils,  mais  aussi 
par  to ute  sa  forme  exterieure.  Ses  bras,  ses  maius 
et  sespieds  sont  plus  longs,  tandis  que  les  polices 
des  mains  sont,  au  contraire,  beaucoup  plus  pe- 
tits  et  les  grands  orteils  plus  petits  encore  propor- 
tion gardee. 

Ceux  d’Afrique  etoient  for  tement  muscles.  Tous 
les  Orangs  que  j’ai  vus  etoient  greles,  et  avoient  la 
lete  fort  enfoncee  entre  les  epaules,  comme  s’ils 
eussent  ete  bossus,  ainsi  qu’on  le  voit  planche  II, 
fig.  8 , esquisse  que  j’ai  faite  peu  de  terns  avant  la 
mort  de  l’animal.  On  remarque  la  meme  chose 
dans  la  planche  I,  fig.  1,  quoiqu’a  un  moindre 
degre  , parce  que  j’en  ar  renverse  la  tete  un  peu 
en  arriere. 

On  doit  sur-tout  ne  pas  se  laisser  induire  en  er- 
reur  en  comparant  ma  figure  avec  les  representa- 
tions que  Buffon  et  le  professeur  Allamand  ont 
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donnees  de  cet  animal  : les  dernieres  n’ont  point 
ete  faites  d’apres  la  vie,  c’est-a-dire , d’apres  l’ob- 
jet  meme,  mais  d’apres  des  peaux  empaillees  aux- 
quelles  la  main  habile  du  peintre  a supplee  aux 
defauts  pour  en  faire,  autant  que  possible,  de  pe- 
tit es  figures  humaines.  Rien  ne  me  Trap  pa  davan- 
tage  que  le  Jocko,  si  elegamment  represente  dans 
1 ’outrage  de  Buffon  , lorsque  je  vis  , le  18  juillet 
1777,  au  cabinet  du  roi  a Paris,  cet  animal  qui  y 
est  fort  petit  etempaille  d’une  maniere  degoiitante. 
M.  Allamand  m’avoit  deja  ecrit,  le  24  aouti.771, 
qu’il  se  rappeloit  parfaitement  que  Pattitnde  dans 
laquelle  on  avoit  place  cet  animal  ne  s’accordoit 
par  avec  la  nature,  mais  que  c’etoit  la  settle  qu’a- 
voit  pu  lui  donner  l’empailleur , et  que  le  peintre 
s’etoit  vu  oblige  d’imiter. 

Suivant  Daubenton  (1),  le  Jocko  n’a  que  deux 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  et  dans  la  plan- 
che  qu’il  en  donne  ce  singe  paroit  avoir  la  hauteur 
d’un  homme  de  grande  taille;  mais  celane  prouve 
rien  ; car  F experience  m’a  appris  depuis  long-terns 
que  les  peaux  de  tous  les  animaux  qu’on  prepare 
avec  le  poil  s’alongent  tou jours  beaucoup  ; c’est 
ainsi  que  la  peau  d’un  pecari , par  exemple,  que 
j’ai  fait  preparer,  est  devenue  d’un  tiers  plus  lon- 
gue, de  meme  que  celie  d’un  agouti  , comme  )e 


(1)  Button,  tom.  XIV,  pag.  72. 
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puis  le  prouver  par  les  scpieletles  cl e ces  animaux 
que  je  possede  dans  ma  collection.  Depuis  que  j’ai 
fait  cette  observation , je  lie  m’etonne  plus  de  la 
grandeur  et  de  la  grosseur  extraordinaire  qu’on 
donne  aux  animaux  empailles  ; et  je  crois  avoir 
demontre  suffisamment  par  la  qu’on  ne  peut  ni  ne 
doit  s’en  rapporter  aux  dimensions  prises  d’apres 
des  quadrupedes  prepares  de  cette  maniere. 

En  examinant  les  yeux,  on  ne  trouvera  pas  une 
difference  moins  remarquable : les  prunelles  colo- 
rees  sont  grandes,  comme  chez  tous  les  singes,  et 
dans  la  plupart  des  quadrupedes;  ce  qui  faitqu’on 
n’appercoit  pas  de  blanc  entre  elles  et  les  pau- 
pieres;  aussi  n’ont-ils  point  cette  douceur  et  cette 
vivacite  qui  donnent  souvent  tant  d’expression  au 
regard  de  Phomme.  M.  de  Seve  a fait  au  Jocko  du 
cabinet  du  roi,  a Paris,  Phonneur  de  le  rappro- 
clier  de  Phomme  sous  tous  les  rapports , du  moins 
autant  qu’il  lui  a ete  possible.  L’Orang  qu’a  publie 
M.  Allamand.  n’offre  pas  moins  de  defauts : outre 
qu’il  est  represente  d’une  maniere  plus  monstrueuse 
et  plus  difforme  que  Panimal  ne  Pest  reellement 
dans  la  nature. 

Les  trails  de  POrang  vivant  n’offroient  rien  qui 
ressemblat  a ceux  de  Phomme  ou  qui  put  expri- 
mer les  passions.  Forster  (1)  dit  que  le  nez  tenoit 


(i)  Voyage  de  Cook  , tom.  XV,  pag.  i58* 
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plus  de  riiomme  que  du  singe,  ce  qui  ne  m’a  pas 
paru  tel.  Le  nez  etoit  parfaitement  semblable  au 
dessin  que  j’en  donne,  planche  II,  fig.  8. 

Dans  rOrang  vivant , la  bouche  avoit  quelque 
chose  qiv  on  ne  sauroit  definir,  qu’on  n’anroit  ja- 
mais pu  decouvrir  dans  l’animal  mort , et  dont  on 
pourra  se  former  le  mieux  une  idee  en  comparant 
la  fig.  8 de  la  pi.  II  avec  la  fig.  2 de  la  pL  I.  En  bu- 
vantil  avancoit  beaucoup  leslevres,  sur-tout  la  su- 
perieure , et  la  formoit  en  pointe , quand  il  vouloit 
en  saisir  quelque  chose,  tel  qu’un  petit  fruit,  par 
exemple;  le  nez  est  d’ailleurs  fort  different  dans 
l’animal  vivant.  Ce  singe  appartient  cependant  aux 
enctres  (*).  Je  n?ai  pas  trouve  que  les  levies  eus- 


(*)  J’ai  die  plus  haut  que  l’Orang  appartient  aux  enares  , les 
up,voi  des  Grecs.  Depuis  trois  ans  j’etois  dans  l’idee  que  le  singe 
ne  pouvoit  avoir  de  nez.  J’ai  vu  depuis,  en  avril  1787,  au  cabi- 
net du  roi  & Paris , le  Kahau  de  Borneo  , ou  le  Bantagan,  comma 
le  nomment  les  habitans  de  Pintiana  , & cause  de  son  grand  nez. 
Buffon  a donne  a ce  singulier  animal  le  nom  de  Nasique  , et  v<i- 
ritablement  il  le  merite  plutot  que  celui  de  Longue-queue  ( Lang - 
staartj,  que  lui  donne  Wurmb  dans  le  troisi&me  volume  des  Ac- 
tes  de  la  Societe  de  Batavia , page  345.  11  semble  aussi  avoir  , 
comme  le  Mandrill  et  d’autres  singes  a queue,  une  poche  osseusa 
qui  se  reunit  ci  la  gorge.  Le  nez  du  Nasique  a peut-4tre  du  rap- 
port avec  le  long  nez  du  Coati , la  seconde  espece  des  Vivcrrae 
de  Linnaeus,  page  64,  qu’il  appelle  JSasua.  Jerenvoie  cependant 
le  lecteur  k la  dissertation  de  Wurmb,  jusqu’k  ce  que  je  trouve 
l’occasion  de  decrire  moi-m6me  cet  animal.  Buffon  doit  publier 
6ous  peu  un  fort  beau  dessin  de  cet  animal. 
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sent  un  rebord  retrousse,  et  moins  encore  que  ce 
rebord  fut  rouge;  de  maniere  que  ce  caractere  a 
ele  ajoute  egalement  par  quelques  auteurs  dans 
l’intention  d’embellir  la  figure  de  cet  animal. 

§.  VI.  L’Orang  vivant  couroit  a quatre  pattes  , 
et  lorsqu’il  se  tenoit  debout  ( ce  qufil  fit  le  plus 
dans  les  premiers  terns  de  son  arrivee  et  lorsqu  il 
jouissoit  encore  de  toute  sa  vigueur) , il  tenoit  les 
genoux  ployes. 

Au  commencement  il  tenoit  ses  orteils  ou  doigls 
des  pieds  souvent  etendus;  mais  etant  tombe  ma- 
lade  pendant  l’hiver,  illesretira  en  dedans  comme 
le  font  presque  tous  les  singes , ainsi  que  M.  Klock- 
ner  in’ a assure  l’avoir  observe  constamment  a la 
menagerie  de  Blauw-Jan  a Amsterdam. 

L’Orang  de  la  menagerie  du  Petit-Loo  se  tenoit 
aussi  pres  du  poele  qufil  pouvoit,  avec  ses  deux 
jambes  retirees  en  dedans,  et  la  plupart  du  terns  il 
faisoit  la  meme  chose  avec  les  doigts  d’une  main, 
dont  il  se  servoit  pour  se  pousser  en  avant;  tandis 
qufil  tenoit  l’autre  main  autour  de  son  cou.  D’au- 
tres  fois  il  se  tenoit,  pendant  des  heures  entieres, 
accroche  avec  ses  pattes  de  derriere  aux  barreaux 
de  sa  looe.  Toute  la  forme  de  cet  animal  nous  fait 

O 

connoitre  qu’il  est  destine  a vivre  sur  les  arbres  ; 
c’est  pourquoi  la  nature  lui  a donne  de  plus  longs 
pieds  et  des  orteils  plus  longs  qu7a  tout  autre  qua- 
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(Impede  : ses  pieds  d’ailleurs  ressemblent  plus  a 
des  mains  que  ceux  d’aucune  autre  espece  de 
singes. 

O 

La  remarque  de  Tyson  , qu’on  devroit  appeler 
les  Orangs  plutdt  quctdrunianes  que  quadrupe- 
des , n’est  pas  si  mauvaise;  et  je  l’aurois  regardee 
comme  vraiment  originate , si  deja  Aristote  n’avoit 
pas  considere  les  pieds  des  singes  comme  ressem- 
blans  a leurs  mains. 

Cepen dan t dans  aucun  singe , que  je  sache,  cette 
ressemblance  n’est  aussi  grande  que  dans  l’Orang. 

§.  YII.  Je  viens  de  dire  que  l’Orang  du  Petit-Loo 
avoit  tou jours  lesgenoux  ployesquand  il  se  tenoit 
debout;  ce  qui  n’a  pas  du  tout  ete  observe  dans  la 
peau  empaillee  de  l’Orang  deLeyde  ? non  plus  que 
dans  l’Orang  que  M.  Vosmaer  a prepare , dont  les 
orteilsse  trouvent  d’ailleurs  disposes  d’unemaniere 
tout-a-fait  contraire  a la  nature , comme  je  l’ai  vu 
et  dessine  le  ier.  septembre  1777  , dans  le  cabinet 
du  stadhouder;  tandis  que  Galien  avoit  deja  ob- 
serve que  les  singes  ne  peuvent  pas  se  tenir  autre- 
ment,  parce  que  chez  ces  animaux  l’insertion  des 
muscles  destines  a faire  ployer  la  jambe  est  placee 
fort  avant  sous  le  genou  dans  le  tibia. 

Pourquoi  done,  me  demandera-t-on,  sans  doute, 
Tyson,  Buffon  et  plusieurs  autres  ecrivains  onl-ils 
represente  leurs  Orangs  et  leurs  Jockos  avec  les 
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genouxtendus  comme  cliez  1’homme?  Je  repon- 
drai  que  c’est  certainement  pour  rapproclier  da- 
vantage  ces  animaux  de  Pespece  humaine,  sans 
reflechir  que  par  leur  autorite  ils  en  induisent 
d’autres  en  erreur,  en  meme  terns  qu’ils  avilissent 
la  nature  de  Fliomme.  Ce  ne  sont  done  seulement 
pas  les  voyageurs  ignorans  et  le£  amateurs  peu  ins- 
truits  qui,  par  les  merveilles  qu’ils  racontent  des 
pays  lointains,  entretiennent  Pidee  erronee  qu’il  y 
a des  animaux  qui  ressemblent  parfaitement  a 
I’liomme  , si  meme  ils  ne  sont  reellement  pas  de 
Pespece  humaine;  mais  les  directeurs  des  princi- 
paux  cabinets  de  PEuropey  contribuent  egalement 
beaucoup,  par  le  peu  de  soin  qu’ilsmettent  a faire 
donner  aux  animaux  qiPils  font  empailler  Patti-' 
lude  qui  leur  convient. 

VIII.  Comme  le  sujet  etoit  encore  fort  jeune, 
les  mammelles  se  trouvoient  a peine  indiquees  , 
mais  les  mammelons  etoient  longs,  comme  les  ont 
tous  les  quadrupedes  peu  de  terns  apres  leur  nais- 
sance. 

Dans  POrang  vivant , les  parties  sexuelles  of- 
froient  quelqiPapparence  de  grosses  levies  ; mais 
elles  disparurent  a mesure  que  Panimal  maigris- 
soit. 

Le  male  que  j?ai  dessine  au  cabinet  de  M.  Van 
Hoey,  avoit,  comme  dans  la  planche  III,  fig.  8,  la 
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verge  et  les  testicules  places  fort  haut  au-clessus  de 
Farms  , ainsi  que  cela  se  trouve  dans  la  plupart 
des  singes,  pour  que  ces  parties  ne  les  gen  ent  point 
en  s’asseyant;  car  on  sait  que  les  condyles  des  os 
ischion  sont  places  beaucoup  plus  en  avant  chez 
ces  aninia*ix  que  chez  l’homme. 

Dans  la  planche  qui  represente  FOrang  de  Ley- 
de,  la  verge  pend  entierement  hors  du  prepuce; 
ce  qu’il  faut  attribuer  , sans  doute,  a celui  qui  a 
prepare  cet  animal,  puisque'dans  les  individus  vi- 
vans  ellese  trouve  naturellement  cachee  fort  avant 
sous  le  prepuce. 

• La  verge  du  Jocko  repr^sentee  par  Buffon  res- 
semble  parfaitement  a celle  de  Fhomme,  quoique 
bien  certainement  on  ne  Fait  jamais  trouve  telle 
dans  aucun  singe. 

§.  IX.  Au  commencement  FOrang  ne  se  laissoit 
pas  manier  facilement  par  tout  le  monde;  mais  il 
devint  plus  traitable  a mesure  qu’il  s’affoiblissoit , 
et  se  laissoit  meme  caresser  avec  plaisir  par  le  garde 
de  la  menagerie  du  Petit-Loo ; lequel , ignorant  la 
construction  du  larynx  et  de  la  poche  osseuse , fut 
fort  etonne  un  jour  de  sentir  quelque  chose  d’e- 
laslique,  qui  seinbloit  lui  olfrir  la  meme  resistance 
cpie  de  Fair  comprime , sur  le  devant  de  la  gorge , 
et  tout  le  long  des  parties  laterales,  en  descendant 
j usque  vers  le  milieu  du  sternum. 
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Ayant  examine  la  gorge  avec  attention  , je  trou- 
vai  que  je  pouvois  pousser  Fair  de  cote  et  cFautre, 
et  le  partager  meme , pour  ainsi  dire , en  deux  par- 
ties dislinctes.  Le  garde  s’imaginoit  que  cela  pro- 
venoit  de  quelque  maladie;  de  sorte  que  j’eus  bien 
de  la  peine  a le  persuader  du  contrai*e.  Cepen- 
dant  l’etal  de  foiblesse  ou  se  trouvoit  Fanimal,  et 
son  abattement,  faisoient  craindre  qu’il  ne  vivroit 
pas  long-terns  5 et  veritablement  il  mourut  au  com- 
mencement de  janvier  1777. 

§.  X.  Le  veritable  Orang-Outang,  c’est-a-dire, 
celui  d;Asie,  celui  de  Borneo , n^est  par  consequent 
pas  le  Pitheque  , ou  singe  sans  queue  , que  les 
Grecs  et  particulierement  Galien  ont  decrit.  Ce 
n’est  ni  le  Pongo  , ni  le  Jocko,  ni  l’Orang  de  Tul- 
pius,  ni  le  Pygmee  de  Tyson  j c’est  un  animal 
d’une  espece  particuliere  (*) , ainsi  que  je  le  prou- 


(*)  Les  Orangs-Outangs  dont  j’ai  donne  la  description  au  para- 
graphe  III , avoient,  1’un  portant  l'autre  . deux  pieds  et  demi  de 
hauteur  , et  il  est  fort  rare  qu’on  en  trouve  de  plus  haute  taille 
dans  1 ile  de  Borneo,  suivant  les  remarques  exactes  de  Raderma- 
cher  ( Bataviaasch  Genootschap  , Ildeel,  pag.  107  et  i4°J  J mais 
on  y trouve  des  singes  beaucoup  plus  grands , etmeme  dequatre 
it  cinq  pieds  de  hauteur.  Du  moins  M Palm  pn  a pris  un  sembla- 
ble  (ibid.  , pag.  142;,  dont  M-  Wurmb  a fait  la  description 
( ibid. , pag.  255,) , et  auquel  il  semble  donner  le  nom  de  Pongo. 
L’editeur  de  ces  OEuvres  de  Camper  a donnd  une  traduction  de 
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verai  cle  la  maniere  la  plus  eviclente  par  Porgane 
de  la  voix  et  par  la  charpente  des  os,  dans  les  cha- 


cette  description  de  M.  Wurmb  dans  la  Decade  philosopliique  du 
1 o messidor  an  IV,  n°.  79.) 

Ce  singe  a , comrae  ceux  de  la  petite  esp^ce  , deux  poches  au 
cou  qui  s’unissent  au  larynx  ( ibid • , pag.  255,).  M.  le  baron  de 
Wurmb  a donne  une  mesure  fort  exacte  de  ses  parties,  ainsi  que 
de  celles  de  la  femelle,  laquelle  avoit  quatrepieds  de  hauteur  ( ibid. , 
tom  IV,  pag.  617  ),  et  qui  avoit,  ainsi  que  le  mcile , une  poche 
dans  la  poitrine-  II  observe  que  ses  pieds  et  ses  bras  etoient  plus 
longs  que  ceux  du  male. 

On  n’avoit  jusqu’alors  jamais  connu  cette  esp6ce  de  singes  en 
Europe-  Radermacher  a eu  Ja  complaisance  de  m’envoyer  le  crane 
d’un  de  ces  animaux  , lequel  avoit  eu  cinquante-trois  pouces  ou 
quatre  pieds  cinq  pouces  de  hauteur-  J’en  ai  envoye  quelques  es- 
quisses  a M.  Soemmering  k Mayence , mais  qui  font  mieux  con- 
noitre  la  forme  que  la  veritable  grandeur  des  parties. 

II  paroit  qu’on  a pris  depuis  quelques-uns  de  ces  monstres,  car 
un  squelette  entier  fort  mal  monte,  qu’on  envoyoit  au  cabinet  du 
prince  d’Orange  ^ et  que  je  n’ai  vu  que  le  27  juin  1 784  , avoit  au- 
dela  de  quatre  pieds  de  hauteur.  J’ai  revu  ce  squelette  le  19  de- 
cembre  1786  , apr^squ’il  eut  ete  admirablement  bien  rdtabli  par 
l’ingenieux  Onymus. 

Les  apophyses  epineuses  du  cou  ressemblent  a celles  que  j’ai 
representees  planche  l , fig.  3.  Toute  la  charpente  des  os  est  forte 
et  massive.  Les  clavicules  et  les  bras  sont  fort  longs.  L’os  sacrum 
paroit  compose  de  huit  vertebres.  Le  sternum  £toit  partage  en 
plusieurs  parties;  de  sorte  que  cet  animal  ^toit  jeune  encore.  Les 
hanches  sont  un  peu  plus  courtes  que  chez  les  quadrupedes ; mais 
cependant  construites  de  meme. 

Le  carpe  contient  huit  osaelets;  et  la  tete  du  fdmur  n’avoit  point 
de  rainure  pour  le  ligament  rond  ; elle  est  done  faite  comrae  celle 
du  petit  Orang  , dont  il  est  parl4  au  chapitre  IX.  En  expliquanr. 


s. 
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pitres  suivans,  ou  je  traiterai  de  chaque  partie  de 
Fanimal  en  particulier. 


les  figures  4 et  5 de  la  planche  XVII  de  ma  Description  nnatomi- 
«jue  d’un  elephant  male  , j’aurai  occasion  de  reraarquer  que  ce 
ligament  manque  chez  ce  grand  quadruple  comme  chez  la  se- 
conds espkce  de  bradypus  ( le  didactylus ) de  Linnaeus. 

Les  dents  de  cet  animal  sont  fort  grandes-  Les  canines  sautent 
les  unes  par  dessus  les  autves ; de  maniere  qu’il  differe  par  lk  de 
I’homme  , ainsi  que  par  les  condyles  de  1’occiput , qui  sont  places 
5ci  encore  plus  en  arrikre  que  dans  le  petit  Orang  ; ce  qui  prouve 
que  cet  animal  est  destine  k marcher  k quatre  pattes  comme  les 
Hutres  quadrupedes. 

Sur  le  milieu  du  sinciput  il  y a une  grande  arete  osseuse,  qui, 
comme  chez  lahy^ne,  sert  k renforcer  les  crotaphites  , et  donne 
par  Ik  plus  de  force  aux  machelikres. 

Cet  animal  merite  une  description  particulikre  , dont  je  tache- 
rai  de  m’occuper  un  jour. 


\ •• 
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CHAPITRE  II. 

Dt!  Vorgane  de  la  voix  des  singes  d queue  > 
de  VAlouate,  du  Babouin  et  de  l3 Orang- 
Outang. 

§.  I.  Com  me  un  grand  n ombre  de  voyageurs  ce- 
lebres  et  d’illustres  ecrivains  ont  parle  avec  un 
certain  enthousiasme  de  POrang-Outang  d’Asie  et 
de  celui  d’Afrique , et  qu’ils  ont  cherche  a le  ran- 
ger dans  la  classe  du  genre  humain;  que  plusieurs 
meme  ont  considere  le  silence  de  cet  animal,  ou 
plutot  sa  privation  de  Pusage  de  la  parole,  comrne 
line  ruse  politique  de  sa  part,  pour  n’etre  point 
reduit  a Petat  d’esclavage  et  contraint  a travailler  j 
il  s’eleva  la  question  importante  en  histoire  natu- 
relle,  et  meme  en  morale,  si  tous  les  singes  en  ge- 
neral, et  POrang-Outang  en  particular,  ne  par- 
lent  point  pour  tromper  les  peuples  civilises,  ou  si 
ce  silence  ne  doit  etre  attribue  qiPa  une  imperfec- 
tion de  Porgane  de  la  voix? 

Lorsqu’en  1754,  je  dissequai,  a Franeker,  un 
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grand  singe  a queue,  pour  comparer  ses  parties 
avec  ce  qiPen  a dit  Galien,  j’etois  si  occupe  des 
muscles,  des  visceres,  des  parties  sexuelles,  mais 
sur-tout  du  peritoine,  que  je  fus  oblige  de  remet- 
tre  a une  autre  occasion  Fexamen  de  Forgane  de 
la  voix,  et  de  me  contenter  de  confronter  le  sque- 
lette  avec  le  livre  de  Galien  sur  les  os.  D’ailleurs, 
je  n’avois  alors  nulle  idee  encore  de  la  necessite 
d’etudier  cette  partie,  parce  que  les  particularites, 
qu’offre  Forgane  de  la  voix  dans  ces  animaux  ne 
m’etoient  pas  connues  et  que  je  n’en  avois  rien 
trouve  dans  aucun  ouvrage  sur  l’anatomie. 

Ayant  ensuite  fixe  ma  demeure  a Amsterdam, 
j’eus  souvent  occasion  de  me  procurer  des  singes 
morts;  cequi  nPengageaarecommencer , en  1767, 
avec  une  nouvelle  ardeur,  mes  recherches.  Je  de- 
couvris  alors  une  parfaite  analogic  entre  Forgane 
de  la  voix  de  la  plupart  de  ces  animaux;  et  dans 
quelques-uns,  quoique  parfaitement  ressemblans 
d^ailleurs  a tous  les  autres  singes  a queue  , je  ne 
trouvai  rien  qui  les  dilFerenciat , a cet  egard , des 
chiens.  Mais  en  comparant  Forgane  de  lavoixpar- 
ticulier  aux  singes  a queue  avec  la  description  que 
Galien  nous  en  a laissee , je  nFappercus  qu’elle  ne 
s’accordoit  ni  avec  Forgane  de  la  voix  de  Fhom- 
me,  ni  avec  celui  des  singes  que  j’avois  disseques. 
Tyson  , qui  dit  que  Forgane  de  la  voix  de  son 
Orang  ou  Pygmce  ressembloit  parfaitement  a ce- 
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lui  de  l’homme  , nPengagea  a faire  de  nouvelles 
recherches.  Aucun  des  anatomistes  des  deux  der- 
niers  siecles  n’en  a parle,  pas  ineme  l’illustre  Buf- 
fon,  et  moins  encore  Daubenton,  a qui  cepen- 
dant  une  partie^iussi  singuliere  et  aussi  remarqua- 
ble  n’auroit  pas  du  echapper. 

Tout  cela  ne  fit  qu’augmenter  mon  desir  de  dis- 
v sequer  un  Orang,  et  nvengagea  a prier  M,  Hoff- 
mann de  saisir  la  premiere  occasion  pour  nrPache- 
ter  a Batavia  et  m’envoyer  le  plutot  possible  un 
de  ces  animaux , sans  epargner  aucuns  frais.  Pai 
deja  dit  plus  haut  la  maniere  genereuse  et  obli- 
, geante  avec  laquelle  il  a repondu  a ma  demande 
a cet  egard. 

En  1771,  je  decouvris  dans  un  renne  qui  me  fut 
envoye  vivant  un  organe  de  la  voix  semblable  dans 
toutes  ses  parties  a celui  des  singes  a queue,  ainsi 
que  je  le  ferai  voir  dans  une  dissertation  sur  cet 
animal,  dont  j’ai  deja  communique  une  descrip- 
tion concise  a M.  APamand  (1). 

L’Orang  de  M.  Hoffmann,  celui  de  M.  Hope, 
celui  dont  M.  Vosmaer  nPavoit  prete  le  tronc,  ce- 
lui de  M.  Van  Hoey,  et  finalement  celui  de  la  me- 
nagerie du  Petit-Loo  me  fournirent  les  moyens 
de  connoitre  parfaitement  Porgane  de  la  voix  de 
ces  animaux. 


(1)  Additions , pag.  55,  observ.  sur  le  renne,  sur-tout  pag.  55. 
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Ayant  eu  Poccasion  de  voir  a Paris  le  cartilage 
hyoicle  du  Ilurleur  ou  Alouate,  je  crus  devoir  en 
examiner  Pensemble.  Le  celebre  Vicq  d’Azyr , 
membre  de  PAcademie  royale  des  Sciences  et  se- 
cretaire de  la  Societe  deMedecine*  eut  labonte  de 
me  permettre  de  dessiner  deux  de  ces  os  qidil  avoit 
dans  sa  collection  , et  me  fit  meme  present  du  plus 
petit;  maisne  pouvant  conclure,  d’apres  sa  simple 
inspection,  comment  cet  os  se  trouve  faire  partie 
du  rest  e de  la  gorge , mon  desir  de  posseder  un 
animal  de  cette  espece  devint  d’autant  plus  vif;  ce 
qui  me  determina  a ecrire  a Surinam  pour  en  de- 
mander  un.  Malgre  mes  perquisitions  dans  tous# 
les  cabinets  d’histoire  naturelle  que  je  connoissois, 
je  ne  trouvai  nulle  part  un  Hurleur  ou  Baboen > 
comme  le  nomment  les  Hollarldois  de  Surinam. 
L^automne  dernier  j’eus  enfin  le  bonheur  d’en  ob- 
tenir  un  de  M.  Klockner  , a qui  je  dois  aussi  mes 
remerciemens  pour  d’autres  services  qu7il  m/a  ren- 
dus  relativement  a Phistoire  naturelle.  II  a meme 
eu  depuis  peu  la  complaisance  de  m’envoyer  un 
Coaita  pour  mes  etudes , dans  Pidee  ou  nous  etions 
Pun  et  Paulre  que  ce  singe  pourroit  avoir  un  or- 
gane  semblable  a celui  de  PAlouate,  et  qu’il  nous 
auroit  par  consequent  fourni  quelque  lumiere  sur 
cet  interessant  objet. 

Comme  toutes  ces  recherclies  et  toutes  ces  ob- 
servations tiennent  les  unes  aux  autres  et  me  pa- 
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roissent  cle  la  plus  grande  importance  relativement 
a la  question  interessante  : Si  les  singe s et  les 
Oj'ctJigs  ne  veulent  pas  ou  ne  peuvent  pas  par- 
lor? j’ai  pense  quil  etoit  necessaire  de  donner  ici 
la  description  de  tous  ces  dilferens  organes  de  la 
voix. 

§.  II.  En  ouvrant  la  gorge  d’un  singe  a queue 
d’Afrique  , de  mediocre  grandeur  , je  decouvris 
immediatement  au-dessous  des  platysmamyoi’des  , 
une  poclie  ou  sac  que  je  sums  avec  beaucoup  de 
soin  jusqu’a  Fhyoide.  Cette  poche  etant  remplie 
de  vent  avoit  une  forme  ovale,  comme  on  le  voit 
planche  II , fig.  4 , cl.  p.  o.  i.  Apres  avoir  enleve  la 
langue  avec  le  larynx,  j’examinai  la  partie  poste- 
rieure,  planche  II,  Jig.  3,  je  trouvai  une  ouver- 
ture p.  i.  a la  base  de  Fepiglotte  ou  luette  a.  b.  au- 
dessus  de  la  glotte  i.f  Je  soufflai  a traversde  cette 
ouverture,  au  moyen  d7un  tuyau  de  cuivre,  dans 
la  poche  en  question , comme  cela  est  represente 
planche  II,  fig.  4. 

Le  conduit  de  cette  poche  passoit  par  dessus  le 
milieu  du  thyroi'dien,  planche  II,  fig.  4,  i.  1.  y 
et  alloit  se  joindre  a Fouverture  dans  la  base  de 
Fepiglotte;  de  maniere  que  cette  poche  se  trou- 
voit  naturellement  tapissee  dans  Finterieur  par 
V epithelium  ou  la  membrane  superieure  du  la- 
rynx. La  sinuosite  superieure  de  cette  bourse  d.p. 
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se  trouvoit  en  parlie  dans  la  cavite  de  la  base  ou 
partie  du  milieu  de  Fbyoi’de. 

Ayant  fendu  le  laryux  par  le  milieu,  je  trouvai 
in.  i.  la  corde,  de  la  glotte  attachee  avec  h . a Fex- 
tremite  de  Farytlienoide  h.f.  dont  la  tete  etoit 
courbee  vers  le  bas,  comme  f g.  e.  h. , en  forme 
de  petite  cote  cartilagineuse  tres-visible  dans  les 
chiens,  que  je  decouvris  pour  la  premiere  fois  en 
1767,  et,  que  j’ai  toujours  retrouve  depuis  dans 
tous  les  cadavres  humains  que  j’ai  disseques.  La 
maniere  dont  toutes  ces  parties  sont  reunies  en- 
semble par  derriere  se  voit  distinct  emenl  planche  II, 
lig.  5.  — f s.  t.  qui  indiquent  Poesophage  ouvert 
par  derriere;  a.  b.  Pepiglotte;  q.  r.  les  parties  pos- 
terieure  et  superieure  de  la  langue ; u.  la  trachee- 
artere  , egalement  vue  par  derriere. 

Au-dessus  de  la  glotte  h.  i.  , fig.  4 , ily  a de  cba- 
que  cote  une cavite,  laquelle  est  assez  grande  dans 
quelques  singes  et  qui  souvent  a l’apparence  d’une 
membrane  oblongue  , entre  les  parties  laterales 
de  Pepiglotte , Phyoi’de  etle  thyroi'dien , par  exem- 
ple,  en  e.  entre  c.  et  f planclie  II,  lig.  4. 

Cela  me  fit  penser  que,  par  l’expiration,  Pair, 
ayant  passe  par  la  glotte,  devoit  penetrer  en  par- 
tie  dans  la  poche  osseuse  d.p.  o. ; et  que  par  con- 
sequent il  falloit  que  le  son  de  la  voix  fut  fort  sin- 
gulier  chez  ces  animaux. 

En  novembre  1758,  je  dissequai  un  autre  singe 
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de  la  meme  espece,  chez  qui  je  trouvai  cette  po- 
che  beaucoup  plus  grande  ; de  maniere  meme 
qu’elle  occupoit  tout  le  devant  de  la  gorge  dessous 
les  platysmamyoi'des. 

A Groningen  , je  dissequai  deux  Cynocephales  a 
courte  queue  , le  Papion  ou  Sphinx  de  Linnaeus 
( Syst.  ncit,  j sp.  6j  pcig.  55  ),  auquel  BulTon  a 
donne  le  nom  de  Babouin  (tom.  XIV,  pag.  i55, 
plancheXiy ),  qui  avoient  ete  apportes  du  Cap 
de  Bonne-Esperance.  C’etoient  tin  male  et  line  fe- 
melle.  Je  decouvris  dans  leur  epiglotte  une  cavite 
semblable  a celle  dont  je  viens  de  parler  m7  mais  la 
poche  osseuse  de  la  femelle  eloit  petite  en  compa- 
raison  de  celle  du  male , chez  lequel  elle  etoit  fort 
grande.  J?ai  toujours  remarque  depuis,  que  lors- 
que  ces  animaux  crient  pendant  quhls  sont  en  co- 
lere  leur  cou  se  gonfle  par  devant. 

Le  29  novembre  1778  , je  dissequai  un  petit 
singe  noir  de  Surinam*  a une  main  duquel  man- 
quoit  le  pouce.  La  poche  de  cet  animal  etoit  si 
grande  qu ’elle  descendoit  jusqu’au  sternum  et  que 
les  sternohyoidiens  s’y  trouvoient  totalement  ren- 
fermes,  mais  couverts  cependant  de  la  membrane 
interne.  Dans  la  base  de  Pepiglotte  il  y avoit  un 
orifice  semblable  a celui  de  la  planche  II,  fig.  5. 

Mais  ce  qui  nretonna  le  plus,  ce  fut  de  trouver 
qu’un  Pitheque  , que  je  dissequai  le  6 decembre 
1776,  avoit  Porgane  de  la  voix  parfaitement  sem- 
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blable  a celui  des  singes  dont  je  viens  de  parler; 
cependant  d’une  grandeur  proportionnee  a sa 
taille.  J’eus  peine  a concevoir  comment  Galien  et 
tant  d Wtres  anatomistes  avoient  pu  laisser  echap- 
per  cette  particularity:,  quoiqufils  fussent  d’ailleurs 
d’excellens  observateurs. 

M.  Munniks,  celebre  professeur  d’anatomie  et 
de  chirurgie  a Groningen  , mon  eleve  et  mon  suc- 
cesseur,  me  fit  present  de  Porgane  d§  la  voix  d un 
Mandrill  (le  Maimon  de  Linnaeus,  ibid. , sp.  7), 
que  je  dissequai  le  i4  decembre  1778?  et  qui  se 
trouva  conforme  exactement  comme  celui  du  Pi- 
theque  et  des  autres  singes  a queue.  La  poche  , 
quoique  simple  , offi'oit  neanmoins  a l’exterieur 
deux  grosseurs , et  il  y avoit  un  grand  orifice  rond 
a la  racine  de  Fepiglotte. 

Le  8 fevrier  1779,  voulant  dissequer  un  grand 
Mandrill,  qui  etoit  mort  lorsqu’on  me  Fenvoya , 
je  trouvai  que  la  peau  d A cou  formoit  deja  une 
cavite  j usque  par  dessus  le  sternum.  Apres  avoir 
enleve  avec  beaucoup  de  precaution  les  chairs  , 
j’appergus  sa  poche  immediatement  au-dessousdu 
menton,  jusque  par  dessus  les  clavicules  et  le  haut 
du  sternum  vers  le  has , et  descendoit  lateralement 
jusqu’au-dessous  des  trapezes.  La  poche , qui  etoit 
enflee,  avoit  sept  pouces  de  long  sur  plus  de  qua- 
tre  pouces  de  large.  Le  conduit  etoit  simple,  pas- 
soit  du  cote  droit  entre  Fhyoide  et  le  tliyroidien. 
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Le  reste  etoit  comme  dans  le  premier  exemplaire 
dont  j’ai  parle. 

L 'uvula  on  luelte  pen  doit  visiblement  dessous 
la  partie  molle  du  palais  vers  en  bas,  et  n’eloit  pas 
du  tout  apparent  par  derriere  ; ce  qui  est  diarne- 
tralementle  contrairea  ce  qui  sevoit  chezl’Orang- 
Outang. 

Cependant  cette  poche  ne  se  trouve  pas  dans  tons 
les  singes  ; car  ayant  disseque  , le  21  avril  1768  , 
VAppella  de  Linnaeus  (ibicl.  > sp.  29  Simia  cau- 
data  y imberbis  9 cauda  subpr&hensili , corpore 
fusco  y pedibus  nigris  natibus  tectis  ) , envoye 
d’Amerique  a M.  Bergmeyer  d’Amsterdam , sous 
le  nom  de  MecJcou  • je  ne  trouvai  point  de  poche 
au  cou,  ni  d’ouverture  dans  la  racine  de  1’epi— 
glotte;  mais  toute  la  gorge  ressembloit  a celle  des 
chiens. 

Le  20  decembre  1778 , je  dissequai  avec  un  em- 
pressement  sans  egal  le  Coaita  de  Buffon  , le  Si- 
mia Paniscus  de  Linnaeus  ( ibid,  y sp.  i4  ) et  de 
Zimmermann  ( 1 ).  Ce  singe  n’avoit  point  d’aba- 
joues,  comme  Fa  fort  bien  remarque  Bulfon  (2). 
Ldiyoide  etoit  echancre  comme  dans  to  us  les  au- 
tres  singes;  mais  cela  ne  pouvoit  etre  compare  ce* 
pendant  a ce  qui  se  trouve  chez  le  Hurleur. 


(1)  Specimen  Zoolog.  Geogr, , pag.  434* 
(a)  Tom.  XV,  pag.  24. 
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II  n ’avoit  pas  cle  poche  au  cou,  ni  d’ouverture 
a la  base  de  Lepiglotte , ainsi  que  cela  s’entend; 
mais  Lepiglotte  couvroit  plus  que  dans  les  autres 
le  larynx;  et  du  milieu  des  cordes  de  la  glotte  s’e- 
levoient  deux  petites  protuberances  blanchatres  et 
molles,  plates  du  cote  ou  elles  etoient  en  contact 
Tune  avec  l’aulre.  Cet  animal  doit  par  consequent 
avoir  un  cri  singulier.  Je  parlerai  dans  la  suite  des 
mains  auxquelles  les  pouces  manquent  toujours. 

§.  III.  Le  Hurleur,  le  Guariba deMarkgraaf (1), 
l’Alouate  de  Buffon  ( 2 ) , le  Seniculus  de  Lin- 
naeus (ibid,  j sp.  i3),  meritoit  que  jele  dissequasse 
avec  soin,  parce  que  Brisson  avoit  deja  decrit  son 
hyoide  comme  une  chose  extraordinaire.  BulTon 
avoit  deja  remarque  aussi,  en  decrivant  la  grande 
hyoide  du  cabinet  du  roi , n°.  i444,  tom.  XV, 
pag.  81,  qu’il  etoit  necessaire,  pour  avoir  une  juste 
idee  de  cette  poche  osseuse,  de  dissequer  Lorgane 
de  FAlouate.  Cette  poche  osseuse  avoit  environ 
huit  pouces  de  circonference  (* *).  M.  Vicq  d’Azyr 
111’en  a fait  voir  une  dont  la  circonference  etoit 
plus  grande  encore,  et  une  autre  plus  petite,  dont 
il  me  fit  present , ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  et 

(1 ) Hist-  vat.  Brasil  , cap.  5 , pag  226. 

(2)  Tom.  XV,  png.  5. 

(*)Depuis  que  j’ai  public  c.ette  dissertation  enliollandois,  j’ai  me- 
sure  moi-m6me  deux  de  ces  grands  hyo'ides,  dont  l’un  avoit  ses 
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dont  la  figure  et  la  grandeur  repondoient  a celles 
de  mon  Alouate,  planche  III,  fig.  2,  A.  B.  C.  D. 
L’illustre  M.  Zimmermann  (1),  qui , comme  Lin- 
naeus, le  nomme  Seniculus , dit  que  Pennant  le 
regarde  comme  une  variete  de  l’Ouarine ; cepen- 
dant  il  ne  decide  rien  a ce  sujet , et  se  plaint  de 
ce  qiPon  n'en  a pas  donne  encore  une  bonne  re- 
presentation. Nous  verrons  bientot  que  les  Oua- 
rines  forment  une  espece  particuliere. 

Mon  Alouate  etoit  parfaitement  semblable  a ce- 
luijde  Buffon ; il  me  pai'oit  necessaire  d7en  donner 
ici  les  dimensions  : 

pouc.  rh. 

Largeur  de  la  tete,  depuis  Pocciput  jusqu’a 
Pextremite  du  museau 4* 

2 

Largeur  de  la  partie  inferieure  2 

cornes  etl’autre  point;  ainsi  qu’un  troisi£me.  Voici  leurs  dimen- 
sions en  pouces  rhynlandiques: 

Longueur  du  premier  2 f . . . du  second  2-f  . . . dutroisieme  2- 

Largeur i±et  if i§-eta£ if  et  if 

Profondeur 2 2- 

Circonference 6 7f 6- 

La  largeur  est,  lk  oil  la  langue  s’inskre  , plus  etroite  comme  1 - , 
et  dans  le  fond  plus  large,  comme  if , et  ainsi  du  reste. 

Grew  a decrit  un  pareil  os  sous  la  denomination  de  ihrotle  bone 
of  a male  Acjuiqui  dr  king  monkey.  ( Museum  Societ.  Reg. , tab. 
II,  pag.  11.; 

Quelques  peines  que  je  me  sois  donne  je  n’ai  pu  parvenir  k voir 
un  pareil  animal,  et  bien  moins  a le  dissequer. 

(1)  Specimen , etc. , pag,  4^4* 
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pouc.  rh. 

Le  rnuseau 

Depuis  Focciput  jusqu’a  Forigine  de  la  queue  1 5 
Depuis  la  machoire  inferieure  jusqu’a  l’os 

pubis 12 

Longueur  de  la  queue  endere 22 

— de  la  partie  prenaftte 10 

— de  l’os  du  bras 6 

i 1.  rI  ilebrasender  ius- 

— du  cubitus 5-r  , . , 

t t 1 . Aqu  a l’extremite 

• — delapaume  de  la  main  i-f  1 . . 

— des  doigts 2^ 

— des  cuisses 6 t 

— de  la  jambe 6 fnsemble 12 

— de  la  plante  du  pied  1 

jusqu’aux  orteils. . . . 5|/ensem^^e ^ 

— des  orteils 


des  doigts i5^ 


Chez  cel  animal  la  base  de  l’hyoide  etoit  longue 
d’un  pouce  trois  huitiemes,  un  huitieme  plus  pedt 
que  Fos  que  nFa  donne  Vicq  d’Azyr.  Mais  le  plus 
plus  grand,  que  j’ai  dessine  a Paris , avoittroisbons 
polices  de  long,  sur  trois  polices  de  large,  et  sa 
circonference  etoit  de  plus  de  douze  polices.  Au 
petit  os  de  Vicq  d’Azyr,  ainsi  qu’au  mien  , plan- 
cbe  III,  lig.  2 , il  y avoit  deux  apophyses  pointues 
B.  C. , qu’on  ne  trouve  pas  au  plus  grand.  II  falloit 
done  cn  conclure  naturellement  que  ce  grand  os 
ihyoide  avoit  appartenunon-seulement  a une  autre 
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espece,  mais  aussi  que  Pindividu  etoit  plus  grand. 
L’Ouarine  differe  certainement  de  l’Alouate,  sous 
d’autres  rapports  encore  que  sous  celui  de  Phyoi- 
de;  et  forme  par  consequent  plus  qu’une  simple 
variete  de  cet  animal. 

A une  lettre  que  j’ecrivis  a cesujet  a M.  de  Buf- 
fon , le  16  novembre  1778  (1) , dans  laquelle  je  lui 
rendois  compte  de  la  dissection  entierede  Porgane 
de  la  voix  de  PAlouate , il  me  repondit : 

((  Qu’il  ignoroit  qiPil  y eut  des  Alouates  de  dif- 
(i  ferent^s  grandeurs ; mais  qiPil  y avoit  certaine- 
<(  ment  deux  especes  de  Sapajous  Hurleurs,  Pune 
ct  dont  il  avoit  donne  lui-meme  la  description  sous 
((  le  nom  d’Ouarine , qui  avoit  la  taille  d’un  grand 
<(  levrier,  et  a laquelle  devoit  appartenir  le  grand 
a hyoicle.  ))  Il  est  done  important  d’apprendre  a 
connoitre  POuarine  que  Buffon  lui-meme  n’a  pas 
encore  vue  9 et  je  ne  pense  pas  que  Linnaeus  en  ait 
fait  mention  jusqu’a  present. 

Je  vais  parler  maintenant  de  Porgane  de  la  voix 
que  j’ai  disseque  avec  un  singulier  plaisir  le  8 no- 
vembre 1778.  Aussitot  quej’eusenleve  lapeau  des 
deux  cotes  du  cou,  j’appercus  Phyoide,  planche 
III,  % 1 et2,  represente  moitie grand comme  na- 
ture A.  B.  S.  N. , couvert  sur  les  cotes  et  par  des- 


(1)  !Nous  donnerons  cette  lettre  k la  suite  de  cette  dissertation. 
Note  du  traducteur. 
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sons  par  deux  glandes  subuiaxillaires  tres-conside- 
rables,  qui,  en  se  rapprocliant  par  devant , cou- 
vroient  lateralement  le  larynx  et  ses  muscles.  Je 
lus  oblige  d’enlever  ces  glandes  , afin  de  pouvoir 
examiner  plus  facilement  toutes  les  parlies,  que  je 
n’ai  representees  que  par  devant  pour  ne  pas  mul- 
tiplier inutilement  la  gravure.  A.  B.  C.  G.  est  la 
caiSfee  osseuse  dans  sa  veritable  situation  relative- 
ment  a la  machoire  G.  I.  H. 

D.  est  le  cartilage  thyroidien;  E.  be  cricoi'dien; 
F.  la  trachee-artere  j 0.  E.  le  sterno-mastoidien  ; 
O.  N.  le  sterno-hyoidien , dont  Fautre  partie  s?e- 
tend  lateralemenl  jusqu;a  la  corne  de  ce  carti- 
lage V. , ainsi  que  le  thyro-hyoidien  W.  V.  S.  T, 

La  figure  2 de  la  planche  III  represente  l’organe 
entier  debarrasse  de  ses  muscles  et  vu  de  cote. 

A.  B.  C.  D.  la  caisse  osseuse  ou  base  deFliyoide. 

C.  et  B.  les  apophyses  pointues  qui  ne  se  trou- 
voient  pas  dans  le  grand  hyoi'de  de  Yicq  d’Azyr , 
auquel  manquoient  aussi  les  cornes  de  cet  os , in- 
diques  ici  par  D.  E.  F.  II  fau droit  croire  que  ces 
petitespointes  C.  et  B.  tenoient  lieu  en  meme  terns 
de  Yossicula  granif ormia  > car  le  muscle  stylo- 
liyoi’dien  s’y  trouvoit  insere. 

F.  E.  M.  N.  le  stylo  - glosse;  M.  Q.  P.  la  langue 
dont  le  bord  etoit  ohdule  par  Fimpression  des 
dents. 

0.  N.  N.  le  genio-glosse. 
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L.  G.  H.  I.  le  cartilage  thyroidien  ; et  I.  K.  le 
cricoidien  , avec  leurs  articulations  en  i. 

11  y a entre  le  cartilage  thyroidien  et  Phyoidien 
G.  B.  C. , ou  D.  B. , fig.  1 , planche  III,  one  ample 
membrane,  laquelle  s’etend  aussi  lateraleinent; 
mais  c]ui  se  trouve  retenue  ou  comprimee  par  les 
muscles  de  Fos  hyoi’de. 

Au-dessous  de  la  base  de  Fepiglotte  on  trouve 
un  large  orifice  qui  se  prolonge  jusque  dans  la  ca  - 
vite  de  la  caisse  ou  base  de  Fhyoide , A.  B.  C.  $ et 
pareillement  dans  Fespace  membraneux  entre  cet. 
os  et  le  cartilage  thyroi’dien , et  par  consequent 
au-dessus  de  la  fente  du  larynx.  Les  muscles  du 
cartilage  thyroidien  semblent  pouvoir  faire  varier 
la  situation  de  ces  membranes  enilees,  sur-tout 
lorsque  Fanimal  jette  la  tete  en  arriere  en  poussant 
des  cris.  . 

Cette  partie,  lorsqu’on  la  considere  bien , me 
semble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  sifflet 
dont  se  servent  les  chasseurs  pour  appeler  leurs 
chiens^  car  Fair  comprime  paries  poumons  de 
FAlouate  dans  la  fente  du  larynx,  se  trouve  chasse 

avec  force  dans  la  caisse  osseuse  , de  la , en  dehors 

* 

par  la  raeme  ouverture  au-dessous  de  la  base  de 
Fepiglotte  , dans  la  bouche  de  Fanimal,  et  ensuite 
plus  loin  , ce  qui  me  paroit  produire  le  bruit  con- 
siderable que  font  entendre  ces  animaux  et  dont 
Markgraafet  plusieurs  voyageurs  parlent  comme 

6 
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d;une  chose  suprenante  , ainsi  que  BulTon  Fa  fort 
amplement  prouve.  ; . n 

"V  oila  done  un  nouvel  organ e , rnoinspropre  en- 
core a donnera  la  voix  iesmemes  modulations  que 
celles  que  Fhomme  y peut  imprlmer. 

§.  IY.  En  decembre  1770,  je  dissequai  avec 
beaucoup  desoin,  a Groningen,  FOrang  de  M. 
Hoffmann.  Apres  avoir  enleve  la  peau  et  les  pla- 
tysmamyoides*,  je  decouvris  Fos hyoide,  represent e 
ici  de  grandeur  naturelle,  pi.  II. , fig.  2 , N.  0.  P. , 
lequel  ressembloit  beaucoup  a celui  de  mon  indi- 
vidu,  et  etoit  assez  grand  pour  la  tail le  de  Fani- 
mal.  Je  trouvai  ensuite  du  cote  droit  une  grande 
poche  , Z.  T.  X.  , laquelle  s’etendoit  j usque  par 
dessus  la  clavicule,  et  une  autre  du  cote  gauche 
Q.  R.  S. , mais  celle-ci  etoit  visiblement  plus 
petite. 

La  grande  poche  se  dechira  un  peu,  ayant  souf- 
fert  beaucoup  par  le  long  sejour  de  Fanimal  dans 
Fesprit  de  vin.  Je  Fenflai  en  souffiant  dans  cette 
ouverture;  ce  que  je  continual  de  faire  lorsque  je 
m’appergus  que  Fair  s’echappoit  entre  Fos  hyoide 
et  le  cartilage  thyroidien. 

Jecontinuai  ensuite  a prolonger  cette  fente  avec 
des  ciseaux?  etj’ouvris  la  poche  de  W.  jusqu’en 
Z.  N.  T. ; ce  qui me  fit  decouvrir  la  fente  oblique 
Y.  II  ne  merestoit  plusle  muindre  doute  alors  que 
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la  poche  Q.  R.  S.  du  cole  gauche  ii'eut  une  pareille 
ouverlure. 

AP  res  quoi  j’enlevai  la  langue  avec  toute  la  par- 
tie  molle  du  palais  et  Foesophage , jusqu’au-dessous 
du  larynx,  ainsi  que  je  Fai  figure  planche  II,  fig.  1, 
ou  Foesophage  est  fendu  et  ouvert  depuis  F.  E.  jus- 
qu’en  G.  FI. 

La  par  tie  molle  du  palais  , D.  C.  L.  E.  F.  , res- 

semblea  celle  dela  plupart  des  quadrupedes,  avec 

cette  difference  neanmoins  que  F uvula  ou  luette, 

fort  epaisse  dans  la  partie  posterieure,  court  vers 

en  bas  comme  en  B.  L. ; cependant  elle  ne  depasse 

pas  le  bord  de  la  partie  molle ainsi  qu’on  le  voit 

entre  L.  et  M. ; et  la  luetle  tombe  moins  encore, 

comme  un  lobe , ainsi  que  cela  a lieu  dans  Fhom- 

me.  II  paroit  seulement  que  Fanimal  pent  con- 

• 

trader  ou  retirer  davantage  a volonte  cette  tuni- 
que  vers  en  haut  que  ne  peuvent  le  faire  d7autres 
quadrupedes. 

Le  dos  ou  la  partie  superieure  de  la  langue  est 
represente  exterieurement  en-dessus  par  A.  D.  B.  C. 

L’epiglotte  de  FOrang  differe  de  celle  des  autres 
singes,  comme  on  peuts’en  convaincre  par  la  com- 
paraison  de  la  figure  1 avec  la  figure  5,  planche  II. 
Son  larynx  ffest pas demerae non  plus,  etsetrouve 
conforme  exactement  de  la  maniere  dont  je  Fai 
represente. 

Ensuite  je  coupai  le  cartilage  cricoidien , comme 
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on  le  voit  planche  II,  lig.  10,  g.  k.  h.  1. ; ce  qui  me 
fit  decouvrir  d’abord  les  deux  cartilages  arythe- 
noi’diens,  b.  c.  cl.  h.  et  g.f  i.  — f e.  cl.  est  Pepi- 
glotte;  a.  i.  et  a.  b.  sont  les  cordes  vocales.  Outre 
cela  il  y a deux  fentes  obliques  , i.  a.  et  a.  b.  , a 
gravers  desquelles  je  pouvois  introduire  un  tuyau 
de  cuivre , principalement  par  celle  du  cote  droit, 
jusque  dans  la  grande  poche,  ou  Y. , planche  II, 
fig.  2,  et  par  Pautre  jusque  dans  la  petite  poche, 
que  je  remplis  d’air,  comme  je  Pai  represente  en 
Q.  R.  S. , de  la  meme  figure. 

En  relisant  Galien  (tom.  IV,  lib.  VII,  cap.  io, 
pag.  465),  je  trouvai  tout  fort  clair:  Foramen 
(a.  i.  , a.  b.)  in  utraque  lingulae  , id  est  epiglot- 
tidis  j parte  unum  effecit  ncitura  , et  for amini 
ip  si , parte  interna  ventriculum  ( xoiXixv ) suppo- 
suit  (Z.  X.  Q.  F.  S tab.  II,  fig.  2)  non  parvum. 
In  quern  qtium  aer  victs  nactus  amplas  in  ani- 
mal in gr edit ur , rursusque  exit , nihil  in  ven- 
trem  depellitur.  Pag.  465,  D — E.  Et  ensuite  : 
Fissuram  potius  , cquam  foramen  esse.  Pag.  466, 
A — B.  II  paroit  aussi,  planche  II,  fig.  2,  Y. , et 
fig.  10,  a.  i.  y a.  5.,  que  ce  sont  veritablement  des 
fentes  et  non  des  trous.  On  ne  trouve  pas  non  plus 
dans  le  grec  le  mot  ventrem , comme  Pa  remarque 
Brassavolus  dans  ses  notes  marginales  sur  la  tra- 
duction latine  (Class.  1,  pag.  161,  A — B. ) ; et  je 
crois  que  cette  intercalation  sert  plutot  a rendre  ce 
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passage  obscur  qu’a  Feclaircir;  de  sorle  qu’il  vaut 
mieux  ne  pas  l’employer,  ettraduiredelamaniere 
suivante : 

« La  nature  a pratique  de  chaque  cote  de  Fepi- 
« glotte  une  fente  , et  place  pres  de  cel  orifice  , 
« du  cote  interieur  ( c’est-a-dire  , sous  la  peau  ), 
« une  poclie  qui  n’est  rien  moins  que  petite  ; de 
a laquelle  Fair,,  quand  il  a acquis  une  grande  ex- 
« tension,  s’introduit  dans  Fanimal,  et  en  sort  de 
« nouveau.  Par  consequent , cette  ouverture  est 
a plutot  une  fente  qu’un  trou , etc.  » 

Tout  ce  que  Galien  dit  a ce  sujet  donne  claire- 
ment  a connoitre  qufil  a decohvert  deux  sembla- 
bles  poches  avec  une  fente  de  chaque  cote  de  Fe- 
piglolte. 

J’ai  trouve  deux  poches  pareilles  dans  FOrang 
que  M.  Vosmaer  nPavoit  confie  pour  dissequer,  et 
que  je  lui  ai  renvoye  ensuite.  Ces  poches  se  trou- 
verent  egalemen  t dans  FOrang  que  je  dissequai  chez 
M.  Van  Hoey,  le  5i  aout  1777. 

§.  V.  Mais  j’ai  remarque  quelque  difference 
dans  FOrang  dont  M.  Hope  m’a  fait  present : Fhyoi- 
de  y ressembloit  a celui  des  deux  Orangs  prece- 
dens;  mais  il  n’avoit  qu’une  seule  poche  qui  avoit 
deux canauxou conduits  pour  Fair,  lesquels  com- 
muniquoient  avec  les  deux  fentes. 

J’ai  represente  le  cou  et  Forgane  de  la  voix  moi- 
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tie  grands  comme  nature  , planche  II , figure  9. 

A.  est  la  machoire  inferieure  avec  ses  os  B.  C. 

F.E.D.E.  G.  Eos  hyoide,  tel  qu’il  est  represente 
aussi  planche  II,  fig.  2 ; et  E.  A.  les  geniohyoVdiens. 

EL  I.  le  cartilage  thyroidien  5 K.  le  cricoi'dien  : 
on  appercoit  plus  distinctement  ce  dernier  en  V. , 
planche  II , fig.  2. 

Les  deux  glandes  submaxillair^s  etoient  de  me- 
me  fort  apparentes  ici  5 mais  cependant  elles  n’e- 
toient  pas  , a beaucpup  pres  , aussi  grandes  que 
dans  FAlouate. 

Ay  ant  ouvert  da  vantage  la  peau  de  la  poitrine, 
et  separe  les  platysmamyoides  , je  vis  une  seule 
poche,  que  je  remplis  d’air  en  souffiant  au  t ravers 
de  la  gorge  de  FOrang;  ce  qui  me  fit  bien  voir 
qu’elle  etoit  composee  de  deux  canaux  membra- 
neux  a.  b. , comme  dans  les  trois  singes  dont  j’ai 
parle;  mais  que  les  deux  poches  s’etoient  confon- 
dues , soil  par  attouchement  et  pression  , soit 
qu’elles  eussent  ete  disposees  ainsi  depuis  la  nais- 
sance  de  l’animal. 

On  voyoit  distinctement  aussi  que  la  partie  droite 
a . c.  d.  e.f  i.  , etant  plus  grande  que  la  partie 
gauche  , laissoit  une  espece  de  division  par  un  re- 
trecissement  entre  i.  et  f 

Soit  qiFon  chassat  Fair  de  cote,  par  Fun  ou  par 
Fautre  orifice  a cote  de  l’epiglotte, la vessie entieve. 
s’enfloit  de  meme  totalement  $ et  quand  je  soul- 
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Hois  avec  force  , les  appendices  c.  d.  et  g.  h . de- 
venoient  remarquablement  plus  visibles. 

; » 

§.  VI.  Du  moment  cpie  j’eus  regu  le  tronc  de 
rOrang -Outang  que  M.  Vosmaer  m’avoit  envoye 
de  la  Haie,  j’en  examinai  1'organe  de  la  voix.  Jef 
commencai  par  enlever  avec  precaution  les  deux 
platysmamyoides,  et  preparai  le  tout  le  mieux  qu’il 
me  fut  possible,  en  soulilant  de  terns  en  terns  au 
travels  du  larynx;  ce  qui  me  fit  appercevoir  que 
dans  cet  Orang  les  deux  poches  se  trouvoien Rega- 
lement confondues ensemble,  maisqu’ellesetoient 
beaucoupplusgrandesque  dans  POrang  deM.  Hope 
clont  j’ai  parle  plus  liaut.  Les  deux  conduits  qui 
sortoient  d’entre  Pos  hyoi’de  et  le  cartilage  thyroi- 
dien  btoient  exactement  tels  qufils  sont  represents 
pianche  II , fig.  10  , a . et  b.  ; mais  le  fond  e.  se 
prolongeoit  presque  jusqiPa  Pextremite  du  ster- 
num, et  se  trouvoit  en  partie  couverte  par  les  mus- 
cles pectoraux.  Par  en  baut  la  poche  montoit  par 
dessus  les  clavicules,  et  beaucoup  plus  vers  le  der- 
riere  par  les  appendices;  de  sorte  que  cette  poche 
penetroit  de  chaque  cote  profondement  dessous 
les  trapezes  jusque  sur  les  omoplates. 

Ces  poches  deviennent  sans  doute  insensiblement 
plus  grandes  et  se  dilatent  davantage  a mesure  que 
POrang  prend  croissance  et  avance  en  age  ; ainsi 
ou’on  le  voit  dans  les  animaux  ruminans  dont  la 
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caillette  on  quatrieme  estomac  est  d’abord  plus 
grand  que  la  panse;  tandis  qu’au  contraire  celle-ci 
devient  remarquablement  plus  grande  que  la  cail- 
lette  par  l’extension  progressive  que  lui  donnent  les 
alimens.  L’air  opere  ici  le  meme  elfet;  et  la  poclie 
etant  distendue  de  plus  en  plus  entre  les  parties 
dont  je  viens  de  parler,  acquiert  ces  nombreuses 
preeminences  sous  la  forme  d’appendices. 

Quand  j’appliquois  le  soufflet  dans  le  haut  du 
larynx  et  que  je  fermois  la  fente,  je  remplissois 
d’abord  les  poumons;  et  ceux-la  etant  pleins,  l air 
penetroit  immediatement  dans  la  grande  poche. 

11  ne  me  paroit  pas  que  la  reunion  naturelle  de 
ces  deux  poches  puisse  nuire  en  rien  a leur  em- 
ploi,  puisque  nous  remarquons  quelque  chose  de 
semblable  dans  les  reins  de  Fhomme,  dont  les  par- 
ties inferieures  se  trouvent  souvent  tellement  ad- 
herentes  qu’elles  ne  paroissent  former  quun  seui 
tout  5 mais  comme  chaque  rein  en  particular  re- 
coil ses  veines  et  donrie  son  ureiere,  on  ne  re  mar- 
que pas  qiFil  en  resulte  le  moindre  prejudice  pour 
Forganisation  du  corps.  Je  conserve  dans  ma  col- 
lection anatomique  plusieurs  reins  conformes  de 
cette  maniere. 

L’Orang  possedcla  faculte  d’enfler  a son  gre  ces 
poches  on  la  reunion  de  ces  poches,  lorsqu’il  vent 
chasser  de  son  estomac  Fair  qivil  a fortement  ins- 
pire 5 et  alors  il  presse  Fepiglolte  contre  Forifico 
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du  larynx  ou  ne  fait  que  le  courber  un  pen.  Ilpeut 
egalement  vider  cette  poche  par  le  secours  despla- 
tysmamyoides  , par  les  pectoraux  , et  les  cucul- 
laires  ou  trapezes.  Le  renne,  dont  les  poches  hyo- 
thyroidiennes  ne  se  trouvent  pas  placees  sous  ces 
muscles,  a regu  en  contre  de  la  nature  deux  mus- 
cles, qui,  prenant  leur  naissance  dans  Fos  hyoi’de, 
ramifient  leurs  fibres  et  embrassent  toute  la  poche, 
comme  je  le  pro  uve  dans  ma  dissertation  sur  le  ren- 
ne, en  parlant  de  la  plancheV,  fig.  i2,F.H.etC.I. 

§.  VII.  De  tout  cela  je  conclus,  i°.que  dans  les 
singes  a queue  , et  dans  le  singe  d’Egypte  sans 
queue  , qui  ne  m’a  presente  qiFune  seule  poche 
contre  le  larynx,  ainsi  que  dans  FOrang  qui  natu- 
rellement  en  a deux,  quoique  par  fois  confondues 
ensemble,  Fair,  forme  en  plus  ou  moindre  quan- 
tile par  l’orifice  du  larynx,  perd  toute  sa  force  et. 
devient  incapable  de  produire  un  son,  en  se  dila- 
tant  dans  cette  poche  ou  dans  ces  poches. 

II  y a une  certaine  analogie  entre  I’organe  de  la 
voix  des  singes  et  celui  des  grenouilles  males,  qui 
pressent  de  meme  Fair  en  dessous  de  leur  langue 
dans  deux  pocljes  laterales,  et  le  chassent  ensuile 
par  les  rnemes  orifices  dessous  la  langue  par  le 
moyen  des  muscles  de  ces  vessies  , comme  je  le 
fais  voir  dans  ma  dissertation  sur  le  chant  ou 
coass.ement  de  ces  animaux, 
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2°.  Que,  dans  tous  ces  animaux,  Fepiglotte  for- 
mant une  sinuosite  concave  par  dessus  la  fente  du 
larynx,  elle  empeche  Fair  de  s’elever  direclement 
vers  la  boucbe;  que  par  consequent  ils  ne  peuvent 
pas  donner  a Fair  qui  revient  de  ces  poches  dans 
la  bouclie,  les  ondulations  necessaires  pour  for- 
mer des  sons  modules. 

f 

5°.  Qu’en  supposant  meme  , que  les  singes  a 
queue,  dont  les  cordes  vocales  qui  composent  la 
glotle  sont  tres-longues  et  tres-fortes  , puissent 
pousser  des  sons  ; il  faudra  convenir  neanmoinsque 
ces  cordes  etant,  au  contraire,  petites  et  courtes 
dansFOrang,  cet  animal,  a qui  on  voudroit  vo- 
lontiers  accorder  la  faculte  de  parler,  est  infini- 
mentmoinsbien  conforme  qu’eux  pour  cette  ope- 
ration. 

4°.  Enfin , qu’il  est  prouve,  par  Forgane  de  la 
voix  meme,  que  les  singes  et  les  Orangs  sont  aussi 
peu  destines  a former  des  sons  modules  que  les 
rennes,  a qui  certainement  personne  jusqu’a  pre- 
sent n’a  accorde  cette  faculte. 

Quelquefois  FOrang  poussoit , quand  il  etoit  en 
colere,  des  sons  plaintifs  et  descris  rauquesetdesa- 
greables,  ainsi  que  je  l’ai  entendu  plus  d’une  fois , 
sans  avoir  pu  decouvrir  ce  qui  se  passoit  dans  la 
gorge,  d’autant  xnoins  qu’il  tenoit.  presque  tou- 
jours  la  tele  pencbee  comie  sa  poitrine. 

Maintenant  nous  connoissons  aussi  la  raison 
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pourquoi  Pinspecteur  de  la  menagerie  avoit  send 
de  Pair  au  bas  el  aulour  du  cou  de  l’Orang  , sans 
que  cela  indiquat,  en  aucune  la  con , quelque  chose 
d’extraordinaire  ou  de  dangereux. 

§.  V III.  Si  nous  nous  arretons  maintenant  a la 
denomination  et  a la  classification  de  cet  animal, 
nous  serons  convaincus,  i°.  que  le  Pitheque  dif- 
fere  beaucoup  du  Pygmee  de  Tyson,  parce  que 
celui-ci  avoit  un  os  hyoide  comme  notre  Orang,  et 
dailleurs  un  organe  de  la  voix  totalement  sembla- 
ble  a celui  de  Phoneme,  ainsi  que  Pa vance  Tyson; 
ou  bien  que  ces  deux  poches  ont  echappe  a cet 
^crivain1;  et  dans  ce  cas  son  organe  de  la  voix  ne  res- 
sembloit  point  a celui  de  Phomme ; que  par  con- 
sequent son  inexactitude  a servi  a egarer  beaucoup 
d’a  litres,  particulierement  Buffon,  qui  meme  y a 

joint  une  observation  fort  curieuse  , savoir , que 

* * 

tous  les  singes  de  Pancien  continent  ont  des  aba- 
joues,  excepte  le  Pygmee;  auquel  nous  pouvons 
joindre,  pour  second  exemple,  FOrang-Outang. 
Le  Gibbon,  qui,  a Pexterieur,  est  si  semblable  a 
POrang  , a,  selon  le  temoignage  de  Buffon  (1), 
des  abajoues  , quoique  Daubenlon  n’en  fasse  pas 
mention  dans  la  description  anatomiquede  cet  ani- 


(i)  Tom.  XIV, pag.  69.  Voyez  la  fin  du  paragraplie  I de  madi«~ 
serration  sur  le  rhinoceros  bieorue. 
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mal.  Cequ’ilyade  certain,  c’est  qu’aucun  singe 
du  Nouveau-Monde  ou  deFAmerique  n’a  des aba- 
jo  lies. 

D’ailleurs,  Galien  a disseque,  ou  du  moinspeut 
avoir  disseque  Forgane  de  la  voix  d un  Orang  , 
com  me  il  paroit  d’abord  par  sa  description  meme, 
et  secondement  par  la  possibility  oil  il  etoit,  com- 
ine je  Fai  prouve  , de  recevoir  des  Orangs  et  des 
philanders  des  lies  Moluques. 

Je  ne  saurois  rien  decider  relativement  a For- 
gane  de  la  voix  de  FOrang  de  Tulpius,  ni  du  Joc- 
ko; ce  qui  est  fort  a regretler  : et  je  ne  puis  rien 
statuer  non  plus  sur  le  Gibbon  , de  Forgane  de  la 
voix  duquel  Daubenton  n’a  pas  dit  un  seul  mot. 
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CHAPITRE  III. 


Des  visceres  et  des  intestins  de  VO  rang. 


§.  I.  vjomme  le  Pygmee  de  Tyson  avoit,  a ce 
quil  pretend,  une  appendice  vermiforme  au  coe- 
cum,  et  que,  suivant  Daubenton,  le  Gibbon  en  a 
pareillement  une;  tandis  que  Galien  ne  paroit  pas 
avoir  connu  du  tout  ce  petit  intestin;  il  me  parut 
d’une  grande  importance  pour  les  naturalistes  de 
savoir  avec  certitude  si  FOrang  de  Borneo  en  etoit 
pourvu. 

En  nFexpediant  mon  premier  Orang  on  en  avoit 
enleve  les  intestins;  ceux  des  Orangs  deMM.  Hope 
et  Vosmaer  se  trouvoient  totalement  decomposes; 
ce  qui  rendoit  la  dissection  de  FOrang  mort  a la 
Haie  d’autant  plus  interessante  pour  moi.  Pycon- 
sacrai  le  i5  et  17  mars  1777,  et  dessinai  toutes  les 
parties  avec  autant  d’exactitude  que  le  meritoit 
cet  objet  rare. 

En  ouvrant  le  ventre  , je  trouvai  au  premier 
coup-d’oeil  beaucoup  de  rapport  entre  les  intestins 
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et  les  visceres  de  cet  animal  et  ceux  de  Fhomme; 
mais  apres  un  examen  pins  at  lentil , je  decouvris 
qu’il  y avoit,  a plusieurs  egards , une  fort  grande 
difference. 

Le  foie,  qui  etoit  fort  grand  relativement  a la 
taille  de  Fanimal,  se  trouvoit  en  grande  partie  du 
cote  droit  ; mais  il  occupoit  cependant  aussi  une 
place  assez  considerable  du  cote  gauche,  ainsi  que 
cela  a lieu  dans  presque  tous  les  singes.  II  ressern- 
bloit  au  foie  du  Gibbon  dont  Daubenlon  nous  a 
donne  la  description  (i) , et  a celui  de  Tyson;  seii- 
lementleslobes-portesetoient  plus  apparens,  ainsi 
que  Fetoit  aussi  le  lobule  de  Spiegelius. 

Ce  foie  differoit  par  consequent  beaucoup  de  ce- 
lui du  Pitheque , chez  qui  il  consistoit , comme  dans 
les  Papions  que  je  dissequai  en  1768  , en  trois 
grands  lobes,  et  qui  avoit  le  lobule  de  Spiegelius 
assez  grand. 

Le  lobe  du  milieu  etoit  en  parlie  divise  en  deux, 
pour  donner  passage  au  ligament  rond,  de  la  me- 
me  maniere  que  Fa  represente  Daubenton  (2),  qui 
en  donne  aussi  la  description.  La  vesicule  du  fiel 
etoit , dans  mon  Pitheque  et  dans  mes  Papions  , 
placee  contre  le  milieu  de  la  partie  droite  du  lobe 
du  milieu,  comme  le  dit  aussi  Daubenton,  quoL 


(1)  BufFon  , tom.  XIV,  pag.  98  , pi.  4 » 6$' 
(a)  Ibid.  , pag.  1:8,  pi.  10,  %.  2. 
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que  dans  la  planche  elle  se  trouve  contre  la  partie 
gauche.  Comme  la  vesicule  du  ficl  est  placee  de 
meme  dans  le  Gibbon  (1),  je  presume  que  cela 
vient  du  graveur,  lequel  sans  doute  a caique  tout 
bonnement  ses  dessins  du  meme  sens,  sans  avoir 
eu  l’attention  de  graver  au  miroir;  ce  qui  a donn£ 
une  fausse  position  auxobjets,  comme  cela  semble 
confirme  quand  on  regarde  par  derriere  contre  le 
jour  la  planche  X,  qui  contient  le  foie  du  Magot. 

Dans  le  singe  a queue  que  je  dissequai  a Frane- 
ker  en  1704  , le  foie  el  oil  divise  en  cinq  lobes  , 
ayant  pour  sixieme  le  lobule  de  Spiegelius  ; mais 
celui-ci  n’etoit  pas  fort  grand.  La  moitie  en  etoit 
placee  de  meme  du  cote  gauche.  C’est  peut-etre 
de  cette  espece  de  singes  que  Galien  a pris  sa  sin- 
guliere  compa raison  , quand  il  dit  que  le  foie  em- 
brasse  Pestomac  comme  avec  des  doigts  (2).  « Pour- 
<(  quoi  le  foie  embrasse-t-il  ainsi  Pestomac?  seroit- 
« ce  pour  qiPil  le  rechauffat?  car  c’est  pour  cela 
<c  que  le  foie  embrasse  parfaitement  Pestomac  par 
((  quelques  lobes,  comme  avec  des  doigts.  » ( Ce- 

*■"-  » ■ 1——  ■ ■"■■■■'  — ■ ' ■ » ■ ■■■■————4 

(1)  Tom.  XiV,  pi.  4?  tig*  2. 

(2)  Cur  aulem  circumiimbit  ventriculum  hepar?  An  ut  ille  ah 
hoc  calefiat ? Ad  id  enim  ipsum  hepar  quibusdam  lob  is  , lan- 
quam  digitis  , 'ventriculum  ad  unguent  complcctitur ; nequc  est 
units  ipsorum  numerus  in  singulis  animalibus  , etc.  De  usu  par - 
tium  , lib.  IV,  cap.  8,  pag.  576.  Ailleurs.  Ut  jecur  lob  is , quasi 
digicis  quibusdam  firmius  complectitur , ita  ct  pulmo  cor  ipsum. 
De  usu  loborum  pulmonis  , lib.  VII , cap.  10  , pag.  x , 61 , 
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pendant  le  nombre  de  ces  lobes  n’est  pas  le  meme 
chez  tous  les  animaux. ) Ensuite  il  dit:  <(  Ainsi  que 
cc  le  foie  embrasse  Festomac  avec  quelques  lobes, 
((  comme  avec  des  doigts , de  meme  le  poumon  ern- 
<(  brasse  le  coeur.  » 

Ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  les  singes  a 
queue  et  nullementaveclePitlieque,  quoiqu’ilpa- 
roisse  assez  certain  que  Galien  aura  vu  aussi  des 
foies  avec  moins  de  lobes. 

Le  ligament  rond  passoit  par  la  substance  du 
foie,  et  la  capsule  de  Glisson,  qui  etoit  fort  large , 
embrassoit,  outre  les  veines  et  les  nerfs,  le  con- 
duit biliaire  du  foie,  provenant  de  deux  amples 
branches  et  le  conduit  de  la  vesicule  du  fiel,  qui 
est  fort  grand,  fort  long,  comme  dans  Fliomme, 
et  place  au  cote  droit  du  ligament  rond. 

Les  deux  conduits  biliaires  se  reunissoient,  pour 
ainsi  dire,  au  milieu  de  la  distance  qui  separoit  la 
vesicule  du  fiel  du  duodenum,  lorsque  le  foie  se 
trouva  releve,  et  formoient  un  conduit  commun , 
presqu’aussi  large  que  le  duodenum  meme,  tandis 
qu’il  etoit  encore  place  dans  le  corps  de  Fanimal 
sans  etre  gonfle.  Je  n’ai  jamais  vu  de  conduit  bi- 
liaire de  cette  ampleur  dansaucun  cpiimal.  II  avoit 
plus  d’un  demi-pouce  rhynlandique  de  large,  tan- 
dis qu’il  a tout  au  plus  le  tiers  de  cette  largeur 
dans  Fliomme.  Planche  III,  fig.  7,  on  ramarquera 
une  difierence  sensible  entre  K.  M.  et  le  duodenum 
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H.  M . ; ce  qui,  dependant  du  gonflement , nTa  pu 
etre  prevenu. 

IJ.  n’y  avoit  point  de  pierres  dans  la  vesicule  du 
fiel. 

Mais  le  foie  etoit  par-toitt  fort  durci  et  plein  de 
tuberosites  dont  il  seraparle  dans  la  description  de 
la  rate. 

V • ■ if!  _ • ;>  •••■■'  1 ■'  "■ 

§.  II.  L’estomac  etoit , a peu  pres  comme  dans 
les  chiens,  fortement  muscle  vers  le  pylore;  plan- 
che  III,  fig.  7 , entre  F.  D.  ; ayant  une  profonde 
echancrure  F.  G.  II  differoit  par  consequent  beau- 
coup  de  celui  de  Fhomme. 

Au-dessous  de  l’eslomac  etoit  le  pancreas,  qui 
avoit,  ainsi  que  le  canal,  une  grande  ressemblance 
avec  celui  de  l’homme;  de  sorte  qu’il  ne  demande 
aucune  observation  particuliere. 

Le  peritoine  et  l’epipioon  etoient  fort  minces,  a 
peu  pres  comme  chez  Fhomme. 

**■  ,1  i c j * 1 4 " 1 * ' 1 

§.  III.  La  rate  etoit  bien  oblongue,  mais  d’une 
forme  irreguliere  et  totalement  durcie,  ainsi  que 
l’etoit  egalement  le  foie  ; ce  qui  ne  m’a  pas  per— 
mis  de  bien  determiner  sa  forme.  Elle  etoit  non- 
seulement  d^naturee  , mais  couverle  de  tubero- 
sites blanches  et  dures,  qui  rendoient  sa  surface 
fort  inegale.  La  surface  du  foie,  sur-tout  du  cote 
concave , avoit  de  pareilles  tuberosites , dont 
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quelques-unes  etoient  plus  grosses  qu’un  pois  ; et 
il  y en  avoit  de  certaines  sur  la  rale  d’un  demi- 
pouce  de  diametre. 

Ces  tuberosites  etoient  blanchatres  , et  ressem- 
bloient  a une  graisse  dure  quand  on  les  partageoit 
en  deux  ; ils  penetroient  pronfondement  dans 
le  parencbyme  de  ces  visceres , et  avoient  de  pe- 
titesveines  qui  s’y  ramifioient  en  tous  sens.  Le  foie 
et  la  rate  avoient  perdu  par  la  une  grande  partie 
de  leur  etat  naturel,  et  de  Fusage  auquel  ils  sont 
destines.  i 

J’ai  trouve  ces  memes  tuberosites,  mais  beau- 
<?oup  plus  petites,  dans  le  Pitheque  que  j'ai  disse- 
que  en  1776. 

Les  glandes  du  mesentere  se  trouvoient  non- 
seulement  durcies  et  noiratres  dans  l’Orang,  mais 
toutes  etoient  singulierement  bourse ufflees. 

§.  IV.  Iln’yavoitni  replis  dans  le  duodenum  et 
dans  le  jejunum , ni  rides  dans  le  reste  des  intes- 
tins  greles  ; de  maniere  que  l'Orang  dilfere  par  la 
beaucoup  del’homme;  mais  les  villi  etoient  fort 
apparens. 

Les  gros  intestins  meritoient  d’autant  plus  une 
attention  particuliere  que  je  n’avois  pu  les  exami- 
ner dans  les  individus  que  j’avois  precedeniment 
disseques  ; que  d’ailleurs  Fappendice  vermiforme 
vessemble  beaucoup  a celui  de  l’homme  , et  que 
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cet  intestin  ne  se  trouve  point  chez  les  singes  a 
queue  ni  chez  celui  d'Egypte  , mais  bien  chez  le 
Pygmee  de  Tyson,  ainsi  que  chez  le  Gibbon  et  le 
Wou-wou.  PI.  Ill,  fig.  6,  represente  le  coecum  en- 
fle  et  seche  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

0.  P.  Q.  est  Pileum  qui  se  trouve  attache  latera- 
lernent  au  colon,  comme  dans  Fhomme.  O.  E.  V. 
un  fragment  du  mesentere. 

U.  Q.  W.  X.  l’appendice  vermiforme  faisant  deux 
circonvolutions  et  retenu  par  une  membrane  , 
comme  par  un  mesentere. 

R.  S.  T.  ressembloit  a notre  coecum;  mais  dans 
FOrang  cette  partie  tournoit  subitement  vers  le 
cote  gauche , et  formoit  le  colon  Y.  Z. , lequel  est , 
comme  dans  Fhomme  et  dans  tons  ies  autres  ani- 
maux,  soutenu  par  trois  longues  bandes  dont  une 
s’appergoit  ici  le  long  de  Y.  Z. 

Cet  intestin  etoit  charge  de  beaucoup  d’excr^- 
mens;  tandis  que  Festomac  se  trouvoit , pour  ainsi 
dire,  vide,  et  ne  contenoit  que  de  petites  boules 
blanches,  lesquelles  paroissoientetregraisseuseset 
nageoient  sur  Feau  , ainsi  que  quelques  brins 
d’herbe. 

Daubenton  a trouve  de  meme  dans  le  Gibbon , 
un  pared  intestin  vermiforme  , dont  il  a donne  le 
dessin.  M.  Y'an  derSteeg  a eu  la  bonte  de  m;en- 
voyer  le  squelette  et  le  coecum  d’un  Gibbon  ou 
Wou-wou,  dont  Fappendice vermiforme  est  beau- 


lOO  DE  L*  ORANG-OUTANG,  ETC. 

coup  plus  spacieux  et  plus  court  que  celui  de  P0- 
rang  dont  il  est  question  ici. 

V.  Les  reins  etoient  fort  sains,  et  ressem- 
bloient  a ceux  de  Phomine  , except  e qn’ils  n;e- 
toient  pas  si  longs  ; ce  qui  les  faisoit  paroitre  plus 
gros  et  plus  larges.  Je  nVi  appergu  sur  la  superb- 
cie  des  reins  aucunes  rainures,  qui  sont  des  signes 
de  jeunesse;  peut-etre  ont-ilsces  rainures  lorsqufils 
sont  nouvellement  nes  , comme  je  Pai  remarque 
dans  plusieurs  animaux,  meme  dans  l’elephant. 

§.  VI.  Pour  conserver  la  poche  placee  par  de- 
vant  sur  le  sternum  , je  fus  oblige  d’enlever  par 
dessous  les  poumons  et  le  coeur  ; ce  qui  me  fut 
d’autant  plus  facile  que  la  cavite  de  la  poitrine 
etoit  large  et  peu  profonde.  Mais  les  poumons 
etoient  tellement  adherens  au  diaphragme  et  au  pe- 
ricarde  (ainsi  que  les  lobes  Petoient  egalement  Pun 
a Pautre)  qiPil  ne  nPa  pas  ete  possible  d7en  deter- 
miner le  no  mb  re. 

Mais  le  tout  ayant  ete  enleve  ensemble,  j’y 
trouvai  beaucoup  de  rapport  avecla  figure  que  Ty- 
son en  a donnee,  fig-6. 

Le  coeur  etoit  petit , et  les  glandules  ( 'thy mi ) y 
etoient  encore  apparentes,  telles  qu’elles  sont  re- 
presentees  par  Tyson. 

Dans  le  parenchyme  des  poumons  , il  y avoit 
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par-tout,  ainsi  que  sur  leur  surface,  des  tubero- 
sites  dures  et  blanchalres,  ainsi  que  je  Fai  dit  plus 
liaut  §.  Ill,  du  foie  et  de  la  rate. 

Les  glandes  placees  derriere  la  division  des 
bronches  , etoient  fort  enflees  et  fort  dures  , et 
Finterieur  de  quelques- unes  meme  etoit  rempli 
d’une  matiere  ichoreuse. 

En  general , les  poumons  nPont  paru  d?une  na- 
ture plus  celluleuse  que  ceux  de  Fhomme. 

II  paroit , tantpar  le  durcissement  des  poumons 
et  leur  singuliere  degradation  , que  par  Fetat  du 
foie  , de  la  rate  et  des  glandes  du  mesentere  , que 
toutes  ces  parlies  avoient  beaucoup  soulfert  par 
differentes  maladies,  et  que  les  poumons  avoient 
ete  attaques  de  grandes  inflammations,  pour  ne pas 
parler  des  tuberosiles  dont  il  a ete  question.  Que 
c’est  par  consequent  a ces  causes  reunies  qu’il  faut 
attribuer  Fetat  de  langueur,  et  ensuite  le  prompt 
deperissement  et  la  mort  de  notre  Orang. 

Comme  j’ai  remarque  un  pareil  endurcissement 
au  foie  du  Pitheque , il  n^est  pas  a presumer  que 
c’est  au  defaut  de  mouvement  necessaire  , ou  de 
nourriture  et  sur-tout  dechaleurconvenable,qu?on 
doit  attribuer  la  prompte  mort  de  ces  animaux 
dans  nos  froides  contrees-. 
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CHAPITRE  IV. 


Des  parties  sexaelles  de  VO  rang  femelle. 

i 

I.  J ai  deja  dit  pi  usieurs  fois  , qu’avant  de 
m’envoyer  cet  Orang,  on  Pavoit  ecorche  pour  en 
bourrer  la  peauj  que  par  consequent  on  en  avoit 
enleve  l’anus  et  les  parties  sexuelles  exterieures, 
J7ai  supplee  a ce  defaut  par  le  premier  Orang 
femelle  que  j’ai  disseque.  Dans  celle-ci  le  clitoris 
etoit  fort  apparent , comme  on  peut  le  voir  pi.  I , 
fig.  i , et  meme  extraordinairement  alonge  en 
comparaison  de  celui  de  la  femme , comme  cela  a 
de  meme  lieu  chez  d’autres  singes,  quoique  dans 
aucune  espece  autant  que  dans  le-Coaita  , ainsi 
que  Daubenton  Fa  fort  bien  figure  et  decrit  ( 1 ). 
Les  nymphes  etoient  comme  reunies  ensemble  5 il 
n7y  avoit  point  de  rides  , et  Fhymen  n’etoit  pas 
apparent,  quoique  ce  fut  un  fort  jeune  sujet. 


\ 


(j)  Tom.  XV,  pi.  3. 
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L’uretre  se  trouvoit  immediatement  au-dessous 
des  nymphes  reunies. 

§.  II.  Apres  avoir  ouvert  le  ventre,  la  vessie  se 
presenta  absolument  vide  dansletronc,  fortement 
contraetee  et  tres-musclee , sous  le  peritoine.  Et 
entre  le  peritoine  et  le  rectum  etoit  placee  la  ma- 
lice aplatie,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les  jeunes 
lilies. 

Les  deux  ovaires  , longs  de  cinq  huitiemes  et 
larges  de  trois  huitiemes  de  pouce  , se  trouvoient 
caches  derriere  les  trompes  de  Fallope,  dont  Pori- 
fice  etoit  grand  , avec  une  enveloppe  fibreuse,  la- 
quelle  cependant  lP^toit  pas  si  frangee  que  dans 
les  femmes.  Par  ces  trompes  on  pouvoit,  avec  une 
grande  facilite  , faire  entrer  Pair  de  chaque  cote 
j usque  dans  la  matrice.  II  se  pourroit  que  Galien 
ait  connu  ces  trompes.  <(  Ces  vaisseaux  , qui  sont 
a larges  pres  des  ovaires,  et  qui  ont  une  cavite  vi- 
ce sible,  deviennent,  ens’en  eloignant,  plusetroits, 
cc  et  paroissent  enfin  ne  plus  etre  creux ; mais  ils 
a redeviennent  larges  derechef  pres  des  cornes  de 
(( la  matrice  dans  laquelle  ils  sont  inseres  (1).  » 

(i)  Quae  ( vasa  seminaria  ) juxta  ipsos  testes  lata  sunty  etcavi- 
tatern  sensibilem  habent , paulo  a testibus  ( ovariis  ) rcccdenlia 
angustiora  et  quasi  non  cava , deinde  juxta  cornua  , ubi  ill  uterumi 
ciiam  inseruntur , rursus  dilataniur.  De  Dissert,  (deer. , cap.  9 , 
pag.  181.  A — B. 


io4  d e l’orang-outang,  etc. 

Galien  se  fait  nn  honneur  cle  cette  observation  , 
parce  que  ni  Aristote  , ni  Herophile  , ni  Eudeme  , 
quoique  d’ailleurs  bons  anatomistes,  n’avoient  pas 
connu  ces  vaisseaux. 

La  matrice  avoit  un  quart  de  poucede large,  un 
pouce  de  long,  et  egalement  un  police  de  long  de- 
puis  Porifice  interieur  jusqu’a  l’endroit  oil  la  vulve 
avoit.  ete  coupee  obliqnement. 

Les  ovaires , leurs  vaisseaux  sanguins  et  lestrom- 
pes  etoient  , comme  dans  la  femme  , retenus  par 
les  ligamens  larges  qui  ne  sont  qu’une  duplicature 
du  peritoine. 

III.  Les  ligamens  ronds  sont  plus  remarqua- 
bles  et  fort  apparens  : ils  passent  d’abord  sous  le 
peritoine,  qu’ils  semblent  entrainer  avec  eux,  for- 
mant une  gaine  creuse  , a laquelle  Nuck  a donne 
le  nom  de  diverticulum.  Ces  gaines  on  diverticula 
avoient  cinq  huitiemes  de  ponce  de  profondeur.  Ce 
sont  done  la  les  processus  peritoucei  des  femelles 
des  animaux.  11  est  fort  singulier  que  j’aie  trouve 
aussi  ces  diverticula  dans  le  Papion  ou  Sphinx  de 
Linnaeus  , que  j’ai  disseque  a Groningen  en  1768. 

Pai  decouvert  plusieurs  fois  ces  diverticula  dans 
des  filles  nouvellement  nees  , et  j’en  ai  donne  la 
description  dans  ma  Dissertation  sur  les  causes 
des  frequentes  hernies  dans  les  enfans.  Cepen- 
dant  on  peut  dire  qu’ilssont  fort  rares  relalivement 
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au  n ombre  des  individus.  Fen  ai  observe  de  fort 
remarquables  dans  des  femmes  a gees. 

Ces  ligamens  penetroient  ensuite  , comme  dans 
la  femme,  par  les  anneaux  de  Pabdomen  vers  Pos 
pubis. 

§.  IV.  Le  vagin  etoit  assez  lisse  en  dedans  ; la 
parlie  ridee  suivoit  la  longueur  du  vagin  , mais  a 
peu  de  profondeur.  II  etoit  aplati  par  le  haut  , et 
avoit  sur  les  cotes  deux  petits  plis  visibles  ou  plu- 
tot  deux  petites  cannelures,  qui,  dePorifice  interne 
de  la  matrice,  descendoient  jusqu’a  pres  de  la  moi- 
tie  du  vagin. 

Mais  par  dessous  , vers  Pissue  de  Puretre  , il  j 
avoit  une  petite  sinuosite  divisee  par  des  membra- 
nes , que  je  pris  pour  des  glandules  conglomerees 
destinees  a garantir  les  parties  voisines  de  l’acrete 
de  Purine. 

La  cavite  de  la  matrice  n’avoit.  point  de  col,  ni 
les  glandes  de  Naboth  , mais  de  petites  rides  fort 
deliees  qui  couroient  en  remontant  vers  le  fondde 
la  matrice,  et  paroissoient penetrer  de chaque  cote 
dans  les  trompes  de  Fallope. 

Quoique  la  matrice  de  quelques  singes  ressem- 
ble  , pour  ce  qui  regarde  la  forme,  a celle  dont  je 
viens  de  parler,  et  n7ait  aucunement  deux  comes, 
comme  chez  la  plupart  des  quadrupedes,  Galien 
n’en  appelle  pas  moins  la  matrice  des  femmes  ule- 
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rum  bisinuatum  , ((  ma  trice  a double  sinuo- 
« site(i)p)  et  il  donne  le  nom  de  mult isinucit urn , 
a a plusieurs  sinuosites,  ))  a celle  des  animaux  qui 
portent  beaucoup  de  petits  a-la-fois.  Ensuite  il  dit 
d?une  maniere  fort  precise,  quails  ne  portent  pas 
leurs  petits  dans  les  cornes  dela  matrice,  dumoins 
pas  les  femmes,  ni  les  chevres,  ni  les  vaches,  etc. 

Comme  Galien  n’a  pas  disseque  de  femme  , il 
ne  paroit  pas  non  plus  avoir  mis  beaucoup  dfim- 
portance  a Pexamen  de  la  matrice  du  Pilheque  et 
d’autres  semblables  animaux. 

C’est  ici  qu’il  convient  le  mieux  peut-etre  de  dire 
que  l’Orang  vivant  etoit  trop  jeune  encore  et  n’a- 
voit  pas  atteint  assez  de  croissance  pour  avoir  ses 
evacuations  periodiques. 

§.  Y.  Je  dois  aussi  parler  ici  de  la  vessie : elle  etoit 
assez  grande  et  tres-fortement  musclee ; de  sorte 
que  ses  fibres , considerablement  racornies  par  Pes- 
prit  de  vin  , ne  pouvoient  etre  et  endues  qu’a  un 
diametre  de  deux  pouces  et.  demi  de  longueur  sur 
un  et  trois  quarts  de  pouce  de  largeur. 

Sa  forme  etoit  ovoide , plus  large  par  en  bas  que 
par  en  haut,  et  comme  un  peu  retrecie  au  milieu, 
de  la  meme  maniere  que  la  vessie  du  Gibbon  est 
figuree  par  Daubenton  (ij). 


(1)  De  Dissert  liter.,  cap.  3 , pag.  277.  E.  * 
(3)  Tom.  XIV,  pi.  5 , A. 


D E L*  ORANG-OUTANG,  ETC.  IO7 

L’uretre  avoit  sept  huitiemes  de  ponce  de  long, 

1 

par  consequent  il  eloit  plus  long  que  dans  la  fem- 
me, a cause  que  les  os  pubis  del’Orang  ont  environ 
deux  ponces  de  liaut.  Dans  la  femme,  memede  la 
plus  grande  taille,  ces  os  n’ontsouvent  pas  plus  de 
hauteur(i).  Le  docteur Smellie  leur  donne,  dans  la 
femme,  deux  pouces  de  hauteur;  mais  M.  P.  De 
Wind  et  moi-meme  nous  ne  leur  donnons  qu’un 
pouce  et  demi  (2). 

Les  ureteres  sembloient  s’inserer  pres  de  Pori- 
fice  de  la  vessie,  comme  dans  tous  les  animaux. 

Le  ligament  qui  restoit  de  la  vessie  etoit  remar- 
quable,  sans  etre  creux  cependant ; de  sorte  que 
je  ne  veux  pas  nPen  prevaloir  pour  determiner 
quelque  chose  relalivement  a Pouraqne. 

Le  fond  de  la  vessie  passoit  fort  au-dessus  de 
ce  ligament;  tandis  que  c’etoil  de  la  que  la  plupart 
des  fibres  des  muscles  de  la  vessie  prenoient  leur 
origine,  comme  chez  tous  les  autres  animaux. 

La  vessie  de  cet  animal  diflf^roit  par  consequent 
de  celle  de  la  femme,  chez  qui  elle  est  large  par 
en  has  et  se  termine  en  pointe  par  en  haut,  mais 
en  formant  neanmoins  un  angle  obtus. 


(1)  Voyez  le  chapitre  VI , paragraphe  2. 

(2)  Voyez  la  dissertation  que  j!ai  jointek  i’ouvrags  deMauriceau. 
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CHAPITRE  V. 


Des  parties  sexuelles  cle  VOrang  male. 


§•  I.  To  us  les  Orangs  que  je  m’etois  procures 
jusqu’aJors  pour  rues  etudes  avoient  ete  des  fe- 
melles  ; M.  Van  Hoey  m’en  procura  cependant  a 
la  fin  un  male  que  je  dissequai.  La  verge  etoit  pro- 
londement  cachee  sous  le  prepuce  , et  se  trouvoit 
conformee  de  la  maniere  qu’elle  est  representee 
planche  III,  fig.  8,  A.  B.  , ayant  un  long  frein  et 
point  de  gland  distinct  comme  cliez  l’homme. 

En  dissequant  , en  1754  , un  Cercopitheque 
male,  je  decouvrioi deux  muscles  qui  prenoient 
leur  origine  de  chaque  cole  du  bord  inferieur  des 
os  pubis  , un  peu  au-dessus  du  gros  accelerateur 
de  la  liqueur  seminale : ces  muscles  se  reunissoient 
a la  jonction  des  os  pubis,  et  se  prolongeoient  en- 
suile  le  long  du  dosdela  verge  jusqu’a  Toriginede 
Eos.  11  servenl  a retirer  la  verge  dans  le  prepuce, 
comme  chez  ions  les  quadrupedes  dont  la  verge 
est  cachee  dans  une  gaine.  Chez  l elephant , ces 
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muscles  constricteurs  > que  je  nomine  retrcihen— 
tesj  sont  fort  remarquables  , et  ils  le  sont  egale- 
ment  chez  le  marsouin.  Les  parties  cle  la  genera- 
tion (Tun  Mandrill  que  j’ai  disseque  etoient  exac- 
tement  semblables  a celles  du  singe  a queue  dont 
il  est  question  , a l’exception  que  le  gland  de  la 
terge  etoit  profondement  fendu.  II  avoit  egalement 
les  muscles  constricteurs  tres- forts.  Cornme  la 
verge  de  FOrang  est  de  meme  totalement  cacliee 
dans  la  gaine  du  prepuce,  il  paroit  plus  que  pro- 
bable que  ces  constricteurs  ou  retrahentes  se  trou- 
vent  aussi  dans  cet  animal. 

Daubenton  n’en  fait  aucune  mention  dans  la 
description  analomique  du  cbien  et  des  singes  , 
dans  lesquels  cependant  il  auroit  du  les  trouver, 
puisqu’il  les  a observes  dans  le  cheval  , le  tau- 
■reau  , etc.  Au  reste,  je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir 
jamais  rien  lu  sur  ces  muscles  chez  aucun  ecrivain. 

Les  testicules  se  trouvoienl  bien  places  dans  une 
espece  de  scrotum  , mais  contre  les  os  pubis  , un 
pen  au-dessous  des  aines  C.  D. 

§.  II.  Les  intestins  en  avoient  ete  arraches  au- 
lant  que  possible  par  le  haut  et  par  le  has  5 beu- 
reusement  neanmoins  que  le  peritoine  ou  les  vais- 
seaux  spermatiques  penetrent  en  dehors  etoit  en- 
core entier,  et  Ton  voyoit  ires- distinctement  le 
meat , ou  le  conduit,  dont  j’ai  donne  une  descrip- 
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lion  fort  detaillee  dans  les  Memoires  de  laSociele 
de  Harlem  (1). 

Tyson  (2)  dit  clairement  que  le  peritoine  deson 
Pygmee  etoit  absolument  semblable  a celui  de 
Phomme  , c’est-a-dire  , ferme  el  avec  une  cica- 
trice a l’endroit  oil  le  conduit  est  autrement  ouvert. 
Ty  son  va  meme  plus  loin,  et  conclut  decidemenl 
de  la  que  le  Pygmee  011  Orang  doit  marcher  dans 
une  position  verticale ; tandis  que  nous  savons 
maintenant  le  contraire  par  l’Orang  d’Asie.  J’ai 
trouveaussi,  en  1768,  ces  conduits  entierement  fer- 
mes,  comme  dans  les  personnes  bien  conformees, 
dans  le  Meckou , la  vingt-neuvieme  espece  de  singes 
de  Linnaeus,  lequel  cependant  marclie  incontesta- 
blement  a quatre  pattes. 

Comme  Panimal  etoit  fort  jeune  et  le  sujet  fort 
precieux,  jen’ai  pas  voulu  pousser  plus  loin  Pexa- 
men  de  ces  parties.  11  me  parut  d’ailleurs  assez  vi- 
vsiblement  que  leur  conformation  ne  dilfere  pas 
d’une  maniere  sensible  de  celle  des  autres  singes. 

§.  III.  II  nPa  ete  egalement  impossible  de  me 
procurer  des  notions  certaines  touchant  les  cre- 
masteres  : ils  etoient.  trop  denatures  par  l’esprit  de 
vin  et  trop  foibles  pour  que  je  pusseles  suivre  sans 
les  dechi rer. 


(1)  VI  dept,  1 stnk,  pug.  et  seq. 
(a)  Pag.  267* 
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Je  les  ai  trouves  clans  tousles  singes  a queue  que 
jai  disseques,  tels  que  Soranus  (i)  les  clecrit  cl’a- 
pres  Galien;  c’est-a-dire , qu’il  y a deux  muscles, 
dont  l’un  part  vraisemblablement  del’os  pubis  pres 
de  l’ilion,  l’aulre  plus  haut  du  bord  de  l’ilion  me- 
me.  Avicenne  a pareillement  donne  une  descrip- 
tion fort  exacte  de  ces  deux  muscles  (2),  et  Fal- 
loppe  paroit  aussi  les  avoir  bien  connus  (5). 

Tyson  (4)  ne  s’y  arrete  pas  beaucoup,  et  secon- 
tente  de  dire  que  les  cremasteres  sont  fort  delicats. 

§.  IV.  Nous  voici  arrives  a une  partieessentielle 
qui  nous  aidera  a placer  avec  plus  de  certitude 
TOrang  parmi  les  singes  et  les  quadrupedes  ; sa- 
voir,  l’os  que  les  cliiens  et  tant  d’autres  quadru- 
pedes, les  phoques  meme  et  le  morse  ont  dans  la 
verge.  • ^ 

I/Orang  de  M.  Van  Roey  etoit  si  jeune  et  sa 
verge  si  molle  qu’au  toucher;  seul  on  pouvoit  as- 
surer, pour  ainsi  dire,  que  cette  partie  ne  conte- 
noit  ni  os  ni  cartilage.  / 

Tyson  (5)  va  plus  loin  : il  assure  non-seulement 
que  son  Pygmee  n’avoit  point  d’os  dans  la  verge  j 


(1)  Chart,  ibid. , cap.  27,  png.  264. 

(2)  Fen . doct.  V,  cap.  23,  pag-  37* 

(3)  Obs.  anac.,  pag.  387,  10. 

(4)  Pag.  85. 

(5)  Pag.  14. 
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mais  ajoute  meme  qne  les  singes  n’en  ont  jamais; 
ce  qu’Aristole  (1)  avoit  cependant  deja  mieux  ob- 
serve, puisqu’il  compare,  a cet  egard,  les  singes 
aux  chiens. 

Pai  trouve  cet  os  dans  tous  les  singes  a queue 
d’Afrique  que  j?ai  disseques.  Daubenton  peut  sur 
cela  pleinement  satisfaire  la  curiosile  du  lecteur; 
car  il  en  decrit  un  grand  nombre  de  differentes  es- 
peces  de  singes,  tels  que  du  Magot , tom.  XI Y, 
pag.  102  , du  Papion  , pag.  189,  du  Macaque , pag. 
5o 5,  etc. , comme  on  peut  le  voir  par  sa  table  des 
matieres. 

■ ■ , . . . : i . / ..  u:  ' ' ■ 

§.  Y.  Je  conclus  des  conduits  ouverts  du  peri- 
toineqida  cet  egard  l’Orang  differe  aussi  remarqua- 
blement  de  Phomrne;  car,  quoicju’il  soit  vrai  que 
plusieurs  enfans  naissent  avec  ces  conduits  ou- 
verts, ilse  passe  a peine  un  ou  deux  ans  sans  qu’ils 
soient  entierement  fermes;  tandis  quails  restent 
tou  jours  qu verts  chez  les  singes.  II  en  est  de  meme 
de  la  verge,  laquelle  se  trouve,  comme  dans  les 

chiens , totalement  cachee  sous  le  prepuce. 

\ r , 

^ ' ]'  ' :j  U1,  1 rfu  ' c0:i  ■. 

*)  Hist . anim._,  lib.  II,  cap,  8,  pag.  784. 

. •£  Mo’  • .«;A0  . a • . •  *  * V : 

. 1 ■ . . v'.O  . C ) 
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Du  squelette  de  I’Orarig  en  general , et  compare 
avec  celui  de  Vhomme  el  d’autres  singes. 

i::)  • rit  , 


« 

. r V c '<■  "■  i j-  a:  fi  c 

§.  i.  M on  principal  objet  dans  ce  chapitre  est 
de  comparer  le  squelette  de  l’Orang  avec  celui  de 
Fhomme,  tant  relativement  au  rapport  que  les  par- 
ties  ont  entr’elles  en  longueur  et  en  largeur,  que 
relativement  a leur  veritable  forme.  . 

» / • . ^ v • I * / ’ / 

i°.  La  tete  de  LOrang  est  le  sixieme  de  toute  sa 
longueur,  tandis  que  chez  l’homme  elle  en  est  le 
huitieme. 

2°.  Les  bras  etendus  en  angle  droit  mesurent 
huit  tetes  chez  l’Orang,  par  consequent  deux  tetes 

de  plus  que  l’animal  n’a  de  I1auteur5  .au  lieu  que 

* ♦ «••*•••••• 

1’homme  mesure  ainsi  exact ement  sa  hauteur. 

• » • 

5°.  Les  mains  font  les  deux  neuviemes  de  sa 

, < - - 4 ^ . . I 

hauteur  5 elles  sont  done  beaucoup  plus  longues 
que  sa  tete;  chez  l’homme  elles  font  le  dixieme  de 
toute  sa  hauteur,  e’est-a-dire,  seulement  la  lon- 
gueur de  son  visage. 


1. 
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4°.  Ses  pieds  ont  environ  un  cinquieme  de  sa 
hauteur;  chez  Fhomme  a peine  un  sixieme. 

En  comparant  entr’elles  les  diherentes  parties 
du  corps  de  FOrang,  par  exemple,  le  femur  avec 
le  tibia  , Fhumerus  avec  le  radius , etc. , leur  dis- 
proportion frappe  tellement  les  yeux,  qu’il  n?y  a 
point  d’homme  sur  la  terre,  pas  meme  parmi  les 
Calmoucks  (1),  dont  lesmembres  n’offrent  pas  une 
plus  belle  harmonic , et  un  rapport  plus  convenable 
pour  faire  avec  facilite  et  grace  lous  les  mouve- 
mens  necessaires , tels  que  marcher,  s’asseoir , etc. 

§ ii  Voici  les  mesures  du  tronc  de  FOrang 
que  nFavoit  communique  M.  Vosmaer  : 

pouc.  rh. 

Depuis  les  vertebres  qiFon  avoit  sciees  jus- 

qu’au-dessous  de  l’os  pubis. 

— * jusqiFau  cartilage  xiphoide 

De  ce  cartilage  jusqu’au  bord  superieur  de 

l’os  pubis.'. 6| 

Parderriere,  des  vertebres  sciees  jusqu’aux 

os  ischion:  18^ 

— jusqiFa  Fextremite  du  coccix  16^ 

Largeur  des  epaules  depouillees  de  la  peau . . 7 ^ 

, * » * » t •'  , ^ y t \ < • • ' • 

— 

O J Buffon  , Hist.  ?/at tom.  IV,  suppl.,  pag.  487,  dit  que  les 
Calmoucks  sont  les  plus  laids  de  tous  les  homines. 
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Large ur  du  bas  de  la  poitrine  oil  elle  est  la 

plus  large 

Profondeur  jusqu’aux  vertebres 

Longueur  du  sternum 

"Circonference  de  la  plus  grande  largeur  de 

la  poitrine 

Toute  la  hauteur  des  os  de  la  hanche , A.  L. , 

planche  1 1 , fig.  7. . . 

Largeur  du  bassin  pres  deK 

* — des  os  ilion  A.  D 

Hauteur  de  Pos  pubis  G.  M 


En  comparant  ce  tronc  ayec  la  figure  de  not  re 
Orang,  on  s’appercevra  facilement  qu;il  se  trouve 
entre  ces  animaux  une  difference  comme  i l.y  en  a 
parmi  les  ho  names 5 mais  que  mon  sujet  etoit  ce- 
pendant  beaucoup  plus  petit  que  celui  de  la  Haie; 
que  d’ailleurs  la  poitrine  etoit  , comme  dans  tous 
les  quadrupedes  , lateralement  plus etroite  que pro- 
fonde;  tandis  que  dans  Phomrne  elle  est,  au  con- 
traire , visiblement  plus  lai'ge  que  profonde. 

II  est  facile  d’en  concevoir  la  raison  : l’Orang 
n’est  pas  destine  a se  coucher  sur  le  dos,  mais  sur 
le  cote,  comme  tous  les  quadrupedes  et  tous  les 
singes,  si  je  puis  en  juger  par  ceux  que  j’ai  vus. 

Aussiles  apophyses  epineuses  des  vertebres  aie 
sont  - elles  pas  disposers  comme  dans  Phomnie  ; 
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celles  du  cou  sont  longues,  excepte  la  superieurer 
et  se  trouvent placees  totalement  en  arriere , comme 
on  peut  le  voir  planche  I , fig.  5.  Les  autres  sont 
tournees  vers  en  bas,  et  diminuent  de  longueur  a 
niesure  qu’elles  approchent  de  i’os  sacrum. 

Cette  disposition  ne  lui  permet  pas  de  jeter  sa 
tete  ni  de  plier  ses  reins  beaucoup  en  arriere. 

II  seroit  inutile  de  parler  ici  du  nombre  des  ver- 
tebres  lombaires,  apres  tout  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
Introduction. 

§.  III.’ La  reflexion  suivante  nous  fournira  une 
nouvelle  preuve  que  l’Orang  est  assis  et  marche 
naturellement  avec  le  dos  voute.  La  colonne  de  tou- 
tes  les  vertebres  ensemble,  jusqu’a  l’os  sacrum  , 
n’est  pas  disposee  en  forme  de  S , comme  dans 
l’bomme,  a qui  sa  position  vevticale  rend  cela  ab- 
solument  necessaire.  Ce  n’est  pas  que  l’epine  de 
son  dos  ait  cette  forme  en  naissant,  mais  elle  Lac- 

i 

quierl  insensiblement , et  en  voici  les  raisons. 

i°.  La  ligne  de  gravite,  tiree  du  centre  de  moii- 
vement  de  notre  tele  par  le  milieu  du  crane,  nous 
fait  voir  qu’a  proportion  que  notre  corps  acquiert. 
plus  de  poids  par  devant , notre  poitrine  et  nos 
epaules  doivent  se  jeter  davantage  en  arriere, pour 
jnaintenir  l’equilibre;  et  c’est  par  cette  meme  rai- 
son que  notre  lete  penche  davantage  en  avant.  L’e- 
pine du  dos  devient  alors  concave  an  cou,  convexe 
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a a dos  el  de  nouveau  concave  aux  reins , ainsi  qiPon 
s’en  convaincra  mieux  par  la  vue  des  admirables 
figures  que  le  celebre  Albinus  nous  a laissees  du 
squelettede  Fliomme  et  de  sesos.  CependantHyp- 
pocrate  est  le  premier  (1)  qui  ait  decrit  de  la  ma- 
niere  la  plus  exacte  cette  forme  en  S de  notre  dos, 
comme  je  l’ai  remarque , il  y a vingt  ans,  dans  la 
premiere  dissertation  que  j’ai  jointe  a la  seconde 
edition  de  la  traduction  hollandoise  de  l’ouvrage 
de  Mauriceau  (2). 

20.  Le  centre  de  mouvement  de  notre  tele  est 
dispose  de  maniere  que  les  condyles  de  Focciput 
se  trouvent  placees  exactement  au  milieu  ; tandis 
que  dans  FOrang,  planche  I,  fig.  o,  la  distance  de 
K.  jusqu’a  la  ligne  verticale  tiree  de  D.  e.  ou  de 
e.  K . sera  a K.  S.  : : 1 . : 2. 

Par  consequent  la  tete  de  FOrang  doit  necessai- 
rement  tomber  toujours  en  avant  vers  la  terre;  et 
c’est  aussi  pourquoi  ses  vertebres  cervicales  parois- 
sent  etre  garnies  de  plus  longues  apophyses. 

§.  IV.  Comme  Fhomme  marche  dans  une  posi- 
tion droite,  et  que  le  point  de  mouvement  du  ti- 
bia ne  se  trouve  pas  au  centre  de  la  longueur  du 
pied;  que  les  centres  de  mouvement  des  tetes  des 


(1 ) De  Arte.  Chart. , tom.  VIII.  Tent.  40 , l\\ , 45 1 44* 

(2)  Pag.  11. 
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femurs  sont  plus  distans  les  uns  des  autres  que  ceux 
des  pieds  , il  doit  necessairement  en  resulter  les 
deux  alterations  dans  les  formes  que  voici : i°.  il 
faut  que  le  femur  se  courbe  legerement  en  avant ; 
et  2°.  les  condyles  internes  doivent  s'alonger  da- 
vantage  que  les  externes. 

L’Orangn’offre  ni  Pune  niPautre  decescircons- 

tances;  au  contraire,  ses  femurs  sont  droits  etleurs 

• • 

condyles  ont  la  meme  longueur  , ainsi  que  cela  a 
egalement  lieu  dans  tons  les  singes. 

L’homme  a legenou  plus  pro  fond  que  large  ;PO- 
rang,  au  contraire,  Pa  visiblement  plus  ]arge  que 
pro  fond  :ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  qu’il  n’est 
pas  destine  a marcher  dans  une  position  verticale. 
A quoi  Pon  peut  joindre  encore  que  la  rainure  dans 
laquelle  glisse  la  rotule  ne  monte  pas,  a beaucoup 
pres  , aussi  haut  que  cela  devroit  etre  , si  l’Orang 
etoit  destine , comme  Phomme , a se  tenir  ou  a mar- 
cher long-terns  dans  une  position  droite , cJest-a- 
dire , avec  les  genoux  tendus. 

§.  V.  Je  saisirai  cette  occasion  pour  indiquer  la 
nianiere  dont  on  parviendra  a conserver  le  sque- 
lette  entier  de  cet  animal  rare  et  precieux  , et  a 
preparer  sa  peaii  en  lui  conservant  sa  veritable 
figure  et  sa  grandeur;  tandis  que,  sans  cette  pre- 
caution, elle  s’alonge  toujours  beaucoup  et  prend 
une  mauvaise  forme. 
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Pouvre  d’abord  la  peau  transversal ement  sur  la 
nuque  du  coil,  a peu  pres  d’une  oreille  a l’autre, 
et  le  long  du  milieu  du  dos  jusqu’a  une  petite  dis- 
tance du  coccix  ou  de  la  queue. 

Ensuite  je  separe  la  peau  de  la  tete  en  allant  de 
Focciput  versle  museau;  j’enenleve  enmeme  terns 
les  yeux,  puis  les  machoires,  etc. , jusqu’a  ce  que 
j’aie  depouille  la  tete  entiere. 

Apres  quoi  j’ouvre  le  dos  par  dessus  les  epaules 
et  les  handies. 

Je  coupe  ensuite  la  peau  le  long  du  petit  doigt, 
de  la  main,  du  bras,  du  cote  interieur  jusqiFau 
coude.  Je  separe  la  peau  des  doigts,  et,  si  cela  est 
necessaire,  je  Fouvre  de  meme  sur  les  cotes,  en 
commengant  par  depouiller  la  main  et  l’avant-bras 
de  la  peau,  dont  je  retrousse  le  reste,  qui  cede 
facilement  a cette  operation. 

SiFanimal  a une  queue  je  la  depouille  en  meme 
terns,  i 

J’opere  sur  les  cuisses , les  jambes  et  les  pieds  de 
la  meme  maniere  que  je  viens  de  l’indiquer  pour 
les  bras.  Cela  fait,  je  coule  un  modele  de  1 ’animal 
en  platre  , dans  une  forme  de  terre  glaise  ou  de 
platre  meme,  si  cela  est  possible,  sur-tout  de  la 
tete  avec  les  dents.  Par  ce  moyen  , j’obtiens  une 
figure  exacte  en  platre  de  mon  sujetj  ou  bien  je 
fais  sculpter  en  bois  le  tronc,  sur  lequel  je  place 
la  tete  de  platre.  Ensuite,  j’etends  ma  peau  pre- 
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paree  par-dessus  ce  modele,  en  y faisant  percer 
des  trous  aux  endroils  necessaires.  En  suivant  ce 
procede  , on  parvient  a mieux  preparer  que  d’au- 
cune  autre  maniere  l’animal  et  a luidonnersa  for- 
me naturelle,  particulierement  a la  tete. 

Les  dents  de  platre  blanc  produisent  le  meme 
effet  que  les  dents  naturelles.  O11  peut  peindre  les 
jo  ues. 

C’est  de  cette  maniere  que  j’ai  trait e la  tete  de 
mon  premier  Orang,  parce  que,  n’etant  pas  cer- 
tain si  j ’en  possederois  un  secon  d , j e voulus  en  con- 
server  la  face,  ainsi  que  je  la  possede  en  effet. 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  tete  decharnee  et  des  vertebres  du  con  de 

VO  rang. 

§.  I.  J’ai  represente  la  tete  decharnee  de  l’O- 
rang  vue  de  profil,  planchel,  fig.  3,  et  en  face 
fig.  5,  moitie  grande  comme  nature;  eta  cote  de 
chacune  de  ces  figures  on  voit  la  tete  couverte  de 
sa  peau,  afin  qu’on  puisse  mieux  les  comparer  en- 
semble. Et  pour  qu’on  en  saisisse  plus  facilement 
l’explication  , j’ai  in  clique  cliaque  partie  par  les 
memes  lettres  de  l’alphabet. 

Vu  de  profil,  l’ovale  du  crane  ressemble  assez 
a celui  de  l’homme,  ainsi  queTorbite  de  Foeil,  le- 
quel  est  egalement  parfait  chez  tous  les  singes. 

Mais  la  machoire  superieure  n’est  pas  placee, 
comme  chez  Fhomme,  dessovis  le  front; elle forme 
la  ligne  faciale  fort  saillante  c.  d.  y et  Tangle  fort 
aigue  c.  S.  e.  de  cinquante-huit  degres.  J’ai  de- 
•jnontre  fort  an  lonp-  cette  difference  dans  ma  Dis- 
$ert  ali  on  sar  les  varietes  nature  lies  qui  carac - 
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terisent  le  visage  cles  hommes  de  divers  climats  et 
de  diff evens  ages , etc.  J’ai  indique  la  ligne  faciale 
des  Negres  par  la  ligne  ponctuee  f R. , pour  qu’on 
puisse  en  remarquer  mieuxla  distance. 

D’ailleurs,  le  bord  de  la  machoire  euperieure  , 
ou  sont  placees  les  dents  et  les  molaires , n’est  pas 
parallele  a Phorison , niais  forme  presque  un  angle 
droit  avec  c.  d. y c’est- a- dire , que  la  partie  ante- 
rieure  Q.  S.  va  en  montant ; ce  qui  force  la  machoire 
inferieure  a monter  aussi,  pour  que  ses  dents  de 
devant  puissent  se  serrer  contre  celles  de  la  ma- 
choire superieure.  Voila  ce  qui  occasionne  ce  grand 
menton  et  ce  museau  sisaillantdeFOrano-Outaim. 

o o 

L’apophyse  mammillaire  est  encore  fort  petite;  il 
se  peut  qu’elle  devienne  plus  grande  chez  les  adul- 
t es;  de  me  me  qu’elle  est  imperceptible  chez  les  en- 
fans,  croit  ensuite  avec  Page  et  prend  seulement 
chez  les  hommes  faits  la  figure  d’un  mamelon  , 
auquel  les  anciens  l’avoient  deja  comparee. 

Les  sutures  ressemblent  a celles  du  crane  liu- 
main ; cependant  la  partie  squammeuse  de  l’os  tern- 
poral,  A.  B.  E.  K. , est  moins  elevee  en  A.  B. , ainsi 
qu’elle  Test  de  meme  dans  tous  les  autres  singes. 
Cette  suture  se  trouve  representee  de  meme  dans 
le  Pygmee  de  Tyson.  Quoique  cette  difference  ne 
soit  pas  essentielle,  elle  n?en  est  pas  moins  remar- 

Les  orbites  des  yeux  sont,  comme  dans  tous  les 
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autres  singes,  fort  rapprochesFun  de  Fautre,  ainsi 
qu’ilest  facile  de  s’en  appercevoir  planche  I , fig.  5. 

/ \ v 

§.  II.  Ma  is  cequi  nitrite  leplus  d’attention,c’est 

la  division  de  la  machoire  superieure  en  deux  par- 
ties ; savoir , la  grande  partie , N.  P.  Q.  R. , et  l’an- 
terieure  , Q.  R.  S. , propriety  commune  a tons  les 
singes  et  a la  plupart  des  quadrupedes;mais  qu’on 
ne  trouve  jamais  dans  Fhomme,  pas  merne  dans 
lesNegres,  malgre  toutesles  peines  qu’on  s’est  don- 
nees  pour  les  faire  provenir  du  melange  de  Fliom- 
me  avec  FOranor-Outang. 

o o 

Chez  tous  les  anhnaux  qui  ont  des  dents  incisi- 
ves , la  partie  anterieure  de  la  machoire  ne  con- 
tient  que  ces  dents  seules;  ce  qui  a egalement  lieu 
chez  l’Orang : et  quoique  tous  les  anhnaux  qui  ru- 
minent  n’aient  point  de  dents  incisives  dans  la 
machoire  superieure,  ils  ont  neanmoins  visible- 
ment  celte  division  qu’on  retrouve  aussi  chez  le 
fourmilier  du  Cap  de  Bonne-Esperance  , et  chez- 
le  rhinoceros  , qui  a de  meme  cctte  partie  sans- 
dents  (1). 

Ces  deux  parties  sont  partagees  par  une  suture 
Q.  R.  , que  Galien  a fort  bien  connue,  et  que  Ty- 
son dit  d’une  maniere  expresse  n’avoir  pas  trou- 


0 ) Voyez  planc.be  IV,  fig.  3 , O.  P.  , et  la  Dissertation  sur  U 
Rhinoceros  qui  y a rapport. 
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vee  clans  son  Pygmee  (i).  J’ignore  comment  cela 
est  arrive,  car  dans  Ions  les  squeletles  de  singes, 
dans  celni  du  Gibbon  meme,  on  distingue  facile- 
ment  cette  suture;  cependant  cela  peut  avoir  lieu 
dans  quelques  individus  en  particulier,  chez  qui 
cette  suture  se  trouve  tellement  obliteree  par  la 
croissance  des  parties  qiPelle  n’est  plus  du  tout  vi- 
sible , ainsi  qu’on  le  voit  dans  d’autres  animaux  et 
meme  dans  Phomme , chez  qui  Page  fait  disparoi- 
tre  des  sutures  bien  plus  remarquables  ; mais  ce 
lPest  pas  la  le  cas  du  Pygmee  de  Tyson  qui  etoit 
trop  jeune  encore. 

Galien  , dans  son  livre  Sur  la  nature  des  os  (2), 
dit,  d’une  maniere  fort  claire,  que  la  machoire 
superieure  contient  toutes  les  dents  a Pexception 
des  incisives  : « II  y a,  dit-il,  une  suture  laquelle 
((  prend  bien  son  origine  entre  les  sonrcils  ( fxsa-o- 
« tppvov,  glabella)  , mais  qui,  se  prolongeant  des 
« deux  cotes  versdes  narines,  seperd  entre  les  dents 
a canines  et  les  incisivres;  ))  c’est-a-clire , planchel, 
fig.  5 , de  a.  le  long  de  b. , dans  les  cavites  des  na- 
rines, et  de  la  en  Q.  jusqu’en  R. 

Vesale  a fort  bien  remarque  c[ue  cette  suture  lie 
se  trouve  jamais  dans  Phomme,  mais  seulement 
dans  les  singes  et  dans  les  cliiens  (5);  aussi  l’a-t-il 


(i)Pag.  65,  O. 

(3)  Pag.  14,  E— F. 

(5)  Lib.  I , cap.  9 , pag.  57,  ed.  Boerli.  et  Alb. 
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vepresenlee  fort  exactement  dans  la  macho  ire  d’uii 
chien,  lab.  IX,  lig.  i , m.  n.  > pag.  55. 

Euslache  a indique  (tab.  XLV I,  fig.  2)  d’une 
maniere  fort  distincte  cette  suture  par  (3.  a.;  co 
qui  a determine  Albinus  a en  donner  l’explication 
d’apres  E ust ache  meme. 

Riolan  s’est  de  meme  enonce  clairement  sur  cet 
objet  (1);  et  Silvius  a egalement  connu  et  fort  bien 
decrit  cette  suture,  comme  nous  Fapprennent  Ty- 
son  (2)  et  Blasius  (5). 

Cela  me  semble  prouver  d’une  maniere  evidente 
que  Galien  n?a  pas  examine  avec  soin  la  tele  de 
l’homme , et  qu’il  a fait  ses  descriptions  d'apres  le 
Pitbeque  et  d’autres  singes  ; quoiqiPil  se  trompe 
d'ailleurs  plus  ou  moins  en  disant  que  ces  sutures 
prennent  leur  origine  au  milieu  du  creux  qui  se 
trouve  entre  les  sourcils , car  elles  par  tent  des  co- 
tes lateraux  des  cavites  du  nez. 

§.  III.  Galien  donne  aussi  trois  racines  a toutes 
les  dents  molaires  de  la  maclioire  superieure  , et 
deux  a celles  de  la  machoire  inferieure  , excepte 
seulement  celles  de  derriere  (4).  Eustache  confirme 


(1)  Sim.  osteol.  , cap.  2 , pag.  5^6  in  fine. 

(2)  Pag.  62. 

(3)  Anat.  anim.  , pag.  110. 

(4)  De  oss.  nat. , cap-  8 , pag-  16. 
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cela  (1) , en  disant  qu’il  avoit  trouve  la  meme  chose 
dans  six  squelettes  de  singes.  Cependant  les  dents 
machelieres  d’en  bas  de  mon  Orang-Outang  pa- 
roissent  avoir  trois  racines  et  meme  davantage. 

§.  IV.  Les  vertebres  cervicales  sont  remarqua- 
bles  par  la  longueur  extraordinaire  des  apophyses 
epineuses  des  six  inferieures  , mais  sur-tout  par 
celle  du  milieu.  Ces  apophyses  ne  sont  d’ailleurs 
pas  echancrees  comme  chez  l’homme.  Tyson  (2)  a 
fait  a peu  pres  la  meme  remarque. 

L’emplacement  de  ces  apophyses  de  l’Orang 
prouve  evidemment  que  cet  animal  ne  marche 
point  dans  une  position  droite;  car  elles  empechent 
que  la  tete  se  jette  assez  en  arriere  pour  cela.  Le 
Gibbon  a meme  de  fort  court es  apophyses  aux  ver- 
tebres cervicales,  et  elles  ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
pas  epineuses  , parce  que  la  longueur  des  bras 
oblige  cet  animal  a tenir,  en  quelquesorte,  le  haul 
du  corps  droit  quand  il  veut  marcher. 

Les  apophyses  paroissent  avoir  besoin'de  cette 
longueur  dans  l’Orang  , pour  qu'il  puisse  tenir 
mieux  sa  tete  en  equilibre.  Je  ne  connois  aucun 
au  tre  animal  dont  les  apophyses  epineuses  des  ver~ 
tebres  cervicales  soient  aussi  longues  , excepte  le 


(1 ) De  Dentibus  , cap.  1 o , pag.  a5. 

(2)  Pag.  68  , a. 
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philandre  cFAmerique  (Linnaeus,  sp.  1 gen.  17) 
le  sarigue  de  BufTon  (1),  dont  le  cou  a ele  si  bienr 
figure  parDaubenton  (2).  Le  philandre  d^Asie , que 
Buffon  et  Linnaeus  n’ont  pas  connu  , a ces  apo- 
physes fort  courtes.  J’ai  envoye  au  celebre  profes- 
seur  Fallas  de  Petersbourg  la  description  de  cet 
animal  rare , dont  le  savant  M.  Van  der  Steeg  m’a- 
voit  fait  passer  le  squelette  de  Batavia. 


(1)  Hist.  nat. , tom.  X,  pag.  2,79. 

(2)  Ibid. , pi.  5 1 , fig.  2. 
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CHAPITRE  VIII. 


Du  bassin , de  Vischion , de  Vos  sacrum  et  du 

coccix. 

$■  i.C  omme  le  bassin  de  l’Orang  differe  beau- 
coup  de  celui  de  rhomme,  j’ai  pense  qu’il  falioit 
en  donnerune  description  bien  exacte,planche  II, 
fig.  7;  d’autant  plus  qu’il  ressemble  en  tout  par- 
faitement  a celui  des  quadrupedes  et  nommement 
a celui  des  singes. 

Les  os  des  lies  A.  B.  I.  et  C.  D.  I.  sont  fort  hauts 
et  plats  ; de  maniere  que  les  parties  anterieures 
A.  Q.  et  C.  D.  se  trouvent , pour  ainsi  dire,  sur  1111 
meme  plan  avec  l’os  sacrum. 

Lesosischion  L.  etO.  saillent  beau  coup  en  avant.  # 
Les  os  pubis  sont  dans  leur  reunion  G.  M.  assez 
liauts , et  meme  a peu  pres  autant  que  dans  l’liom- 
me  adulte,  ainsi  que  je  Fai  deja  remarque.  Goi- 
ter (1)  est  tombe  dans  une  singuliere  meprise  tou- 


0)  Anat . Simiae  , cap.  7,  pag.  69. 
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chant  la  reunion  de  Fos  sacrum  avec  les  os  des 
jhanches,  qiFil  a mal  places;  savoir,  Fos  de  la  han- 
dle droite  du  cote  gauche,  et  celui  de  la  lianche 
gauche  du  cole  droit  de  Fos  sacrum  ; de  sorte  que 
les  os  ischion  sont  tournes  vers  en  haut  et  les  os  pubis 
vers  en  has,  et  forment  un  baillement  (1).  Colter, 
induit  par-la  en  erreur,  pense  mal  a propos  qu’a 
cause  de  cette  conformation  les  singes  ne  sauroient 
etre  agiles  a la  course,  quoiqu’on  ait  journellement 
des  preuves  du  contraire.  Mais  ce  qui  nFetonne  le 
plus,  c’est  que  Riolan  (2)  ait  adopte  aveuglement 
cette  assertion,  que  Blasius  (5)  a recuillie  a son 
tour.  Tyson  (4)  ardecouvert  cette  erreur  de  Goiter, 
ainsi  que  Fopinion  erronee  de  Riolan  qui  en  a ete 
la  suite.  La  coction  des  os  pour  les  depouillerpromp- 
tement  de  leurs  chairs , et  la  difficult^  de  les  agen- 
cer  ensuite  convenablement  ensemble,  ont  sans 
doute  ete  les  causes  de  Fetrange  meprise  de  Goi- 
ter; et  Faulorite  de  celui-ci  aura  probablement in- 
flue sur  Fopinion  de  Riolan  et  de  Blasius. 

§.  II.  La  forme  do  la  cavite  et  le  bord  du  bassin 
R.  F.  K.  G.  sont  entierement  semblables  & ceux  des 
quadrupedes;  et  la  vertebrecoccixgienne  inferieure 

(1)  Anat.  simiae  , tab.  29,  fig.  i3. 

(2)  Cap.  5,  pag.  629. 

(5)  Anat.  anim.  de  rimia,  pag.  1 1$. 

(4)  Pag.  74  , 


I. 
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IV.  est  fort  elevee  au-dessus  de  Pos  sacrum,  tandis 
que  chez  Fhomme  , destine  a se  tenir  dans  une 
position  droile,  tout  se  trouve,  au  controire,  res- 
serre  dans  un  petit  espace:  les  os  des  lies  son!  plus 
courts,  le  bord  du  bassin  est  recourbe  anterieure- 
mentversle  haut,  de  sorte  que  le  centre  de  gravite 
est  maintenu  plus  facilement.  dans  la  ligne  perpen- 
diculaire  de  ponderation.  Mais  alors,  si  la  char- 
pente  du  squelette  restoit  telle  qu’elle  est,  Pos  sa- 
crum et  le  coccix,  se  trouvant,  comme  chez  FO- 
rang,  dans  une  ligne  droite,  Fempecheroient  de 
s’asseoir.  (Pest  par  cette  raison  que  la  sage  nature  a 
donne  une  forme  concave  a ces  deux  os,  tant  dans 
Fhomme  que  dans  la  femme  , laquelle  eprouve 
par  la  plus  de  difficult^  dans  Paccouchement , parce 
que  la  tete  de  l’enfant  descend  d’abord  le  long  de 
Faxe  du  bassin  jusque  sur  le  coccix,  et  de  la  doit 
etre  poussee  obliquement  en  avant  pour  sortir  du 
sein  de  la  mere,  comme  je  le  fais  voir  clairement 
dans  la  planche  I,  fig.  8,  que  j’ai  jointe  a Fou- 
vrage  de  Mauriceau  an  tome  V , page  741 , des 
de  VAcad.  royale  de  Chirurgie  de  Paris  ^ 
planche  XVIII,  fig.  2. 

Far  consequent  FOrang  met  has  facilement,  de 
meine  que-tous  les  quadr-upedes,  a cause  que  Fou- 
verture  par  laquelle  les  petits  doivent  se  forcer  un 
passage  se  trouve  dans  Faxe  meme  du  bassin  ; et 
que  tirailleurs  le  coccix  , quoique  retenu  par  les 
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ligamens  des  os  ilion  et  ischion , F.  H.  E. , pent  fa- 
cilement  se  replier  en  arriere. 

Les  os  ischion  etoient  partages  d’une  maniere 
fort  apparente  en  trois  parlies  en  I.,  ainsi  qne  Ga- 
lien  les  a decrits  tres-exactement  (1);  cependant  a 
peine  appercevoit-on  davantage  un  foible  resle  de 
la  separation  de  l’os  ischion  d’avec  l’os  pubis.  J’ai 
deja  remarque  que  c’etoit-la  nne  preuve  convain- 
cante  de  la  jeunesse  de  l’individu. 

§.  III.  L’os  sacrum  de  l’Orangn’est  compose  que 
de  trois  vertebres,  ainsi  que  Galien  (2)  Favoil  dit  , 
et  comme  je  l’ai  deja  remarque  ampiement  moi- 
meme. 

Le  coccix  eloit  forme  de  quatre  osselets  , tels 
que  je  les  ai  figures  par  I,  il , III , IV.  Ils  sont  fort 
grands,  fort  larges,  et , comparativement , beau- 
coup  plus  grands  que  dans  Fhomiiie  , excepte  la 
premiere  vertebre  qui  se  trouve  articulee  a l’os  sa- 
crum. 


(1)  De  oss.  , cap.  20  , pag.  22. 

(2)  Ibid.  , cap.  ii  , pag.  19,  B — C. 
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CH  APITRE  IX. 


Du  femur  9 da  genou  et  du  pied  de  VO  rang. 


§.  I.  JLja  tete  du  femur  est.  tout  autour  fort  lisse 
et  revetue  de  cartilage  sans  aucun  ligament  rood, 

O O 7 

singularity  qui  me  surprit  beaucoup : c’etoit  ainsi 
que  se  trouvoit  conforme  des  deux  cotes  POrang 
de  la  Haie,  comme  je  puis  le  prouver.  En  disse- 
quant  POrang  que  nPavoit  envoye  M.  Hope  , j’ai 
vti  que  cetle  partie  y etoit  conformee  de  meme. 

Cela  est  d’autant  plus  singulier  neanmoins  qir  on 
trouve  constamment  ce  ligament  dans  quelques 
autres  singes,  et  Galien,  qui  Pa  decrit,  a reconnu 
merae  que  la  dislocation  du  femur  ou  son  deboi- 
tement  hors  de  la  cavite  cotyloi’de , est  fort  difficile 
k retablir , lorsque  ce  ligament  est  casse.  Chez  les 
personnes  boiteuses,  ce  ligament  se  detruit  entie- 
rement,  et  la  tete  du  femur  se  trouve,  apres  leur 
mort,  totalement  lisse,  c’est-a-dire , sans  impres- 
sion, ainsi  que  je  pourrois  le  prouver  par  plus  de 
qua  rant  e exemples. 
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Comme  ce  ligament  manque  naturellement  a 
POrang,  et  que  cependant  cet  animal  meut  faci- 
lement  la  cuisse , il  doit  avoir  dans  Phomme  quel- 
que  destination  particuliere  qui  nous  est  inconnue 
encore.  Quoiqu’ii  en  soil,  son  absence  produit  une 
grande  difference  entre  l’homme  et  POrang. 

\ 

§.  II.  Je  ne  nParreterai  au  genou  de  POrang 
que  pour  dire  que  j’ai  trouve  dans  le  tendon  du 
poplite  un  fort  grand  os  sesamoi’de,  mais  cartila- 
gineux  cependant.  Ce  n’est  pas  seulement  dans  le 

tronc  que  nPavoit  prete  M.  Yosmaer  que  j’ai  de- 

/ 

couvertce  petit  os;  je  Pai  remarque  egalement  dans 
POrang  que  m’avoit  donne  M.  Hoffmann,  qui  est 
le  premier  que  j’aie  disseque. 

Cet  os  sesamoide  devoit  d’autant  moins  echap- 
per  a mon  observation , qu’il  ne  se  trouve  jamais 
dans  Phomme,  mais  tou jours  dans  les  Babouins, 
dans  les  chiens,  les  renards,  les  chats,  etc. 

Je  consultai  done  sur-le-champ  Pouvrage  de  Ty- 
son , parce  que  Cowper,  qui  s’est  rendu  si  celebre 
par  l’anatomie  des  muscles,  a decrit  aussi  ceux  du 
Pygmee;  maisau  lieu  d’y  trouver  quelque  lumiere, 
je  vis  qu’il  a franchement  avoue  n’avoir  donne  au- 
cune  attention  a ce  muscle : The  popliteus  I must 
confess  escaped  my  notice  (1).  J’en  ai  cherche  de 


\ 
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meme  inutilement  la  description  dans  la  partie 
anatomique  du  Gibbon  par  Daubenton. 


§.  III.  Dans  les  tetes  des  gastrocnemiens , il  n’y 
avoit  point  d’os  sesamoides,  ainsi  que  je  l’ai  deja 
observe.  Comme  les  pattes  de  l’animal  avoit  ete 
coupees  par  M.  Vosmaer  , je  ne  pus  satisfaire  nta 
curiosite  concernant  les  os  sesamoides,  tant  des 
orteils  que  du  tendon  du  long  perone  et  du  tibia! ; 
que  je  n’ai  cependant  pas  decouverts  dans  le  pied 
de  mon  Orang , et  pas  meme  d’autres  osselets  sem- 
blables,  quoiqu’ils  se  trouvent  dans  les  Babouins 
et  dans  diiierentes  especes  de  singes,  sur-Lout  dans 
le  Pitheque  ou  singe  d’Egypte.  Voyez  planche  III, 


fi 


g.  5 a. 


§.  IV.  Le  pied  contient  sept  osselets,  lesquels , 
comme  dans  l’homme,  forment  le  tarse  ou  coude- 
pied.  J’ai  dit  n ’avoir  pas  Lrouve  d’os  sesamoide  dans 
le  tendon  du  long  perone  ; et  il  ivy  en  avoit  de 
meme  point  dans  le  ligament  qui  joint  le  calca- 
neum  aux  os  du  metatarse,  comme  dans  \e  singe 
d’Egypte,  planche  III.  fig.  5 b. , dans  les  Babouins, 
dans  les  chiens  et  certainement  aussi  dans  d’autres 
animaux. 

Je  suis  fache  de  n’avoir  pu  les  representer  plan- 
ehe  II , fig.  63  mais  ils  etoient  trop  cartilagineux, 
les  ligamens  se  trouvoient  trop  foibles.  (Pest  le 
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desir  d’indiquer  la  proportion  de  ses  parties  et  le 
nombre  des  osselets  des  ovteils  qui  ill ’a  determine 
a representer  ici  ce  pied. 

§•  v.  Sur  les  joints  internes  des  os  du  tarse, 
qui  se  lient  auxbrteils,  il  n’y  avoil  point  d’os  se- 
samoide  ; quoique  chez  la  plupart  des  quadru- 
ped^ on  le  trouve  double  dans  cet  endroit. 

Ces  osselets  n’onf  sans  doute,  comme  la  rotule 
du  genou  , d’autre  fonclion  et  ne  produisent  d’au- 
tre  enet  que  celui  d’une  poulie;  et  si  ma  conjec- 
ture est  fondee  que  l’Orang  est  destine  a n’habi- 
ter  que  les  branches  des  arbres,  il  lFa  pas  besoin 
de  ces  osselets,  a cause  que  ce  sont  ses  muscles 
Uechisseurs  qui  doivent  tra’vailler  le  plus. 

Les  chauve- souris  nous  fournissent  une  autre 
preuve  que  les  os  sesamoi’des  ne  sont  pas  neces- 
saires  pour  marcher;  car  dans  le  squelette  d’une 
chauve-souris  d’Asie  que  j’ai  re$u  de  M.  Van  der 
vSteeg,  les  joints  du  carpe  ont  cliacun  deux  os 
sesamoules;  tandis  qiFil  est  tres-certain  que  ces 
animaux  ne  se  servent  nuilement  de  ces  parties 
pour  s’appuyer  dessus. 

§.  VI.  Les  orteils  rFoffrent,  par  eux-memes  , 
rien  de  particular,  si  ce  n’est  que  le  grand  orteil 
A.H.  n’a  qu’un  seul  osselet  G.H.,  et  qiFil  est  sans 
onglc , pi.  II , fig.  6,  ainsi  que  je  Fai  dcja  observe. 
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Les  quatre  autres  orteils  sont  absolument  sem- 
blables  aux  doigls  des  mains  , et  ont  aussi  a peu 
pres  la  meme  longueur,  comme  on  s’en  convain- 
cra  en  comparant  ensemble  les  figures  5 et  6 de  la 
plancbe  II. 

Les  onglessont,  comme  dans  la  plupart  des  sin- 
ges, assez  longs,  non  pointus  et  comme  recoquil- 
les  sur  les  cotes  autour  der  osselets  , parc^que 
toute  la  graisse  et  les  tendons  en  avoient  etc  en~ 
leves. 

Comme  les  tendons  des  mains  sont  velenus  con- 
tre  les  osselets  des  doigts  par  des  ligamens  trans- 
verses,  et  que  de  ^insertion  de  ces  ligamens  il  se 
forme  des  bords  eleves  et  raboteux  , L.  M.  et  N. , 
fig.  5 , planche  II  3 on  retrouve  de  meme  ces  liga- 
mens aux  osselets  des  orteils  du  piedy  N.  0.  P.  et 
Q. , fig.  6 , planche  IL 


v 


DE  L?  ORANG-OUTANG,  ETC.  l57 


\ 


C Ii  A P I T R E X. 


De  la  main  de  VOrang  el  d’autr&s  singes. 

§.i.R  ien  ne  m'a  coute  autant  de  peine  pour 
determiner  avecquelque  certitude  la  connoissance 
que  les  anciens  anatomistes  et  ceux  de  nos  jours 
ont  eu  de  la  cliarpente  du  squelette  de  Fhomme 
et  de  celui  des  animaux,  que  la  determination  du 
n ombre  des  osselets  du  carpe. 

Les  uns , comme  Tyson,  en  comptent  hint ; d’au- 
tres  neuf , comme  Galien  ; Eustache  et  plusieurs 
desessuccesseurspretendent  qiril  y en  a dix;  tan- 
dis  que  Daubenton  en  porte,  non  sans  raison,  le 
nombre  a onze.  II  est  tres-probable  que  long-terns 
avant  Galien  , du  moins  deja  du  terns  de  Ceise, 
on  n?a  pas  ete  moins  partage  d’opinion  sur  leur 
nombre,  sans  quoi  il  lvauroit  pas  dit  d'une  ma~ 
niere  si  jiositive:  cc  Que  le  carpe  est  compose  de 
cc  plusieurs  fort  petits  osselets,  dont  le  nombre  est 
« encore  absolument  incertain  (1).  )) 


(1)  In  maun  primam  pa  l mac  partem  ex  multis  mil  intis  que os- 
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§•  IT-  Galien  fait  d’abord  1 ’enumeration  de  huit 
os  du  carpe  (1),  quatre  dans  la  premiere  rangee  , 
tels  que  nous  les  nommons  encore  actuellement , 
planche  III,  fig.  4;  savoir,  N.  le  naviculaire,  L.  ]e 
lunatum,  T.  le  triquetrum,  et  R.  Posselet  rond 
(subrotundum).  Dans  la  seconde  rangee, M.  lemul- 
langulum  majus,  m.  le  multangulum  minus,  C. 
le  capitatum  et  PunciformeU.  Jusque  la  Riolan 
Pa  fort  bien  compris  (2). 

Ensuile  Galien  decrit  un  autre  osselet,  nomme- 
ment  S.  fig.  4 et  a.  fig.  5,  lequel  est  attache  au 
premier  osselet  N.  ( le  naviculaire  ) , et  au  pre- 
mier osselet  M.  (le  multangulum  majus  ) qui  re- 
volt. le  pouce  5 et  il  ajoute  ensuite  : a On  pourroit 
<(  prendre  celui-ci  pour  le  neuvieme  osselet  du 
((  carpe,  quoique  les  anatomist esnele  regardent  pas 
((  comme  tel  (3).  )>  II  ajoute  expressement  que  cet 
osselet  est  compris  dans  le  tendon  qui  fait  mouvoir 
le  grand  doigt,  c’est-a-dire , le  pouce,  et  en  me- 
me  terns  le  carpe,  nommement  dans  le  tendon 
du  long  abducteur  du  pouce  , H.  G.  D.  M. , fig. 
5 , et  A.  S. , fig.  4.  Ce  neuvieme  osselet  se  trouve 


alius  constnrc  > quorum  numerus  incertus  est.  Dc  Medccina  , 
lib.  VIII,  cap.  1,  pag.  5oS. 

(1)  De  usu  part.,  lib.  II,  cap.  12,  pag.  528. 

(2)  Pag.  509. 

(3)  i Wonum  aliquis  potcrit  hoc  carpi  os  numerare  ; sed  non  est 
numeratum  al  anatomicis. 
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dans  tons  ]es  chiens,  dans  toulcs  les  especes  de 
singes  et  meme  dans  l’Orang. 

§.  III.  Eustache  a donne  line  figure  grossiere 
du  carpe  d’un  singe  dans  sa  planche  XL VII, 
fig.  54,  55  et  56  , dont  Lanscisins  n’a  pas  ose  ha- 
sarder  la  description  ; mais  Martinius  , in  Eusta - 
c hium y a fort  bien  traile  ce  su jet  (i) , ainsi  qu’Al- 
binus,  qui  nous  en  a donne  fidee  la  plus  claire. 
« Dix  osselets  , dit  Martinius,  forment  le  carpe 
((  des  singes  a queue  : le  naviculaire,  le  lnnatum, 
« le  triquetrum  et  l’osselet  rond  composentla  pre- 
((  miere  rang.ee.  Dans  la  seconde  rangee,  on  en 
a trouve  cinq:  le  multangulum  majus,  le  minus, 
((  et  a cote  de  celui-ci  un  osselet  ( planche  III  , 
i(  fig.  5) ; quatriememcnt , le  capitatum  , el  cinquie- 
cimement,  Eunciforme ; » par  consequent,  neuf 
seulement ; mais  il  considere  le  neuvieme  osselet 
de  Gaiien  comme  un  sesamoide ; et  avec  ce  der- 
nier il  y en  auroit  done  dix. 

Eustache  a par  consequent  fort  bien  connu  ce 
second  osselet  superfiu  j et  Daubenton  (2)  paroit 
se  tromper  en  disant  d’une  maniere  formelle  qu’on 


(1) .Pag.  419. 

(2)  Torn.  XIV,  pag.  io5.  « J1  n’y  en  avoir  qu’un  de  connu 
« avant  coite  description.  » 
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« 

n’en  avoit  connu  qu’un  de  surnumeraire  avant 
cju’il  eut  donne  sa  description. 

§.  IV.  Daubenton  en  a cependant  encore  trou- 
ve  un  onzieme.  Comme  il  a ete  fort  exact,  dans  la 
description  de  ces  trois  osselets  surnumeraires , jc 
vais  les  placer  ici  suivant  Fordre  qufil  leur  a as- 
signe. 

Daubenton  partage  , comme  Galien  et  les  ana- 
tomist es  de  nos  jours,  le&  osselets  du  carpeen  deux 
rangees:  le  naviculaire,  le  lunatum,  le  triquetrum 
et  le  rotundum,  represents  dans  ma  pi.  Ill,  fig.  5, 
par  N.L.T.R.  forment  la  premiere  rangee;  mais  il 
lesnomme  premier,  second,  troisieme  etquatrieme. 
Il  compte  de  meme  les  quatre  de  la  seconde  ran- 
gee dont  j’ai  parle  , et  nomme  le  multangulum 
majus  le  premier,  et  ainsi  de  suite  ; par  conse- 
quent Funciforme  devient  encore  une  fois  le  qua- 
trieme. 

Ainsi  clone,  outre  ces  huit,.il  en  compte  trois 
surnumeraires.  11  place  le  premier  entre  le  troi- 
sieme  et  quatrieme  osselel  de  la  premiere  rangee 
savoir  , entre  le  triquetrum  et  le  subrotundum , 
planche  III , fig.  5 c.  Le  second  contre  le  premier 
osselet  de  la  premiere  rangee  et  le  premier  dela  se- 
conde rangee,  e’est-a-dire,  entre  le  naviculaire  et 
le  multangulum  majus  a. ; c'estleneuvieme  de  Ga- 
lien. Le  troisieme  entre  les  deux  rangees  du  carpe 
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au  - dessous  du  premier  et  du  second  de  la  pre- 
miere rangec  et  au-dessus  du  second  et  du  troi- 
sierne  de  la  seconde  rangee  ( i ).  II  faut  se  repre- 
senter la  main  pendante  ; et  alors,  en  efFet,  Pos- 
selet  b.  se  trouve  au-dessous  du  naviculaire  N.  et 
du  lunatum  L.  et  au-dessus  du  multangulum  mi- 
nus  m.  , et  du  capitatum  C.  Son  troisieme  osselet 
est  par  consequent  le  dixieme  d’Eustache. 

§.  V.  Ces  osselets  surnumeraires  sont  de  trois 
especes.  Le  premier  de  Daubenton , que  je  n’ai 
trouve  que  dans  le  singe  d’Egypte , est  un  petit  os- 
selet isole,  qui  manque  fort  souvent  dans  la  plu- 
part  des  autres  singes  , ainsi  qu’on  peut  le  voir 
dans  la  description  du  Papion  par  ce  naturaliste, 
pag.  i5i;  du  Macaque,  pag.  2o3;  duPatas,  pag. 
221;  du  Malbrouck  , pag.  258;  du  Bonnet  clii- 
nois,  pag.  245;  du  Mone,  pag.  269;  du  Talapoin, 
pag.  297,  dans  lesquelsmanquoit  le  premier  osselet 
sur  numeraire. 

Le  second,  ou  neuvieme  osselet  de  Galien,  est 
un  sesamoi’de,  comme  ceux  du  tendon  du  poplite 
et  du  long  perone  que  j?ai  deja  decrits.  II  manque 
quelquefois,  comme  dans  le  Mangabey  (2). 

Le  troisieme  de  Daubenton  est  le  dixieme  d*Eus» 


(1)  Tom.  XIV,  pag.  io5  et  106- 
(a)  Ibid, , pag. 
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tache  ; c’est-la  un  veritable  osselet  clu  carpe  , ap- 
partenant  a la  premiere  rangee,  et  nommementau 
naviculaire  auquel  il  estarticule,  ainsi  que  je  l’ai 
represente en grand , d’apresle  Pilheque,  a cote  de 
la  lig.  5,  pi.  III.  Les  deux  surfaces  de  cet  os  et  du  na- 
viculaire sont , dans  Pendroit  ou  ils  se  touchenl , 
revetusd’un  cartilage;  de  sorle  qu’ils  ont  un  mou- 
vement  apparent  Fun  sur  1’aulre  ; d’ailleurs  , la 
pointed,  penetre  entre le multanguluni minus  et  le 
capitatum,  ce  qui  rend  ce  mouvement  beaucoup 
plus  facile.  Ce  troisieme  osselet  , qui  se  trouve  quel- 
quefois  entierement  dans  la  longueur  de  l’os  na- 
viculaire, est,  sans  la  pointe  b.  , un  petit  os  plat, 
comme  dans  le  Coaita.  On  le  trouve  dans  presque 
tous  les  singes,  mais  non  dans  le  Pygmee  deTy- 
son,  ni  dans  l’Orang,  ainsi  que  je  vais  le  faire 
voir  (i). 

§.  YI.  Comme  les  mains  manquoient  au  tronc 
de  l’Orang  de  la  Haie , j’ai  disseque  la  main  droite 
de  l’Orang  que  M.  Hope  m’avoit  donne.  J’en 
ai  trouve  le  carpe  assez  ressemblant  a celui  de 
l’homme,  et  compose  de  liuil  osselets  , formant 

(;)  Le  9 fevrier  1779  , j ’a.i  trouvedans  la  main  rlu  Mandrill  un 
quatrieme  osselet  surnumdraire , dans  un  ligament  qui  partoiten 
dehors  du  triquetrum  , et  qui  avoit  son  insertion  dans  le  navicu- 
laire , Iequel  etoit  dgalement  attache  par  un  petit  ligament  au 
radius. 
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les  deux  rangees  , ainsi  que  cela  est  represent^ 
planche  III , fig.  4 ; de  maniere  cependant  que  le 
rotundum  R.  nvontoit  plus  haut,  efc  se  trouvoit 
eouime  place  ext  erieu  remen  t cont  re  Tangle  del’un- 
ciforme  U.  Dans  le  tendon  du  long  abducteur  du 
pouce  A.  se  irouvoit  le  neuvieme  osselet  de  Ga- 
lien,  ou  le  second  de  Daubenton  S. 

Si  done  dans  le  Pygmec  de  Tyson  le  neuvieme 
osselet  de  Galien  manquoit,  comme  il  le  dit  for- 
mellement  (i),  iiy  avoitune  difference  reelle  entre 
ce  Pygmee  et  mon  Orang.  Cependant  je  ne  rn’en 
rapporterois  pas  volontiers  sur  cet  objet  au  dire  de 
Tyson.  II  est  certain  qifil  y a une  grande  disparite 
entre  POrang  et  Phomme,  celui-ci  n’ayant  jamais 
le  neuvieme  osselet.  Et  la  difference  sera  plus  con- 
siderable encore  entre  l’Oranget  le  singe  d’Egypte, 
si  ce  dernier  en  a veritablement  onze  , c’est-a- 
dire  , trois  surnumeraires  , ainsi  que  je  Pai  fait 
voir. 

§.  VII.  Le  pouce  a , comme  dans  Pliomme  et  la 
plupart  des  singes,  deux  phalanges,  planche  II, 
lig.  5 , D.  E. , E.  F. ; et , comme  dans  tous  , il  est 
garni  d’un  ongle  a Pextremite. 

Je  dois  , a celte  occasion  , remarquer  ici,  que 
dansleCoaita  , qui  rPa  jamais  de  pouce  aux  mains, 


(0  Pag.  7a. 
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ii  y a cependant  un  long  abducteur  du  pouce  , 
comme  H.  G.  D.  M. , planche  III,  fig.  5 ; mais  il  se 
Irouve  insere  dans  l’osselet  du  carpe  du  pouce  M.  , 
lequel , n’ayant  dans  cet  animal  que  la  moitie  dc 
la  longueur  des  autres  osselets  des  doigts  du  meta- 
carpe  jsetrouve  entierement  cache  et  invisible  des- 
sous  la  peau  de  la  main.  On  peut,  avec  Galien  (i), 
appeler  cela  v? rsypapy,  qu’on  a rendu  par  le  mot 
la  tin  delineamentum . 

Le  grand  orteil  manque  aux  pieds  de  derriere 
du  chien  $ cependant  il  j a un  petit  morceau  de  cet 
os  qui  forme  le  metatarse  , dans  lequel  se  fait  l’in- 
sertion  du  tendon  du  long  perone.  J’ai  eu  beau- 
coup  de  plaisir  a dissequer  cette  partie , parce  que 
cela  m?a  aide  a mieux  comprendre  Galien,  lors- 
qu?il  dit:  «Danstouscesanimaux  (dans  lescbiens, 
<c  les  belettes , les  chats  et  les  souris),  le  pied  est 
((  compose  de  quatre  doigts,  le  grand  doigt  etant 
« comme  detruit;  cependant  on  en  trouve  comme 
((  un  rudiment  dans  sa  racine  (2).  » Daubenton  , 
qui  a non-seulement  fort  bien  connu  ce  rudiment 
dans  les  cbiens,  mais  qui  Y a tres-bien  represente 
aussi  (5),  semble  avoir  ignore  totalement  la  belle 

(1)  Anat.  culm.  , lib.  VI,  cap.  1 , pag.  129. 

(2)  Omnia  ( siqtiidem  canes , mustelae , Jeles  et  mures  ) haec 
quatuor  constant  digit  is  , magno  abolito  , nisi  quod  quibusdaui 
ipsornm  veluti  delineamentum  quoddam  in  radice  habetur . 

£5)  Cut  Ion,  tom.  V,  pag.  297,  pi.  5a,  bjj  3,  A. 
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observation  que  Gaiien  nous  a laissee  a ce  sujet. 

J;ai  remarque  la  meme  chose  dans  le  pecari , et 
fort  distinctement  sur-tout  dans  le  philandre  d’A- 
sie,  qui  n’a  point  de  pouces  aux  pieds  de  der- 
riere.  De  sorte  que  le  Createur,  sans  apporter  au- 
cune  alteration  dans  Forganisation  interieure  , a, 
par  la  voie  la  plus  courte,  en  retranchant  seule- 
ment  quelque  extremite  des  parties,  opere,quand 
il  lui  a plu  , line  difference  remarquable  dans  la 
forme  exterieure  des  etres. 

VIII.  Je  crois  pouvoir  conclure  de  tous  les 
caracteres  particuliers  que  j’ai  remarques  dans  un 
si  grand  nombre  de  parties  tant  internes  qifex- 
ternes  de  l’Orang , que  j’ai  decrites  et  hgurees  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude : 

Premierement , que  FOrang  differebeaucoup  de 
Phomme,  tant  par  sa  figure  que  par  sa  taille  et  son 
allure.  Qu’il  ne  pent  ni  parler  ni  s’asseoir  comme 
Phomme,  ni  se  coucher  sur  le  dos  (lj,  et  moins 
encore  saisir  quelque  objet,  parce  qiPil  a le  pouce 
beaucoup  trop  court. 

Secondement  , que  l’Orang  est  reellement  un 
quadrupede,  qui  a bien  une  grande  analogie  avec 
quelques  singes,  comme  , par  exemple,  avec  le 


(1)  Nullum  animal , fiomine  exccpio,  resupinum  citbare  consue - 
vie.  Ari«t. , Problem sect.  X,  pig.  725. 
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Gibbon  et  le  Pygmee  de  Tyson ; mais  qu’il  en  dif- 
fere,  d’un  autre  cote,  beaucoup  par  l’organe  de  la 
voix,  la  charpente  des  os  des  mains  et  d’autres 
parties  du  corps  ; que  c’est  du  Pitheque  qiFil  s’e- 
loigne  principalement , sur-tout  par  Forgane  de 
la  voix,  la  forme  du  corps,  les  intestins,  et  par  la 
charpente  des  os , particulierement  par  ceux  des 
mains. 

L^Orang- Outang  de  Borneo  est  par  conse- 
quent un  animal  qid  on  doit  bien  placer  dans  la 
classe  generale  des  singes  ou  quadrumanes  ; 
mais  qui  cependant  forme  une  espece  totalement 
particuliere. 
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SUPPLEMENT. 


Be  la  main  que  M.  Allamand  a jointe  d V edi- 
dition  d} Amsterdam  de  V Histoire  naturelle 
de  Buff  on. 

uU  n nom  aussi  respectable  que  celui  du  ce- 
lebre  Allamand,  appuye  sur-tout  de  l’autorite  du 
grand  Albinus,  devoit  faire  une  trop  forte  impres- 
sion sur  l’esprit  des  lecteurs  en  general,  pour  ne 
pas  exiger  que  je  cherchasse  a detruire  un  prejuge 
propre,  non-seulement  a consolider  les  idees  er— 
ronees  des  voyageurs  qui  ont  preiendu  qu’il  y a 
veritablement  des  Orangs,  qui,  s’ils  ne  surpassent 
pasl’liomme  danssesfacultes,  sontdu  moins  d’une 
taille  bien  superieure  a la  sienne;  mais  qui  pour- 
roit  meme  induire  en  erreur  des  bommes  instruits 
d’ailieurs;  ainsi  que  j’ai  fait  voir  dans  cette  dis- 
sertation que  la  meprise  de  Goiter  a servi  a egarer 
Riolan  et  Rlasius. 

La  main  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M. 
Vink , professeur  d’anatomie  et  de  chirurgie  a Rot- 
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terdam,  et  dont  M.  Allamand  a donne  la  descrip- 
tion avecla  figure  grande  comme  nature, m’a  sem- 
ble  ctre,  au  premier  coup  d’oeil,  la  main  de  tout 
autre  animal  cj  ue  l’Orang,  et  don  ties  formes  avoient 
ete  alterees  par  l’art. 

Lorsque  je  soumis  mes  doutes  et  mes  idees  a ce 
sujet  aux  lumieres  de  M.  Allamand  el  d’autres  sa- 
Vans,  on  chercha  a me  persuader  par  l’autorite  de 
certaines  gens  , et  a vouloir  me  convaincre  de  la 
verite  de  ce  que  je  revoquois  en  doute  d’apres  les 
notions  que  nFavoit  l’ourni  la  dissection  d’un  grand 
nombre  de  singes,  d’Orangs  et  d’autres  animaux. 
Je  vais  done  exposer  les  raisons  qui  paroissent  mi- 
liter  en  faveur  de  mon  opinion , pour  laisser  en- 
suite  au  lecteur  judicieuxa  decider  si  e’est  la  main 
parfaite,  reelle  et  veritable  d’un  individu  appar- 
tenant  a line  espece  quelconque  de  singes  ou  d70- 
l'angs,  ou  si  elle  n;a  pas  ete  fabriquee  par  Fart  ? 

M.  Allamand,  apres  avoir  rapporte  la  maniere 
dont  M.  Vink  est  devenu  possesseur  de  cette  main , 
et  en  avoir  donne  la  description  et  le  dessin  , s’ex- 
prime  de  la  maniere  suivante  (1) : « De  cela  n’est-il 
((  pas  naturel  de  conclure  qu’il  j a un  animal  dont 
u la  figure  ressemble  fort  a celle  de  Fhomme  , a 
« la  taille  pres,  qu7il  a beau  coup  plus  grande  ? Ce 
« sera  la  le  veritable  Orang-Outang,  dont  parlent 


(1)  Additions  au  tome  XV  tie  Button,  pag.  72,  tom.  II. 
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« tant  de  voyageurs , sans  qu’aucun  ail  pris  la  peine 
<c  de  Je  decrire  comme  il  faut,  etc.  )) 

II  faut  savoir  qu’outre  cetle  main,  M.  Allamand 
a vu  : <(  Une  tete  qui  ressembloit  en  tout  parfaite- 
((  ment  a celle  de  l'homme  , excepte  seulement 
<(  qivelle  etoit  un  peu  moins  haute , fort  garnie  de 
« longs  cheveuxnoirs,  etquela  face  etoit  couverte 
a d un  poll  court.  II  n’y  avoit  point  de  doute  que 
<(  ce  ne  fut  la  tete  de  quelque  animal,  maisquine 
« differoit,  pour  ainsi  dire,  enrien,  par  cette  partie, 
a de  Fespece  humaine.  Et  le  grand  anatomiste  Al- 
ee binus,  a qui  je  lis  voir  cette  tete,  fut  de  mon 
((  avis  , etc.  (1).  » 

((  Le  pied,  ajoute  M.  Allamand  , qu’on  faisoit 
((  voir  avec  cette  tete,  et  qu’on  nFassura  etre  du 
<(  meme  animal,  etoit  beaucoup  plus  long  que  le 
((  pied  du  plus  grand  homme  (2).  )) 

Je  n’ai  vu  ni  cette  tete  ni  ce  pied  5 cependant  je 
pense  que  Fautorile  d’un  aussi  celebre  anatomiste 
que  Fetoit  Albinus,  ne  doit  pas  etre  d’un  grand 
poids  ici,  parce  qu’on  n’a  pas  allegue  les  raisons 
qui  ont.  pu  le  determiner  a considerer  ces  deux 
membres  comme  ayant  appartenu  a un  animal  fort 
rapporche  de  Fhomme.  Le  sujet  etoit  d;une  trop 
grande  importance  pour  Fhistoire  de  Fespece  hu- 


(1)  Ibid.,  pag.  71,  col  2. 

(2)  Ibid.,  pag.  72. 


l5o  D E L*  ORANG-OUTANG,  ETC. 

maine,  et  Albinus  nn  observateur  trop  exact  pour 
qu’il  passat  si  legerement  sur  cette  matiere,  et  se 
contented.  de  dire , qu’il  etoit  de  Vavis  de  J\I.  Al- 
Icimctnd.  D’ailleurs,  quelqu’etendues  que  fusseiit 
les  connoissances  d’ Albums,  il  ne  pouvoit  porter 
aucun  jugement  decisif  sur  l’Orang-Outang;  car  il 
n’avoit  pas  vu  celui  de  Tyson,  bien  moins  encore 
celui  de  Tulpius;  et  il  n’y  en  avoit  pas  eu  d ’autre 
en  Eur'ope  pendant  la  vie  de  ce  grand  homrae.  Al- 
binus  ne  peut  done  pas  etre  considere  ici  comme 
nn  juge  competant. 

§.  II.  La  main  de  la  collection  du  professeur 
Vink,  queM.  Allamand  a representee  grande  com- 
me nature,  avoit  ete  envoyee  de  Batavia  , sous  la 
denomination  de  main  d ’honime  sauvage ; etdoit 
avoir  appartenu  vraisemblablement  , a ce  qu’il 
conjecture  (1),  a un  individu  de  la  meme  espece, 
mais  d’une  taille  beaucoup  plus  haute  que  celle 
dont  etoient  la  tele  et  le  pied. 

Ajrant  desire  depuis  long-terns  de  voir  cette  main, 
je  trouvaienfin  Foccasion  demerendre,  le  17  avril 
1773,  chez  M.  Bicker,  celebre  medecin  et  secre- 
taire de  la  societe  de  Rotterdam.  Apres  avoir  bien 
examine  cette  pret endue  main  , je  declaraiaux  per- 
sonnes  qui  s’y  trouvoient  alors  avec  moi,  que  je 


(1)  Ibid.  f pag.  7a. 
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pouvois  demontrer  que  c’etoit  la  patte  de  quel- 
que  animal > qu’on  avoit  denatures  par  Vart . 

Je  com  muni  qua  i en  consequence  mes  idees  a M. 
Allamand  , qui  me  repondit,  le  23  octobre  1773 : 

« Que  certainement  je  serois  le  seul  qui  regarde - 
<(  roit  cette  main  comme  la  production  dequelque 
« artifice  5 que  to  us  les  anatomist es  qui  l’avoient 
« vue,  etoient  de  son  opinion  sur  ce  sujet ; qu’il 
((  m’inviloit  a soumettre  cette  question  , si  je  le  ju- 
a geois  a propos,  a toutes  les  societes  savantes  de 
((  FEurope  ; et  que  , s’il  y en  avoit  une  seule  qu*v 
a declarat  que  cette  main  etoit  factice,  il  seroit  le 
a premier  a convenir  qu’il  avoit  ete  dans  Fer- 
« reur,  etc.  » Mais,  en  supposant  meme  que  toutes 
les  societes  savantes  regardassent  cette  main  com- 
me veritable  , seroit-ce  une  preuve  qu?elle  le  soit 
en  effet  ? La  decision  d’un  petit  nombre  de  per- 
sonnes  pen  instruites  dans  Fhistoirenaturelle,  suf- 
firoit-elle  pour  prononcer  magistralement  sur  une 
question  aussi  interessante?  Quoi!  la  verite  sera- 
t-elle  done  eternellement  soumise  au  pouvoir  de 
Fautorite  ignorante? 

D’un  autre  cdte?  il  eut  ete  desagreable  de  de- 
truire  Fadmiration  dont  jouissoit  un  morceau  aussi 
precieux,  si  Fon  parvenoit  a prouver  que  e’etoit 
3a  patte  denaturee  de  quelque  animal  fort  connu , 
e t n o n 1 a m ain  d;u  n Oran g d ’ u n e a u ssi  gran  de  ta ille . 

J’aurois  desire  que  M.  Vink  m’eut  permis  de  * 


1 52  D E l’ ORANG-OUTANG,  ETC. 

faire  tremper  cette  main  dans  de  l’eau  , alin  de 
pouvoir  constater  son  authenticite  par  les  osselets 
du  carpe  et  du  metacarpe;  mais  tons  mes  efforts 
et  ceux  de  quelques  autres  personnes  furent  inu- 
tiles  a cet  egard. 

Pour  mieux  faire  connoitre  les  raisons  qui  nfa- 
voient  determine  et  qui  me  determinent  encore  a 
croire  quancun  des  medecins  , ni  Albinus  lui- 
meme , n ’avoient  examine assez attentivement cette 
main,  quand  ils  ont  declare  que  c’etoit  veritable- 
men  t celle  d’un  Orang  , je  vais  en  exposer  toutes 
les  particularites  avec  la  pins  grande  exactitude. 
Le  lecteur  pourra  saisir  d’autant  plus  facilement 
mes  objections,  que  je  viens  de  lui  meltre  sous  les 
yeux  les  observations  que  j’ai  faites  sur  la  char- 
pent  e des  mains  des  singes  et  des  Orangs  que  j’ai 
disseques. 

, . - / i r • r ■ 

§.  III.  M.  Allamand  se  contente  de  dire:  <c  Que 
<(  cette  main  avoit  ete  amputee  ciu  milieu  du  poi- 
a gnet.  » Cependant  dans  sa  planche  XII  on  n’a 
point  indique  d’os  dans  l’endroit  oil  l’amputation 
s’estfaite,  et  rien  n’y  est  distinctement  represenle, 
quuique  cela  eut  ete  fort  necessaire.  Mais  dans  la 
main  meme  on  voit  et  on  sent  les  cinq  osselets  du 
metacarpe,  places,  pour  ainsi  dire,  Pun  a cole  de 
l’autre,  et  formant  nn  arc , comme  cela  est  fort  bien 
represente  dans  la  planche;  de  maniere  meme  que 
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l’os  dii  metacarpe  du  ponce  est  a peine  (Tun  ponce 
rhynlandique  plus  court  que  celui  des  trois  doigts 
du  milieu. 

2°.  La  main  enliere  a exactement  unpied  rhyn- 
landique  de  long;  le  plus  long  doigt  trois  pouces 
et  demi ; les  os  du  metacarpe  ont  au  moins  six 
pouces. 

5°.  On  n’appercoit  aucune  articulation  de  pha- 
langes aux  doigts,  ni  interieurement , ni  exterieu- 
rement.  Aucun  doigt  n’offre  la  moindre  proportion 
ni  par  rapport  a lui-meme,  ni  relativement  auxau- 
tres,  ni  meme  aucune  forme  bien  determinee.  Ce- 
pendant  je  ne  connois  aucun  animal  dont  les  doigts 
naient  pas  une  cerlaine  regularite,  quelqne  chose 
qui  leur  soit  propre  , pas  meme  Lelephant  ni  la 
tortue,  qui  sont  les  animaux  dont  les  pieds  sont 
les  plus  dilformes. 

4°.  Les  ongles  sont  singuliers  et  ne  se  trouvent 
pas  a leur  place. 

II  est  facile  de  reconnoitre  toutes  ccs  particula- 
rites  sur  la  main  meme,  ou  sur  la  figure  qiLen  a 
puhliee  M.  Allamand,  et  qui  est  assez  exacte. 

§.  IV.  Apres  aroir  attentivement  examine  cette 
main,  je  trouvai  d’abord  que  dans  la  partie  ani- 
jmt.ee  il  n’y  avoit  qu’unseulos.  Secondement,  que 
les  doigts  avoient  ete  remplis  irregulierement  d’une 
maliere  qui  m’etoit  inconnue.  Troisiemement , que 
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les  ongles  n’etoicnt  point  adherens  a la  pean,  com- 
me  chcz  cPa litres animanx  et  particulierement  chez 
les  singes  ; mais  que  c’etoicnt.  ties  morceaux  de 
corne  que  le  Protee  de  Javay  avoit  adaptes  comme 
il  l’avoit  trouve  bon  ; que  ce  n’etoient  meme  pas 
des  fragmens  d’ongles  d’un  animal  qnelconque. 

D’ou  je  conclus  que  c’etoil  bien  la  patle  d’un 
animal , mais  a laquelle  on  avoit  fait  les  altera- 
tions suivantes:  i°.  qu?on  en  avoit.  enleve  les  osse- 
lets  des  griffes  avec  les  ongles;  2°.  qu’on  en  avoit 
rempli  les  vides  avec  de  Ja'gomme  et  de  la  poix, 
ou  quelque  autre  substance  qui  nPest  inconnue  , 
pour  y fixer  ensuite  les  pretendus  ongles  ; enfin  , 
5°.  qii’on  avoit  enleve  quelques-uns  des  osselets  du 
carpe,  et  peut-etre  meme  tous;  et  rempli  le  vide 
par  quelque  autre  os. 

Le  fameux  dragon  d’Aldrovande  nous  a depuis 
long-terns  appris  que  de  simples  pecheurs  ont  eu 
Part  de  convertir  line  raie  en  un  animal  mons- 
trueux,  et  nous  voyons  tous  les  jours  de  sembla- 
bles  metamorphoses. 

Je  vais  pro  uver  main  ten  ant  que  cette  main  n'n 
pas  ete  et  n’a  pu  etre  la  main  de  quelque  singe  ou 
de  quelque  animal  qui  tient  du  singe,  par  conse- 
quent , que  ce  iPest  point  celle  d’un  Orang- 
Outang. 

§.  V.  Dabord  il  est  demontre  que  les  mains  de 
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tousles  singes  sont  proportion  nees  de  maniere  que 

les  doigts  onl  la  meme  longueur  que  la  paume  de 

la  main , c’est-a-dire , que  , planche  If , fig.  5 , dans 

l’Orang  C.  G.  ,,  est  egal  a G.  K. ; du  moins  la  dille- 

rence  est  peu  sensible.  Mais  dans  la  main  qui  fait 

le  sujet  de  cette  discussion  les  doigts  ne  forment 

que  le  tiers  de  la  paume. 

Le  ponce,  qui,  suivant  la  judicieuse  remarque 

de  Galien,  est  si  petit  chez  tous  les  singes  que  son 

% 

exiguite  a quelque  chose  de  risible  (1),  comme 
on  peut  le  voir  aussi  dans  l Orang,  planche  I,  fig.  1; 
le  pouce  , dis-je  , est  dans  la  main  du  pretendu 
Sauvage,  non -seulement  fort  grand,  mais  beau- 
coup  plus  grand  qu’on  ne  le  trouve  jamais  chez 
aucun  homme. 

Lorsque  la  main  de  1 ’homme  a huit  pouces rhyn- 
landiques  de  long,  la  paume  en  a quatre  et  demi. 
L’os  du  carpe  du  pouce  a environ  trois  pouces 
rhynlandiques ; de  sorte  que  cet  os  est  d’un  pouce 
plus  court  que  tous  les  os  du  carpe  de  la  paume; 
tandis  que  dans  la  mam  de  ce  pretendu  Sauvage, 
qui  est  longue  de  douze  pouces,cetosporSeapeine 
un  ponce  de  moins  de  longueur. 

Mais  chez  l’homme  et  chez  tous  les  singes  dont 

O 

je  connois  les  especes,  le  pouce  est  separe  latera^ 
ralement  de  la  main  , comme  on  peut  s’en  con- 


(i)  De  itsu  part  , lib  I,  cap*  22,  png,  020,  C* 
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vaincre  ])ar  soi-meme.  Dans  la  main  tlu  Sauvage, 
il  esS  place  snr  le  meme  rang,  el  se  trouve  entiere- 
ment  reuni  avec  les  doigts,  et  cela  meme  d’une 
maniere  qui  n’a  lieu  que  dans  un  tres-pelitnombre 
d’animaux. 

Je  ne  disconviens  pas  que  dans  l’Apedia  de  Lin- 
nxus  (Syst.  ncit.  > sp.  5 , pag.  55  ) le  pouce  n’est 
pas  separe  de  la  main ; mais  ce  singe  n’est  que  de 
la  grandeur  d’un  ecureuil,  ou  , suivant  les  Amoen. 
Acad,  y tom.  I,  pag.  55o,  de  celle  d’un  chat;  par 
consequent  ce  ne  peut  etre  la  main  de  cet  animal. 
Les  chiens,  les  renards,  les  chats  et  les  lions  ont 
le  pouce  fort  petit , et  meme,  relativement  a leur 
grandeur  , beaucoup  plus  petit  que  ne  Test  celui 
des  singes. 

Par  consequent  la  main  en  question  doit  avoir 
ete  preparee  par  Part  de  la  patte  de  quelque 
grand  animal  dont  les  cinq  os  du  carpe  sont  pla- 
ces les  uns  a cote  des  autres  et  dont  le  pouce  n’est 
pas  isole  , mais  reuni  aux  doigts.  On  ne  connoit 
qu’un  seul  animal  con fdrme  de  cette  maniere,  c’est 
Pours  (i). 

Resle  a savoir  maintenant  si  Pon  peut  envoyer 
de  Batavia  en  Europe  la  patte  d un  ours  preparee 
d’une  maniere  quelconque?  Certainement  cela  est 


(0  Vovez  le  squelette  tie  Tours  dans  Buffon , tom.  VIII,  done 
Daubenton  a donut  la  description  , pag.  277,  pi.  55. 
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possible,  puisque  Buffon  nous  apprend  (i)  qu’on 
trouve  des  ours  non  seulement  a la  Chine,  au  Ja- 
pon,  en  Arabie,  en  Egypte,  mais  aussi  dans  File 
deJava;  et  il  confirme  ce  dernier  fail  par  le  voyage 
autour  du  monde  de  le  Genlil. 

Or,  les  ours  memes  ont  le  ponce  guere  plus  court 
el  guere  plus  petit  que  les  doigts  (2)  j et  l’os  du  carpe 
du  petit  doigt  est  , au  contra  ire  , chez  eux  , plus 
grand , plus  gros  et  plus  fort ; de  maniere  qu’il  n’est 
pas  impossible  que  cette  pretendue  main  ait  ete 
prepay ee  de  la patte  droite  de  devant  d’ un grand 
ours. 

Je  pense  (]ue  cette  assertion  esttrop  bien  fondee 
pour  qu’on  puisse  la  revoquer  en  doute , et  qrFelle 
suffit  pour  prouver  d’une  maniere  convaincante  , 
que  cette  pretendue  main  ou  cette  patte  n’est  point 
ninepeut  avoir  ete  celle  d’un  singe  ou  d un  Orang- 
Outang. 

^ v. 

/ 

VI.  Jene  saurois  rien  dire  avec  certitude  tou- 
chant  les  doigts  et  les  ongles,  qiFon  peut  avoir  pre- 
pares de  la  sorte  de  cent  manieres  differentes.  Je 
ferai  remarquer  seulement  qu’on  ne  doit  pas  se 
laisser  tromper  au  point  de  croire  que  jamais,  dans 
quelque  animal  que  ce  soit,  les  ongles  aient  sailli 

(1)  Ibid. , pag.  255.  * 

(2)  Perrault,  Mem.  pour  servir  a V his  Loire  nat.  des  animaux , 
pajj.  62  , pi.  ii. 
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autant  hors  des  chairs,  si  ce  n’esl  dans  ceux  dont. 
les  ongles  etant  parfaitement  creux  , couvrent  le 
dernier  osselet. , comme  dans  les  chiens  , dans  les 
lions,  les  ours,  etc. 

On  nFobjectera  peut-etre  qne  ce  pretendu  Orang 
a suivi  la  mode  des  Orientaux,  laquelle  , dit-on  , 
existe  encore  parmi  un  grand  nombre  de  Chinois  , 
qui  out  la  coutume  de  laisser  croitre  leurs  ongles, 
de  maniere  quails  depassent  beaucoup  les  doigts  et 
ressemblent  a des  griffes,  pour  indiquer  par  la  que 
leur  fortune  les  exempte  de  tout  travail.  Mais  on 
nepeut  pas  supposer  cette  rafinerie  dans  un  homme 
sauvage  , d'une  nature  aussi  robuste  qu’auroit  du 
Fetre  celui  de  la  main  en  question , dont  les  ongles 
seseroient  uses  naturellement,  ou  qiFilauroit  cou- 
pes sans  doute  avec  les  dents,  comme  cela  n’ar- 
rive  que  trop  souvent,  meme  a l’homme  civilise, 
quand  ils  Fincommodent  par  leur  longueur. 

VII.  Je  prendrai  ma  derniere  preuve,  que  je 
yegarde  comme  tres-convaincante,  de  Fos  qui  se 
trouve,  suivant  M.  Allamand,  an  milieu  du  poi- 
gnet.  Elle  a ete  coupee  > dit-il,  au  milieu  du poi- 
gnet.  Cette  main  a done  pu  etre  separee  dubras  de 
deux  manieres  differentes:  entre  les  os  de  l’avant- 
bras,  le  cubitus  et  le  radius,  et  le  premier  rang  du 
carpe,  ou  bien  entre  la  premiere  et  la  seconde  ran- 
gee.  Mais, dans quelqu’endroit qiFait  ete  faite  Fam- 
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putation  , il  faut  necessairement  toujours  qu’on 
appercoive  les  os  qui  s 'y  trouvoient. 

Premiere  supposition.  Le  professeur  Allamand 
ne  doute  point  que  ce  ne  soil  la  main  d’un  Orang : 
il  dit,  pag.  r]6)j*ai  parle  ci-devant  cle  la  main 
d’un  Orang-Outang , etc.  11  donne  ensuite  la 
ligure  de  cette  main. 

JFai  fait  voir  que  dans  la  main  de  FOrang  de  Bor- 
neo il  y avoit  huit  osselets  et  un  surnumeraire 
( voyez  le  chapitreX,  §.  6,  de  ma  dissertation), 
quatre  dans  la  premiere  rangee  , quatre  dans  la 
seconde,avec  leneuvieme  entre  deux,  planche  III, 
fig.  4,  S.  J’ai  pro uve  aussi  que  la  menie  chose  a 
lieu  chez  tous  les  singes  , a l’exception  de  la  pe- 
tite difference  qu;il  y a dans  lenombre  des  osselets 
surnumeraires , dont  il  y en  a trois  dans  le  Pithe- 
que  ou  singe  d;Egypte,  planche  III , fig.  5 ,~-a.  b.  c.  , 
et  deux  seulement  dans  la  plupart  des  autres  sin- 
ges , savoir  a.  et  b. 

Or,  comme  a Fendroit  de  Famputation  de  cette 
main  , il  iPy  a qu ’un  seul  os , ainsi  que  je  Fai  deja 
dit  §.  4 de  ce  supplement,  et  comme  on  peut  le  voir 
tous  les  jours  dans  la  collection  de  M.  Vink  , il 
s’ensuit  que  cette  main  n’a  pas  ete  amputee  dans 
la  jointure  qui  se  trouve  entre  l avant -bras  et  la 
main;  car,  dans  ce  cas,  on  devroit  appercevoir  les 
quatre  osselets  de  la  premiere  rangee  , savoir  , le 
naviculaire  , le  lunatum  , le  triquetrum  et  le  ro- 
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tundum  , tels  qu’ils  sont  represents  planche  III, 
fig.  4,  N.  L.  T. R. 

Secondement y qu’elle  n’a  pas  non  pins  ete  am- 
putee entre  les  deux  rangees  des  osselels,  puisque 
clans  ce  cas  , si  Fanimal  etoil  un  Orang  , il  fau- 
droit  que  cinq  de  ces  osselels  fussent  visibles  ; le 
multangulum  niajus  , le  multangulum  minus  , le 
capitatum  , Funciforme,  et  le  neuvieme  osselet  de 
Galien , c’est-a-dire,  M. , m. , C. , U.  et  S.  de  la  me- 
me  figure. 

Je  ne  parle  point  du  dixieme  osselet  d’Eustache, 
ou  le  troisieme  osselet  de  Daubenton,  planche  III, 
fig.  3,  b.  y parce  qifil  est , en  general,  si  fortement 
soude  au  naviculaire  N. , que  les  anatomistes  me- 
mos out  beaucoup  de  peine  a Fen  separer. 

Cette  main  if  est  done  pas  la  main  d7un  Orang 
ni  d’aucun  animal  du  genre  des  singes. 

§.  VIII.  Je  vais  maintenant  examiner  ma  se- 
conde  supposition,  que  cette  pretendue  main  est 
la  patte  droite  de  devant  ou  de  derriere  d’un  ours. 

Si  elle  avoit  ete  amputee  de  la  premiere  ma- 
niere  que  je  Fai  dit,  il  faudroit  qiFon  y appercut 
trois  os,  puisque  les  ours  onl , comme  les  cliiens, 
dans  la  premiere  rangee  du  carpe,  le  naviculaire 
et  le  lunatum  confondus  ensemble;  le  troisieme, 
ou  triquetrum  , est  fort  plat , et  Fos  vond  qui  se 
trouve  dessus  est  fort  grand. 
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Dans  la  main  en  question  , il  n'y  a qu’un  os,  et 
on  n’apper$oit  aucun  indice de  l’os  rond  dansFin- 
terieur  de  la  paume.  Ce  n’est  done  pas  la  qu’elle  a 
ete  amputee,  quand  meme  ce  seroit  la  patte  d’un. 
ours.  £lle  Fa  ete  moms  encore  entre  la  premiere 
et  la  seconde  rangee  5 car  alors  il  devroit  se  presen- 
ter quatre  os,  qui  est  le  nombre  qiFon  en  trouve 
constamment  dans les ours,  comme  daus les chiens, 
dans  les  singes  et  dans  Fhomme.  Daubenton  (1) 
s’est  appercu  , ainsi  que  moi , que  le  carpe  est  tou- 
jours  compose  de  sept  osselets  cliez  les  ours,  dont 
trois  dans  la  premiere  rangee  et  quatre  dans  la  se- 
conde. 

§.  IX.  Comme  il  n’y  a done  point  d’animal 
connu  , point  ddiomme  , point  de  singe  , point 
d?ours , qui  n ’ait  dans  le  poignet  au  moins  sept  os- 
selets, sons  compter  les  surnumeraires  , et  qiFon 
ne  trouve  qu’un  seul  os  en  tout  dans  la  pretendue 
main  de  Sauvage , il  paroit  incontestable  qu’on  les 
en  a enleves  , a Fexception  des  cinq  osselets  du 
metacarpe  , lesquels  , ainsi  que  je  l’ai  deja  fait 
voir  , ne  peuvent  avoir  appartenu  qu;a  un  ours  , 
ou  du  moins  en  aucune  maniere  a quelque  animal 
du  genre  des  singes. 

Je  suis  d’avis  aussi  que  ce  doit  etre  une  patte  de 


(1)  Tom.  VIII,  pag.  277. 
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derriere,  non-seulement  a canse  que  Fours  a cinq 
doigts  a cette  patte,  mais  encore  parce  que  les  os 
du  metacarpe  de  la  patte  de  devant  el  du  meta- 
tarse  de  la  palte  de  derriere  sont  a peu  pres  de  la 
ineme  grandeur , ainsi  que  Daubenton  le  dit  for- 
mellement : cc  Les  os  du  metacarpe  et  des  doigts  des 
<c  pieds  de  devant  sont  a peu  pres  aussi  longs  et 
« aussi  gros  que  ceux  du  metatarse  et  des  doigts 
a des  pieds  de  derriere  (1).  )) 

Une  autre  preuve  que  ces  osselets  en  ont  ete  en- 
leves,  et  qu’ils  ont  ete  remplaces  par  un  autre  os, 
saute auxyeux,  quand  on  observe  combien  la  main 
estcreuse,  plate  et  grele,  exactement  a l’endroit 
ou  Fos  rond,  qui,  dans  tous  les  singes  et  dans  to  us 
les  ours,  est  fort  grand,  ne  devroit  pas  former  une 
eminence  moins  grande  que  celle  des  jointures 
dans  Finterieur  de  la  main. 

X.  M.  Allamand(2)  reste  toujours  dans  la 
persuasion  que  c’est  veritablement  la  main  dbin 
Orang,  et  que  Findividu  avoit  plus  de  six  pieds  de 
haut.  « II  n;est  done  pas  douteux,  dit-il,  que  la 
« taille  de  cet  animal  n’ait  surpasse  celle  d;un 
((  homme  de  six  pieds.  ))  Ce  qui  ne  me  paroit  pas 
etre  vrai,  en  supposant  meme  que  c7ait  etc  un  vrai 
Oran  2-Out  an 

o o 


(1)  Tom.  VIII,  pag.  277  et  278. 

(2)  Pag.  72,  col.  1 et  2. 
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La  main  de  l’homme  fait  la  dixieme  partie  de 
toute  sa  hauteur;  el  d’apres  ce  calcul  le  monstre 
auroit  eu  dix  pieds  de  longueur , ce  qui  est  une 
supposition  absurde.  DansFOrang,  la  main  est  a 
toute  la  hauteur  de  Fanimal  (1)  comme  2:9,  ou 
comme  1 :4J;  dans  FOrang  dont  M.  Allamand 
nous  a donne  la  figure , la  main , quoique  trop  pe- 
tite, est  un  cinquieme  de  toute  la  hauteur;  il  fau- 
droit  done  compter  comme  1 : 5 ; et  alors  le  mons- 
tre se  trouveroit  avoir  cinq  pieds  de  hauteur  , par 
consequent  il  auroit  ete  beaucoup  plus  petit  qiFon 
ne  le  suppose ; mais  cependant  d’une  taille  bien 
plus  haute  encore  que  le  plus  grand  Orang  qu;on 
ait  jamais  vu. 

Si  Ton  se  rappelle  ce  qui  a ete  dit  chapitre  I , 
§.  4,  que  la  peau  de  to  us  les  animaux,  rn'eme  pre- 
paree,  s’alonge  d’un  tiers,  on  ne  sera  pas  surpris 
de  la  longueur  de  cette  pretendue  main,  particu- 
lierement  dessous  et  aulour  des  doigts.  Les  pattes 
de  devant  et  de  derriere  du  jeune  ours  mesure  par 
Daubenton  (2),  avoit  environ  neuf  pouces.  Or  , si 
Ton  y joint  un  tiers  pour  l’extension  de  la  peau  , 
on  aura  douze  pouces,  longueur exacte  de  la  main 
du  pretendu  Sauvage. 

§.  XI.  Voila  les  raisons  qui  me  font  regarder 

(1)  Voyez  le  chapitre  VI,  paragraphe  1 , nQ.  3. 

(a)  Tom.  VIII , pag«  266. 
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cetle  main  comme  la  patte  alteree  pa?'  art  de 
quelque  bete  sauvage , et  probablement  d’un 
ours  , ainsi  que  je  crois  V avoir prouve. 

Cesmemes raisons nFengagerent  a prierM.Vink 
de  nFenvoyer  cette  main,  et  de  me  permettre  de 
la  faire  tremper  dans  de  l’eau  tiede  , afin  de  la  ren- 
dre  assez  sonple  pour  que  je  pusse  examiner  plus 
facilement  la  disposition  de  ses  os. 

Si  cette  pretendue  main  est  une  veritable  main 
on  patte,  non  alteree  par  art , il  est  certain  qu7elle 
ne  doit  souffrir  aucune  degradation  par  Famolis- 
sement  de  la  peau  dans  de  l7eau  tiede,  ainsi  que  le 
savent  par  experience  tous  les  anatomistes  et  M. 
Vink  lui-meme  le  premier;  de  sorte  que  ce  pre- 
cieux  moreeau , etant  seche  de  nouveau  , auroit 
non-seulement  ete  retabli  dans  son  ancienne  inte- 
grite,  mais  auroit  en  meme  terns  acquis  par-la  une 
valeur  beaucoup  plus  grande. 

Si,  au  contraire,  c’est  une  main  factice,  comme 
je  pense  avoir  prouve  que  cela  est  tres-vraisembla- 
ble , elle  auroit  certain ement  ete  degradee , et  n7au- 
roit  repris  que  fort  difficilement  sa  premiere  for- 
me; mais  cela  devoit,  selon  moi,  etre  assez  indif- 
ferent a son  possesseur , puisque , dans  ce  cas,  c’e- 
toit  une  production  de  Fimposture  dont  il  falloit 
se  debarrasser  le  plutdt  possible. 

Le  dilferend  qui  s’est  eleve  au  sujet  de  cette 
main  ,tient  a la  grande  question  , s7il  y a des  horn- 
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messauvages  d’une  stature  gigantesque  ? Et  il  y en 
auroit  certainement  si  cette  main  etoit  une  veri- 
table main  d’homme.  Quoiqu’il  en  soil  , je  crois 
quelespreuvesque  j’ai  donnees  de  sa  faussete  con- 
vaincront  tous  lesnaturalislesnon  prevenusqu’elle 
ne  suffit  point  pour  faire  revivre  les  fables  des  an- 
ciens  voyageurs,  et  pour  jeter  quelque  doute  sur 
l’histoire  naturelle  de  l’homme. 

Ce  n’est  done  que  M.  Vink  seul  qui  peut  nous 
donner  la  solution  de  cette  question  importante  ; 
et  nous  attendons  de  son  amour  pour  la  veritequ’il 
voudra  bien  sacrifier  cette  pretendue  main  pour 
eclaircir  un  point  aussi  capital  de  l’histoire  natu- 
relle. Si  un  examen  exact  et  anatomique  vient  a 
prouver  le  contraire  de  ce  que  j’ai  avance  , je  me 
croirai  heureux  d’avoir  fournil’occasion  de  decou- 
vrir  une  verite  aussi  interessante  ; mais  si,  au  con- 
traire, mes  conjectures  se  trouvent  fondees,  je  me 
feliciterai  d’avoir  fait  connoitre  l’imposture  de 
quelque  miserable  Javan , qui  auroit  pu  induire  en 
erreur  un  grand  nombre  d’amateurs  de  l’histoire 
naturelle. 
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CONCLUSION 

Des  objections  faites  d M.  Allamand  , relative- 
ment  d une  pretendue  main  dJ Orang-Outang. 

N 

J’avois  done  prouve  d’unemaniere  claire,  j’ose 
dire  incontestable  (§.  I),  d’apres  les  principes  de 
Fanatomie  et  la  comparaison  de  cette  enormemain 
avec  celle  des  singes: 

i°.  Que  cette  main  etoit  en  grande  partie  fac- 
tice  et  Fouvrage  de  Fimposture. 

52°.  Que  la  conclusion  que  M.  Allamand  pretend 
tirer  avectant  d^emphase  de  cette  pretendue  main, 
qu’il  y a reellement  des  Orangs -Outangs  de  plus 
de  six  pieds  de  haut , etc. , n’est  absolument  pas 
fondee  , et  ne  peut  par  consequent  pas  etre  ad- 
mise  (§.  X). 

5°.  Enlin,  que  M.  Vink  seul  pouvoit  resoudre 
cette  question  importante  pour  Fliistoire  natu- 
relle,  en  faisant  tremper  cette  main  dans  de  Feau 
tiede  ( $.  XI  et  XII ). 

M.  Allamand,  a qui  j’avois  fait  passer  un  exem- 


t 
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plaire  de  ma  dissertation,  me  fit  Phonneur  de  me 
repondre,  le  8 octobre  1782 : <(  Jai  lu  votre  dis— 
« sertation,  et  particulierement  ce  qui  concerne  la 
((  main.  Vos  observations  anatomiques  me  parois- 
« sent  fort  exactes  , et  j’espere  trouver  sous  peu 
<(  Poccasion  de  savoir  a quoi  il  faut  s’en  tenir  sur 
((.  ce  sujet.  Si  je  me  suistrompe , je  ne  ferai  aucune 
« difficult^  de  reconnoitre  mon  erreur.  J’ai  nean- 
((  moins  degrandes  raisons  de  croireque  c’est  vous 
a qui  vous  etes  trompe  en  prenant  cette  main  pour 
((  la  patte  d’un  ours.  )) 

Cependant  M.  Allamand  n’avouoit  pas  que , de- 
puis  long-terns  deja , M.  Vink  Pavoit  instruit  de  la 
faussete  de  cette  main.  Du  moins  ce  dernier  m’e- 
crivit,  le  8 septembre  1782  : « QiPayant  fait  trem- 
« per,  il  y avoit  quelques  mois,  un  doigt  de  cette 
« main  , il  s’etoit  convaincu  qu’elle  etoit  une  pro- 
ve duction  de  l’imposture;  » et  il  ajoutoit  : a Pai 
((  communique  aussi  cette  decouverte  a M.  le  pro- 
ve fesseur  Allamand,  lorsqu’il  passa  par  cette  ville 
a il  y a quelques  semaines.  )) 

Il  y avoit  par  consequent  environ  trois  mois 
que  M.  Allamand  savoit  que  du  moins  les  doigts 
de  cette  pretendue  main  etoient  factices;  de  ma- 
niere  qu’il  n7y  avoit  plus  de  nouvel  examen  a faire 
a cet  egard. 

Il  a cependant  juge  a propos  d’user  envers  moi 
d’un  subterfuge,  en  me  disantque  e’etoit  certaine- 
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ment  moi  qui  m’etoit  trompe  , en  prenant  cette 
main  pour  la  patte  d’un  ours.  Mais  en  lisant  seule- 
ment  le  §.  XI  cle  mon  supplement , on  y verra  jclai- 
rement  que  j’ai  clit  que  cette  pretendue  main  etoit 
la  patte  de  quelque  bete  sauvage  et  probciblement 
celle  d’un  ours. 

Je  crois  d’ailleurs  avoir  instruit  suffisamment  le 
lecteur,  que  mes  preuves  relativement  a l’animal 
dont  on  avoit  employe  la  patte  en  partie,  etoient 
purement  hypothetiques;  et  que  la  seule  chose  que 
je  regardois  comme  certaine  et  demonlree,  etoit 
que  cette  patte  ne  pouvoit  etre  celle  d’un  singe,  ni 
d’aucun  animal  qui  tient  du  singe,  et  par  conse- 
quent point  celle  d’un  Orang-Outang  (<$.  IV). 

Quelque  agreable  que  m’eut  ete  la  lettre  de  M. 
Vink, du  8 septembre  1782,  elle  n’avoit  fait  qu’ac- 
croitre  mon  desir  de  voir  la  main  entiere  soumise 
a un  scrupuleux  examen.  J’insistai  done  aupres 
de  M.  Vink  , par  une  lettre  du  26  janvier  1785, 
pour  qu’il  continual  ses  observations;  et  cela  avec 
Hieureuse  reussite,  qu’il  me  repondit  le  5 fevrier 
de  la  meme  annee : a Q_u’il  avoit  maintenant  de- 
a compose  la  main  entiere  et  decouvert  toute 
<(  V imposture y ■ — et  cela  de  maniere  ( ce  sont  les 
« propres  mots  de  M.  Vink ) que  toute  la  main 
<(  etoit  composee  d’une  matiere  resineuse  pareille 
<c  a celle  qu’on  trouve  dans  les  momies.  Que  par- 
re  de^sus  cette  resine  on  avoit  tendu  la  peau  d’un 
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a chien  de  mer,  en  egalisant  §a  et  la  les  parties  de 
« la  main  avec  du  papier;  et  que  le  tout  etoit  re- 
ft couvert  de  la  peau  velue  de  quelque  animal,  at- 
(c  tachee  ensemble  par  le  moyen  d’une  colie.  — 
« Qu’ensuite  on  avoit  place  sur  la  mat i ere  resi- 
a nense,  et  fixe  egalement  avec  de  la  colle,  les  os 
a de  certain  animal  pour  former  le  poignet,  c’est- 
a a-dire,  le  carpe  et  le  metacarpe.  — Le  tout  etoit 
« reteifti  par  du  fil. — Enfin,  les  ongles  , apres 
« avoir  ete  fixes  avec  du  fil  sur  des  chevilies  de  bois, 
« avoient  ete  places  dans  la  matiere  resineuse  dont 
ct  etoient  composes  les  doigts  ainsi  que  toute  la 
<(  main  , pendant  que  cette  matiere  etoit  encore 
« molle.  )) 

Je  suis  charme  d’avoir  pu  convaincre  tous  ceux 
qui  peuvent  y attacher  quelque  prix  , que  cette 
main,  dont  on  a parle  avec  tant  d’enthousiasme  , 
n’etoit  qu’une  production  de  Eimposture;  que  par 
consequent  toutes  les  conjectures  de  M.  Allamand, 
et  ses  appels  aux  societes  savantes  del’Europe  doi- 
vent  tomber  dans  l’oubli. 

II  me  semble  inutile  maintenant  que  M.  Alla- 
mand se  Tetracte  sur  son  erreur  et  ses  fausses  con- 
jectures; car  il  paroit  incontestable , non-seulement 
par  les  preuves  que  j’ai  fournies,  mais  aussi  par 
Eexamen  complet  que  M.  V ink  a fait  de  la  pre- 
tendue  main,  et  dont  il  m’a  communique  le  resul- 
tat  avec  tant  de  franchise : que  M.  Allamand  s’est 
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laisse  tromper  par  une  analogie  apparente,  et  que 
sa  pins  grande  faute  vient  de  ce  qu’il  s’est  livre 
avec  trop  de  precipitation  a une  science  dont  il 
n’avoit  pas  une  connoissance  assez  approfondie  ; 
que  par  consequent  il  devoit  necessaircment  tom- 
ber  dans  l’erreur  avec  tons  les  nomenclateurs  de 
nos  jours.  Cet  exemplepeut  servir  aprouvera  d’au- 
tres  que  l’anatomie  seule  est  et  sera  toujours  Funi- 
que  base  sur  laquelle  on  peut  etablir  avec  quel- 
que  solidite  Fhistoire  naturelle  des  animaux. 
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JDe  M.  P.  Camp  er  d M.  le  comte  de  Buff  on  > sur 
Vorgane  cles  Sapajous  hurleurs . 


A regard  de  Porgane  de  la  voix  des  Sapajous 
hurleurs,  M.  Camper,  tres-savant  anatomiste , qui 
s’est  occupedela  comparaison  des  organes  vocaux 
dans  plusieurs  animaux  et  particulierement  chez 
les  singes,  nPecjdt  au  sujet  de  PAlouate  dans  les 
terrnes  suivans : 


((  Pai  trouve,  dans  le  quinzieme  volume  devotre 
excellent  ouvrage  sur  Phistoire  naturelle,  la  des- 
cription d’un  os  hyoide,  page  81,  n°.  i444  , qui 
appartient  a PAlouate,  et  de  pres  de  huit  polices 
de  circonference,  etc. 

« Mon  ardeur  pour  dissequer  cet  animal  fut 
d’autant  plus  animee , que  vous  me  paroissiez  beau- 
coup  desirer  de  connoitre  la  conformation  singu- 
liere  de  cette  partie. 
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cc  M.  Vicq  d’Azir  eut  la  bonte  de  me  faire  voir 
deux  os  pareils  , lorsque  j’etois  a Paris  en  1777; 
le  plus  grand  de  ces  os  avoit  un  peu  plus  de  huit 
pouces  de  circonference;  et  je  le  dessinai  avec  em- 
pressement.  Je  vis  bien  que  la  caisse  osseuse,  quoi- 
que  tres-mince,  etoit  la  base  de  la  langue,  j’y  dis- 
tinguai  meme  les  articulations  qui  avoient  servi 
aux  cornes  de  cet  os,  mais  je  ne  comprenois  rien 
de  sa  situation  ni  de  sa  connexion  avec  les  parties 
voisines. 

((  Curieux  de  connoitre  un  animal  aussi  extraor- 
dinaire, je  fis  des  recherclies  pour  le  trouver,  mais 
personne  meme  dans  toute  la  Hollande  ne  posse- 
doit  ce  singe  , quoique  nous  soyons  tres  a portee 
de  l’a voir  de  Surinam  et  de  nos  autres  colonies  de 
la  Guyane,  ou  il  se  trouve  en  tres-grand  nombre; 
cependant  je  le  decouvris  a la  fin,  au  mois  d’oc- 
tobre  de  cette  annee  1778,  a Amsterdam  , chez 
M.  le  docteur  Klocner,  naturaliste  celebre  dont 
vous  connoitrez  le  merite  par  les  additions  que  M. 
le  professeur  Allamand  a ajoutees  a Fedition  hol- 
landoise  de  votre  ouvrage. 

a Retourne  en  Frise  a ma  campagne,  je  me  mis 
en  devoir  de  satisfaire  111a  curiostte  en  dissequant 
l’organe  de  la  voix  de  cet  animal  singulier ; . . . . 
et  je  vais,  Monsieur,  vous  faire  part  de  mes  ob- 
servations a ce  sujet  , en  vous  envoyant.  la  copie 
de  mes  dessins  anatomiques  , afin  de  vous  donner 
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avec  plus  de  precision  une  idee  de  la  structure  de 
celte  partie  interessante. 

« L’animal  avoit , depuis  Focciput  jusqu’a  Fori- 
gine  de  la  queue,  quinze  pouces  de  longueur  et 
douze  pouces  depuis  la  machoire  inferieure  vers 
l’os  pubis.  La  queue  etoit  longue  de  vingt-deux 
pouces , y compris  la  partie  prenante , qui  Fetoit 
de  dix. 

pouc.  1. 

« Largeur  de  la  tete  depuis  Focciput  jusqu’a 


Fextremite  du  museau 4 6 

((  • — de  la  machoire  inferieure 2 )> 

((  Longueur  de  l’os  du  bras 6 )> 

a — du  cubitus 5 6 

< 

a — de  la  paume  de  la  main i 6 

a — des  doigts 2 5 

a — des  cuisses 6 )> 

<c  ~ des  jambes 6 )> 

a — de  la  plante  du  pied 3 6 

a — des  orteils i 6 


« La  couleur  du  poil  et  la  forme  de  toutes  les 
parties  du  corps  et  des  membres,  etoient  comme 
vous  les  avez  decrites  dans  votre  quinzieme  vo- 
lume. 

a Les  dents  incisives  sont  tres-pelites,  ainsi  que 
les  canines,  et  le  museau  est  assez  court. 

a Les  quatre  premieres  figures  representent  l’or- 


/ 


174  del’ ORANG-OUTANG,  ETC. 

gane  de  cet  Alouate;  la  cinquieme  l’os  hyoi’de, 
dont  M.  Vicq  d’Azir  m’a  fait  present  (1). 

((  La  premiere  et  la  seconde  ( 9 et  10  pi.  Ill) 
donnent  les  glandes  et  les  muscles  du  cou,  la  tete 
etant  couchee  sur  la  table.  Toutes  ces  parties  sont 
de  grandeur  naturelle. 

« Dans  la  troisieme  et  la  quatrieme  figure  (11 
et  12  pi.  HI),  on  voit l’organe  de  la  voix  de  pro- 
fil,  et  detache  du  cou.  J’ai  donne,  autant  que  je 
l’ai  pu,  les  memes  caracteres  aux  parties  analo- 
gues, afin  d’eviter  la  confusion. 

((  Figure  1 (9  de  la  planche  III).  A.  B.  C.  est  la 
base  de  l’os  de  la  langue  , couverte  par  les  mus- 
cles mylobyoiidiens  qui  ne  paroissent  presque  pas 
a cause  de  leur  delicatesse  et  de  la  transparence 
qu’ils  avoient  acquise  dans  l’esprit  de  vin  dans  le- 
quel  l’animal  avoit  ete  conserve. 

((  I.  G.  H.  les  deux  branches  de  la  machoire  in- 
ferieure  couvertes  par  les  masseteres  S.  et  R. 

((  D.  le  cartilage  thyroidien  ; E.  le  cricoidien ; F. 
la  trachee-artere. 

a I.  K.  4.  M.  H.  les  deux  glandes  submaxillaires 
tres-considerables,  et  unies  par  devant  en  K. 

« O.  P.  M.  et  O.  4.  les  sternomastoi’diens. 


(i)  Ce  soutles  figures  9,  10,  1 1 , 1 2 et  1 3 de  la  planche  III  (le 
notve  Edition  fran^oise  des  QEuvres  de  Camper. 
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((  R.  Q.  les  muscles  peaussiers  ou  latissimi  colli , 
mis  cle  cote. 

« A.  G.  les  genio  - hyoidiens ; N.  0.  les  sterno- 
hyoidiens. 

((  Figure  2 ( 10  de  la  planche  III ).  A.  B.  C.  D. 
E.  F.  G.  I.  N.  0.  Q.  R.  comme  dans  la  premiere 
figure  ( 10  pi.  Ill ). 

((  S.  T.  thyrio-hyoidien , dontFinsertion  est  dans 
Fechancrure  de  la  base  de  l’os  hyoi’dien  B.  0.  a.  , 
figure  5 ( i5  pi.  Ill ). 

a T.  O.  le  sterno-hyoi’dien,  dont  Fautre  partie 
monte  de  W.  en  V.  I/intervalle  entre  B.  C.  D.  de- 
pend de  ce  que  la  tete  fut  relevee  en  haut  sur  la 
table.  Des  que  la  tete  forme  un  angle  droit  avec  le 
cou , Feminence  du  cartilage  thyroidien  s’appli- 
que  a Fechancrure  de  la  base  de  Fos  hyoide , com- 
me on  le  verra  dans  la  troisieme  figure  (11  pi.  III). 

((  Figure  5 ( 11  de  la  planche  III ).  A.  B.  C.  D. 
E.  F.  G.  comme  dans  les  precedentes. 

a B.  12.  echancrure  laterale  de  Fos  hyoide. 

(C  12.  T.  corne  de  cet  os. 

<(  T.  A.  partie  cartilagineuse  de  la  corne. 

((  D . p.  k.  Til.  cartilage  thyroidien. 

((  a.  B.  stylo-hyoidien. 

(( B.  a . u.  b.  busso-glosse. 

« T.  a.  u.  cerato-glosse. 
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((  A.f.  u.  e.  stylo-glosse. 

((  G.  e.  b.  d.  genio-glosse. 

<(  b.  c.  d.  genio-hyoide. 

(( g.  h.  r.  fl.  thyro-hyoidien. 

((  i.  n.  glande  thyroidienne  unie  en  n.  avec  celle 
de  Fautre  cote. 

« K.  1.  m.  crico-thyroidien. 
a O.  oesophage. 

a y.  x.  langue  dont  le  bord  est  ond'oye  par  les 
dents  qui  y ont  imprime  leurs  vestiges. 

((  q.  r.  Fepiglotte;  r.  le  petit  cartilage  entre  cette 
partie  et  la  pointe  de  Farytenoidien  s.  t. 

((.  Figure  4 ( 12  de  la  planche  III ).  A.  B.  B.  f 1 . 
T.  A.  D . p.  K.  k.  E.  A.  T.f.  c.  e.  G.  comme  dans  la 
fig.  5 (1 1 pi.  III).  On  y voit  les  cartilages  thyroidien 
et  cricoidien  plus  distinctement,  et  l’articulation 
enK. , aussi  tout  Fosde  la  langue  avec  sacorne  A,  et 
celle  du  cartilage  thyroidien  p.  entoure  avec  la 
corne  du  cote  oppose  presque  tout  Foesophage;  il 
y manque  encore  les  bouts  que  j’avois  malheureu- 
sement  coupes,  ne  m?attendant  pas  a des  extremi- 
tes  si  longues. 

((  Figure  5 ( i5  de  la  planche  III ).  Celle-ci  re- 
presente la  base  de  Fos  hyoide  que  m’a  donne 
M.  Vicq  d’Azir  , place  comme  dans  les  figures  1 
et  2 ( 9 et  10'de  la  pi.  Ill ). 
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« A.  B.  C.  la  partie  anterieure. 

« B.  C.  Pechancrnre  anterieure  qui  regoit  sur 
ses  bords  les  muscles  sterno-hyoidiens. 

cc  XX.  et  Y.  les  cavites  qui  ont  regu  les  tetes  des 
cordes  de  PoS  hyoide. 

<c  XX.  Y,  la  base  de  Pos  qui  regoit  les  muscles 
et  Pattache  de  la  langue. 

((  XX.  <E>.  B.  IT.  C,  les  echancrures  laterales. 

« B.  et  C.  deux  pointes  osseuses  entre  lesquelles 
est  la  veritable  base  XX.  <X>.  Y.  : il  y a une  grande 
ouverture  dans  laquelle  Pair  pousse  des  poumons 
tombe,  apres  avoir  passe  par  la  fente  de  la  glolte. 

a La  voix  formee  par  la  fente  de  la  glotte  entre 
done  dans  la  caisse  osseuse  augmentee  par  la  par- 
tie  membraneuse  qui  se  trouve  entre  le  cartilage 
thyroidien  et  cet  osB.  C.  D,,  fig.  1 (9  pi.  Ill);  apres 
quoi  elle  retourne  par  une  ouverture  tres-conside- 
rable  dans  le  creux  forme  par  la  glotte , qui  est  sous 
la  racine  de  Pepiglotte , et  les  cartilages  arythenoi- 
diens  au-dessus  de  la  fente.  Cette  meme  voix  passe 
en  troisieme  lieu  par  Pouverture  q.  r.  s.  fig.  5 (1 1 
pi.  Ill),  dans  le  fond  de  la  bouche.  L’organe  for- 
me done  une  espece  de  flute 'dont  les  chasseurs  se 
servent  pour  rappeler  les  chiens. 

cc  Dans  les  Babouins,  j;ai  trouve  que  la  base  de 
l’os  hyoi’de  £toit  aussi  creuse  mais  beaucoupmoins 
cependant;  la  poche  membraneuse,  au  contraire, 

est  tres-considerable dans  cesanimaux,  et  forme  un 
1.  12 
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boursoufflement  au  cou  quand  ils  crient.  Laracine 
de  Pepiglotte  est  perforee  dans  ceux-ci  comme 
dans  le  Pitheque.  Dans  les  Orangs-Outangs , Pos 
hyoide  est  semblable  au  ndtre;  ils  ont  cependant 
deux  poches  membraneuses  d’une  grandeur  con- 
siderable , qui  descendent  quelquefois  sur  Pos  de 
la  poitrine,  sur  les  os  du  bras,  jusque  vers  le  dos 
paivdessus  des  omoplates ; chaque  poche  alors  a 
son  orifice  distinct  au- dessus  de  la  fente  de  la 
glotte.  La  modulation  de  la  voix  est  done  impos- 
sible dans  ces  animaux. 

« Mais  ce  qui  nPa  paru  fort  extraordinaire,  e’est 
Porgane  de  la  voix  dans  le  renne , qui  est  en  tout 
conforme  a celui  des  Babouins,  comme  je  l’ai  in- 
dique  dans  mes  observations  sur  le  renne  , tome 
XV,  page  53  in- 4°.,  de  votre  Histoire  naturelle , 
edition  de  Hollande. 

(c  Comme  PAlouate  que  j’ai  disseque  avoit  deja 
change  ses  dents,  il  paroit  avoir  acquis  sa  gran- 
deur naturelle  j mais  en  comparant  le  grand  os  du 
Cabinet  du.  roi  et  celui  qui  est  dans  le  cabinet  deM. 
Vicq  d’Azir , dont  Porifice  est  simple  et  sans  les  emi- 
nences point ues  B.  C.,  fig.  5 ( 1 3 pi.  Ill),il  semble  qu’il 
y a deux  especes  d’Alouates,  et  que  la  seconde  est 
Ires-probablement  pres  de  deux  fois  plus  grande 
que  celle  dont  nous  venous  de  donner  la  descrip- 
lion  : la  grandeur  de  la  caisse  osseuse  paroit  auto- 
risQr  cetle  conjecture.  Le  corps  sera  done  de  deux 
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pieds  et  demi,  ce  qui  fait  pour  un  tel  animal  deja 
une  taille  gigantesque,  sur-tout  lorsqu’il  se  tient 
debout  sur  ses  deux  jambes  posterieures , longues 
aussi  de  deux  pieds  et  demi.  )> 

Klein  Lankura , le  1 5 novembre  1 778. 


Cette  derniere  reflexion  de  M.  Camper  est  tres- 
juste;  car  il  y a des  Alouates  et  des  Ouarines  qui 
ont  plus  de  cinq  pieds  lorsqu7ils  sont  debout  5 et 
il  est  a desirer  que  ce  celebre  anatomiste  reunisse 
dans  un  seul  ouvrage  toutes  les  observations  qu7il 
a faites  sur  les  organes  de  la  voix  et  de  l7ouie , et 
sur  la  conformation  de  plusieurs  autres  parties  in- 
terieures  de  differens  animaux. 
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EXPLICATION 

DES  PLANCHES. 


P L A N C H E I. 

FIGURE  1 . 

Represents  l’Orang  que  j^ai  recu  de  M.  HofF- 
xnann,  en  1770,  reduit  au  quart  de  sa  grandeur 
toaturell-e,  dont  j’ai  mesure  toutes  les  parties  aussi 
exactement  qufil  m?a  ete  possible.  J’ai  seulement 
indique  en  moindre  quantite  le  poil,mais  par-tout 
ineanmoins  dans  une  exacte  proportion , a fin  qu’on 
puisse  mieux  distinguer  les  contours  de  l’animal. 

L'Orang  est  represente  ici  mort , et  fort  racorni 
par  Pesprit  de  vin  ; cependant  toutes  ses  parties 
ont  conserve  leurs  justes  proportions  reciproques, 
«3pmme  on  pourra  s’en  convaincre  en  comparant 
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cette  figure  avec  celles  des  planches  suivantes,  ou 
I on  trouvera  differentes  parties  de  cet  animal  moi- 
tie  grandes  comme  nature. 

- ' >,  « f T ,1  N, 

r . • * • . ' • > ' » • > ' r 't  « • • ^ f i t k y 

FIGURE  2. 

La  tete  du  meme  Orang,  moitie  grande  comme 
nature,  et  dessinee  aussi  exactement  qu’il  m’a  ete 
possible  , afin  de  faire  appercevoir  la  saillie  de  la 
machoire  superieurej  le  nez  vu  deprofil,  ainsi  que 
la  position  et  la  forme  de  l’oreille. 

figure  5. 

Represente  la  tete  decharnee,  egalement  vue  de 
profil  et  moitie  grande  comme  nature,  avec  les 
vertebres  cervicales  ; et  la  premiere  cote  avec  la 
partie  superieure  du  sternum. 

A.  B.  C.  I.  H.  F.  E.  l os  temporal.  C.  D.  I.  Fos 
occipital  avec  la  petite  suture  Z.  — K.  le  conduit 
auditif  osseux.  L.  Fos  et  la  fosse  laerymale. 

M.  A.  Z.  0.  Fos  coronal.  A.  Z.  B.  le  bord  squam- 
meux  ou  le  grand  muscle  temporal  prend  nais- 
sance.  Z.  0. 1).  C.  F os  parietal. 

M.  A.  E.  partie  laterale  de  Fos  sphenoidal. 
F.  M.  P.  F os  zygomatique. 

N.  P.  Q.  R.  le  grand  os  de  la  machoire  superieure 
lequel  contient  les  dents  machelieres  et  la  dent 
ccillere. 
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Q.  R.  S.  Fintermaxillaire  on  le  complement  de 
la  machoire  superieure,  dans  lequel  se  trouvent  les 
dents  incisives. 

Q.  R.  la  suture  que  Galien  a decrite  d?une  ma- 
niere  fort  exacte. 

H.  T.  U.  V.  la  machoire  inferieure.  U.  le  trou 

t , / f <e  r 4 r ' • • • 

par  lequel  sort  la  troisieme  branche  de  la  cinquie- 
me  paire  de  nerfs. 

LLW.  les  sept  vertebrescervicales,  dont  les  apo- 
physes epineuses  sont  trop  appa  rentes  pour  avoir 
besoin  d explication. 

W.  X.  premiere  cote.  X.  Y.  la  partie  superieure 
du  sternum. 

c.  cl.  la  ligne  faciale  de  l’Orang  formant  un  an- 
gle de  cinquante-huit  degres. 

f.g.  la  ligne  faciale  telle  que  je  l ai  trouvee  chez 
les  Negres,  formant  avec  la  ligne  horisontale  S.  e. 
un  angle  de  soixante-dix  degres.  D.  c.  ligne  per- 
pendiculaire  tombant  sur  la  ligne  S.  e .,  qui  est  pa- 
rallel a Thorison. 

S.  R.  T.  ligne  qui  indique  la  forme  du  bord  de 

la  machoire  superieure. 

« * | „ \ 

FIGURE  4. 

La  face  entiere  ridee  par  l’efiet  de  l'esprit  de 
vin,  representee,  comine  le  proiil,  rnoitie  grande 
comme  nature.  On  appercoit.  distinctement  qu  il 
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ne  pent  y avoir  de  levres  recoquillees  et  colorees 
de  rouge. 

O 


FIGURE  5. 

La  tete  decharnee  de  la  figure  precedente,  dont 
toutes  les  parties  sont  faciles  a reconnoitre.  On  y 
distingue  sur-tout  fort  bien  ^emplacement  et  la 
disposition  des  dents , ainsi  que  celles  des  mache- 
lieres,  lesquelles  cependant  s’appercoivent  mieux 
encore  dans  le  profil  fig.  3. — a.  le  p Eirotppvou  ( gla- 
bella ) , d?ou , suivant  Galien,  la  suture  a.  b.  qui  di- 
vise la  maohoire  superieure  en  deux  parties,  com- 
mence deja,  et  se  prolonge  des  deux  cotes  le  long 
de  Q.  jusqu  a R. 

PLANCHE  II. 

» • ' » * ' rj  . f • . , . • . ft  r , , • . . 

FIGURE  1. 

Represente  la  gorge  de  grandeur  naturelle, 
ouverte  par  derriere,  dessinee  d’apres  le  meme 
Orang  que  les  figures  precedentes. 

Elle  conlient  aussi  divers  objets  dont  Pexplica- 
tion  est  d’autant  plus  necessaire  qufils  appartien- 
nent  a differentes  especes  de  singes  aussi  bien  qu’a 
l’Orang-Outang. 


i B4  d e l’oiung-out  an.g,  etc. 

A.  B.  C.  le  dos  de  la  langue,  saillant  au-dessus 
de  la  portion  molle  du  palais  D.  B.  C. , qui  a ete 
coupee.  D.  B.  C.  F.  H.  G.  E.  l’oesophage  et  la  por- 
tion molle  du  palais  ouverts  par  derriere,  afin  de 
pouvoir  decouvrir  la  voie  le  long  de  la  langue  A. 
B.  M.  par  dessus  fepiglotte  (la  lingula  de  Galien) 
jusque  dans  Foesophage  K.  I.  G.  Ii. 

B.  L.  Fepiglotte  fortement  adherente  par  der- 
xiere  a la  portion  molle  du  palais.  Le  reste  se  dis- 
tingue de  soi-meme. 

FIGURE  2. 

f \ ' ' ' T • ' * _ 

i , > • i v * • 

Fait  voir  le  larynx  avec  les  poches , vus  par  de- 
vant;  le  tout  grand  comme  nature  d’apres  le  me~ 
me  Orang. 

N.  O.  P.  Fos  hyoi’de.  N.  etO.  les  cartilages  sesa- 
moi’des  au-dessus  de  la  reunion  de  la  base  avec  les 
cornes  0.  P.  Celle  du  cote  droit  se  trouve  couverte 
par  la  poclie  droite  qui  est  ouverte.  L7os  hyoide  se 
fait  voir  d’une  maniere  plus  distincte  dans  la  fig.  2 
de  la  planche  suivante. 

Q.  R.  S.  la  poche  gauche  encore  entiere. 

T.  Z.  X.  la  poche  droite  ouverte  de  Z.  jusqu’a 
W. , pour  examiner  l’interieur  et  sur-tout  la  fente 
Y. , laquelle,  passant  eutre  le  cartilage  thyroidien 

T.  et  l’os  hyoide,  se  trouve  dans  Finterieur  du  la- 

•- 

rynx  a cote  de  Fepiglotte. 
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T.  U.  le  cartilage  thyroi'dien.  U.  V.  le  cartilage 
cricoi’dien.  V.  les  anneaux  de  la  trachee-artere. 

figure  5. 

Le  larynx  da  singe  a queue  que  j’ai  disseque  a 
Amsterdam  , en  1767  , represente  par  derriere  , 
pour  faire  voir  Forifice  ou  fente  qui  est  dans  la 
racine  de  Fepiglotte,  grand  comme  nature. 

a.  b.  c.  Fepiglotte.  d.e.f  les  deux  tetes  du  car- 
tilage arythenoidien.  e.  la  petite  cote  cartilagineuse, 
que  j’ai  trouvee  non-seulement  dans  les  chiens  et 
dans  quelques  singes,  mais  aussi  dans  Fhomme. 

i.  p.  Fouverture  dans  la  racine  de  Fepiglotte  par 
laquelle  Fair  passe  dans  la  poche,  qui  se  trouve  pla- 
cee  dans  la  partie  anterieure  du  cou.  i.f.  la  fente 
du  larynx. 

q.  r.  a.  b.  le  dos  et  la  racine  de  la  langue.  a.  c.  s. 
Foesophage  ouvert  par  derriere.  s.  t.  u.  la  trachee- 
artere. 

> ‘ FIGURE  4. 

* ) qn7c  •»  •*  A'  ‘if  • ~ ' «. . , 

- I-  v*  * t » L • **  ‘ \ f j » t 

Le  meme  larynx  vu  de  cote  , et  les  cartilages 
depouilles  de  leurs  membranes  pour  qiFon  puisse 
mieux  les  appercevoir. 

a.  b.  c.  d.  Fepiglotte.  e.  h.  la  petite  cote  cartilagi- 
neuse,  qui ‘se  trouve  aussi  dans  Fhomme./!  h . le 
cartilage  arythenoidien.  f g . la  tete  de  cet  os  pen- 
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chee  en  arriere.  h.  i.  m.  la  corde  de  la  fente  du 
larynx,  h.  n.  i.  grande  cavile  , laquelle  est  beau- 
coup  plus  considerable  dans  quelques  singes,  m.  i.  1. 
le  larynx  ampule,  i.  1.  le  cartilage  thyroi'dien. 
d.  p.  o.  la  poche  qui  contient  Fair , sortant  de  Fou- 
verture  d. , dans  la  racine  de  l’epiglotte. 

figure  5. 

La  main  droit e de  FOrang,  pi.  I,  fig- 1 , represen- 
tee moitie  grande  comme  nature.  Cette  esquisse  ne 
donne  pas  une  representation  bien  distincte  des  os 
du  carpe,  parce  qu’ils  etoient  trop  cartilagineux  et 
trop  racornis,  a cause  de  leur  petitesse.  Ce  defaut 
se  trouvera  suffisamment  compense  par  la  fig.  4 
de  la  planche  III. 

A.  B.  C.  le  carpe.  A.  B.  le  ligament  transverse. 
A.  D.  os  du  carpe  du  pouce.  D.  E.  et  E.  F.  les  deux 
autres  os  , sur  le  second  desquels  etoit  un  ongle 
parfait. 

A.  G.  l’os  du  carpe  du  premier  doigt. 

G.  H. , H.  I.,  I.  K.  les  trois  phalanges  avec  Fon- 
gle ; les  autres  doigts  sont  a peu  pres  fails  de  meme. 

L.  M.  M.  N.  0.  bords  raboteux  formes  par  Fin- 
sertion  des  ligamens  transverses , lesquelsnon-seu- 
lement  tiennent  les  tendons  de  la  main  et  du  pied 
serres  contre  les  osselets  des  doigts , mais  servent 
en  pieme  terns  de  gaines  dans  lesquelles  courent 
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les  tendons.  Je  les  ai  fort  exactement  represents 
et  decrits  dans  ma  Demonst.  anat.  path,  de  Bra~ 
chio y lib.  1. 

Comme  j’ai  mesure  toutes  ces  parties  au  com- 
pas,  elles  se  trau vent  representees  ici  dans  lenrs 
plus  parfaites  proportions  reciproques. 

figure  6. 

j 1 4 l.  A A,  * J c'j  '■  * * - . * J 

Le  pied  droit  du  meme  Orang , moitie  grand 
comme. nature,  vu  par  dessous.  Les  os  du  tarse  ne 
sont  pas  fort  distinctspasla  raison  que  j ’ai  allegiiee 
en  parlanl  de  la  main. 

A.  B.  E.  le  tarse.  C.  le  naviculaire.  D.  une  par- 
tie  du  malleole.  F.  B.  le  cuboide.  A.  C.  le  grand 
cuneiforme.  A.  G.  l’os  du  metatarse  du  grand  or- 
teil.  G.  H.  Fos  unique  sans  ongle. 

I.  K. , K.  L. , L.  M.  les  phalanges  des  quatre  au- 
tres  doigls.  N.  O.  P.  Q.  les  bords  raboteux,  desti- 
nes, comme  dans  la  main,  a recevoir  les  ligamens 
transverses.  La  grandeur  exacte  des  parties  est  in- 
diquee  ici  avec  la  meme  precision  que  dans  la 
main. 

FIGURE  7. 

Les  os  du  bassin  du  meme  Orang,  reduits  avec 
la  plus  grande  precision  a la  moitie  exacte  de  leur 
grandeur  naturelle. 
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A.  B.  F.  E.  G.  M.  L.  l’os  de  la  hanche  droite.  C.  D. 
0.  G.  M.  la  hanche  gauche,  divisee  par  un  cartilage 
I. , lequel  se  voit  par  Facetabulum  N. , comme  dans 
les  jeunes  gens  et  dans  tous  les  jeunes  animaux. 
A.  B.  I.  Filion.  I.  K.  G.  M.  Fos  pubis.  G.  M.  la 
jonction  carlilagineuse  des  os  pubis,  et  leur  hau- 
teur. K.  L.  et  0.  les  os  ischion. 

L.  et  O.  les  condyles.  P.  le  trou  ovalaire.  K.  le 
petit  condyle  de  Fos  pubis,  d’ou  sort  le  tendon  du 
muscle  crural  droit. 

B.  C.  Q.  R.  S.  Fos  sacrum.  B.  I.  II.  lit  S.  les 
trois  vertebres  dont  est  compose  Fos  sacrum.  I.  II. 
III.  IV.  les  quatre  vertebres  coccygiennes. 

F.  H.  E.  le  ligament  de  Fos  sacrum , du  coccix 
et  de  Fischion. 

FIGURE  8. 

Est  une  legere  esquisse,  mais  tres-exacte,  de  la 
tete  de  FOrang  femelle  vivante, telle  qu’on  Fa  vue 
peu  de  terns  avant  sa  mort  au  Petit-Loo.  Elle  etoit 
assise  pendant  que  je  la  dessinois.  Le  reste  ne  de- 
mande  aucune  explication. 

figure  9. 

L’organe  de  la  voix  de  FOrang  dont  M.  Hope 
m’a  fait  present , vu  par  devant ; les  deux  poches 
qui  contiennent  Fair  confoudues  Fune  dans  l’au- 
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tre,  avec  les  parties  qui  y appartiennent ; le  tout 
moitie  grand  coinme  nature. 

O 

A.  B.  C.  la  machoire  inferieure  depouillee  de  la 
peau  et  des  platysmamyoides. 

D.  E.  F.  G.  Fos  hyoide.  D.  et  E.  les  osselets  se~ 
samoides.  F.  et  G.  les  cornes  de  cet  os. 

A.  D.  A.  E.  les  geniohyoidiens.  B.  D.  M.  C.  G.  N. 
les  glandes  submaxillaires  qui  sont  fort  grandes. 
H.  I.  le  cartilage  thyroidien.  K.  le  cartilage  cri- 
coi’dien. 

a.  c.  K.  et  b.  h.  I.  les  doubles  conduits  mem- 
braneux  qui  sortent  du  larynx , entre  Fos  hyoide  et 
le  cartilage  thyroidien,  et  viennent  former  les  deux 
poches;  mais  dans  l’individu  dont  je  parle  et  dans 
celui  du  stadhouder  ils  s’unissoient  et  formoient 
une  cavite  pres  de  i.f. 

a.  c.  d.  e.f.  i.  le  cote  droit  de  cette  poche,  cou- 
vrant  entierement  le  sternum  de  L.  jusqu’a  e.  — 

b.  h.  g.f.  la  partie  gauche. 

i.f.  la  scissure  ou  repli  apparent  ou  les  deux 
poches  se  trouvent  reunies. 

c.  d.  g.  h.  appendices  de  cette  poche  qui , en  s’e- 
tendant,  vont  se  cacher  entre  les  muscles. 

figure  10. 

L/interieur  du  larynx  du  premier  Orang,  moi- 
tie grand  comme  nature , pour  faire  voir  les  femes 
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cjui  se  prolongent  en  dehors , au-dessus  de  cordes 
vocales  du  larynx,  a cote  de  l’epiglotte. 
a.f.  e.  d.  l’epiglotte  ou  lingula  de  Galien. 
a.  b.  y a.  i.  les  deux  orifices  que  Galien  appelle 
f entes  y par  lesquels  l’ajr  penetre  dans  les  poches. 

g.  h.  k.  1.  le  cartilage  cricoidien  ouvert  parder- 
riere. 

k.  m.  et  l.  n.  la  trachee-artere  fendue. 
g.f.  i.  et  c.  h.  d.  les  cartilages  arythenoidiens  des 
bords  d’en  bas  desquels  sortent  les  cordes  du  la- 
rynx b.  a.  et  i.  a,  y et  se  prolongent  par  dessous 
les  fentes  de  Galien  , vers  a. 

Si  Ton  compare  cet  organe  de  la  voix  avec  celui 
du  singe  a queue,  represente  planche  III,  fig.  4, 
on  trouvera  que  1’ouverture  est  exactement  dans 
l’espace  h.  i.  n.  au-dessus  de  la  corde  h.  i.  du  la- 
rynx. La  petitesse  des  cordes  dans  TOrang  est  cause 
sans  douteque  cet  animal  nepeut  pasproduire  des 
sons  aussi  modifies  que  les  autres  singes. 
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PLANCHE  III. 


FIGURE  1. 

Donne  une  representation  exacte  de  Porgane 
de  la  voix  de  PAlouate  hurleur,  le  Babouin  on  Si- 
mla Siniculus  de  Linnaeus  et  de  Zimmermann,  du 
cote  anterieur,  moitie  grand  comme  nature. 

Les  glandes  submaxillaires , qui  dans  cet  animal 
etoientfort  grandes,  couvroient  non-seulement  les 
pterygoi’des  et  les  platysmamyoides  de  I.  jusqu’a 
T.  j mais  elle  se  reunissoieot  en  pointe  dans  la  par- 
tie  anterieure  entre  Pos  hyoide  B.  et  le  cartilage 
thyroidien  D. 

Le  mylohyoidien  etoit  mince  , mais  couvroit 
cependant  Pos  hyoide  A.  B. , comme  dans  tous  les 
autres  animaux. 

A.  B.E.  S.  la  base  concave  de  Pos  hyoide  fort 
grande  et  fort  evasee , de  sorte  qu’elle  ressemble  a 
une  membrane  osseuse. 

D.  le  cartilage  thyroidien.  E.  le  cartilage  cricoi- 
dien.  F.  la  trachee-artere. 

G.  A.  les  geniohyoidiens.  G.  H.  I.  la  machoire 
inferieure.  0.  N.  le  sternohyoidien. 

S.  T.  le  thyrohyoidien.  U.  T.  le  sternothyroi- 
dien.  V.  W.  Pautre  partie  de  ce  muscle  s’inserant 
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plus  haut  a la  corne  de  ce  cartilage , lequel  est  fort 
long  dans  cet  animal,  et  qui,  avec  celui  de  Fautre 
cote,  embrasse,  pour  ainsi  dire,  toute  la  gorge. 

X 

FIGURE  2. 

Fait  voir  Fos  byoide  en  entier  et  les  deux  carti- 
lages de  la  trachee-artere , mais  depouilles  de  leurs 
muscles  et  enleves  de  la  gorge. 

A.  B.  C.  D.  la  base  concave  de  Fos  byoide  arli- 
cule  en  B.  avec  la  corne  droite  F.  D. , maisqui  iPest 
ossiliee  que  jusqiPen  E. — C.  et  B.  deux  pointes  ai- 
gues,  dans  lesquelles  etoient  inseres  les  stylo-hyoi- 
diens,  de  maniere  que  ceux-  ci  tenoient  lieu  des 
osselets  sesamoides. 

G.  H.  I.  L.  le  cartilage  thyroidien  avec  sa  longue 
corne  L. 

I.  K.  le  cartilage  cricoidien  fort  creux  sur  le 
cole,  et  reuni  avec  le  crochet  inferieur  du  carti- 
lage thyroidien  en  I. 

M.  P.  N.  la  langue,  dont  le  bord  Q.  P.  etoit  on- 
dule  par  les  dents  qui  s;y  etoient  imprimees. 

F.  E.  M.  N.  le  stylo -glosse.  N.  N.  0.  le  genio- 
■'  glosse. 


1 
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FIGURE  3. 

Represenle  le  dos  de  la  main  droite  du  Pithe- 
que  ou  singe  d’Egypte,  moitie  grande  comme  na- 
ture. Mon  principal  but  en  la  publiant  a ete  de 
donner  une  idee  exacte  deshuit  os  ordinaires  et  des 
trois  os  surnumeraires  du  carpe. 

A.  B.  F.  le  radius.  T.  H.  le  cubitus. 

N.  le  naviculaire.  L.  le  lunatum,  T.  le  trique- 
trum. R.  le  rotundum,  en  partie  visible.  Ces  os 
forment  la  premiere  rangee. 

M.  le  multangulum  majus;  mais  quiest  fort  pe- 
tit ici  a cause  de  Fexiguite  du  pouce,  et  moms 
grand  que  m.  qu'on  nomme  autrement  le  mul- 
tangulum minus. 

C.  le  capitatum.  U.  Funciforme:  ceux-ci  for- 
ment la  seconde  rangee,  et  sont.  joints  aux  os  du 
metacarpe.  a.  le  neuvieme  os  de  Galien^le  second 
os  surnumeraire  de  Daubenton, 

b.  et  b.  dans  Fobjet  reduit  en  grand , place  a 
cote  de  la  fig.  5,  qui  le  fait  appercevoir  plus  dis- 
tinctement  et  articule  avec  le  naviculaire  N.,cJest- 
a-dire,  le  dixieme  os  d’Euslache  et  le  troisieme  de 
Daubenton.  c.  un  tres-petit  os,  le  premier  de  Dau- 
benton. 

H.  G.  I.  M.  le  grand  abducteur  ou  extenseur 
du  pouce  , place  dans  une  sinuosite  du  radius 
F.  D.  E,,  et  passant  par  un  conduit  I.  A.  C’est  dans 
i.  i3 
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le  tendon  de  ce  muscle  qu’on  trouve  dans  les  ani- 
maux  le  neuvieme  os  de  Galien  a. 

figure  4. 


Represente,  moitie  grands  comme  nature,  les 
os  du  carpe  de  la  main  droite  de  FOrang-Outang 
que  nPa  donne  M.  Hope. 

A.  est  le  tendon  de  Pabducteur  du  pouce. 

S.  le  neuvieme  os  de  Galien. 

N.  L.  T.  R.  les  quatre  os  de  la  premiere  rangee, 
et  M.  m.  C.  U.  les  qnatre  os  de  la  seconde  rangee ; 
le  tout  conforme  a ce  qui  a ele  dit  de  la  fig.  5. 

P.  Q.  l’os  du  carpe  du  pouce. 


figure  5. 


Represente  le  tarse  du  pied  duPitheque,  moitie 
grand  comme  nature,  dont  la  main  est  developpee 
dans  la  fig.  3.  Mon  principal  but  a ete  de  donner 
line  idee  des  os  surnumeraires  qu’on  trouve  dans 
le  metatarse  de  quelques  singes. 

A.  B.  le  calcaneum.  C.  D.  le  tendon  du  long  pe- 
rone  , dont  a.  indique  Fos  sesamoide  ou  surnume- 
iTiire , lequel  se  trouve  dans  un  grand  nombre  d7a- 
nimaux,  mais  qui  n’est  pas  dans  FOrang. 

E.  G,  F.  b.  B.  G.  trois  ligamens  dans  la  jonction 
desquels  il  y a en  b.  un  second  os  sesamoide  dans 
lePitheque,  dansle  chien  et  autres  parcilsanimaux. 
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G.  B.  le  ligament  sous  lequel  passe  le  tendon  du 
long  perone,  ainsi  que  dans  les  sinuosit^s  de  Fos 
cuboide  B.  E. 

Comme  les  autres  parties  sont  assez  distinctes 
d’elles-memes , et  qu’elles  n’ont  point  de  rapport 
a mon  sujet,  je  ne  crois  pas  qu’il  soit  necessaire 
d’en  donner  Fexplication. 

figure  6. 

Esquisse  du  caecum  gonfle  avec  Fappendice  ver- 
miforme  de  FOrang  de  la  menagerie  du  Petit-Loo, 
veduit  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle, 

O.  P.  Q.  les  intestins  greles  avec  leur  insertion 
dans  le  caecum  en  Q. 

S.  R.  Z.  0.  le  caecum. 

U.  V.  W.  X.  Fappendice  vermiforme. 

O.  H.  V.  le  petit  mesenteriolum , ou  double  me  i 
sentere  , lequel  attache  les  intestins  greles  an 
caecum. 

Y.  Z.  une  des  trois  bandes  tendineuses  du  colon 
T.  R.  et  A.,  et  entre  deux  sont  les  grands  replis 
rentrans  qui  foment  les  boursoufflures.  Ce  boyau 
se  trouve,  comme  dans  Fhomme , avec  le  caecum 
V.  S.  dans  la  cavite  droite  du  bas-ventre. 

/ 

FIGURE  7. 

Represente  Festomac  et  ui?e  partie  du  duode- 
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num  du  meme  Orang,  egalement  reduits  au  quart 
de  leur  grandeur  naturelle* 

A.  Finsertion  de  l’oesophage  dans  Pestomac. 
B.  C.  N.  D.  Pestomac  entier.  D.  E.  le  pylore. 
D.  E.  F.  G.  N.  la  partie  fortement  musclee  de  Pes- 
tomac. F.  G.  sa  profonde  scissure. 

D.  E.  I.  le  duodenum.  L.  K.  le  conduit  biliaire. 
M.  le  conduit  ampute  du  pancreas. 

figure  8. 

La  verge  de  POrang  de  M.  Van  Hoey,  moitie 
grande  comme  nature. 

A.  B.  la  verge  dessous  laquelle  on  appercoit  dis- 
tinctement  le  frein  qui  descend  vers  la  racine. 

A.  le  prepuce.  C.  et  D.  les  testicules.  C.  G. 
cspece  de  scrotum. 

E.  F.  gros  bourrelet  pele  autour  de  Panus , qui  se 
trouvoit  aussi  chez  la  femelle.  II  etoit  entierement 
Coupe  au  tronc  que  M.  V osmaer  m’avoit  fait  passer. 

H.  Panus. 

(Pour  Pexplication  des  figures  9,  10,  11,  12 
tti39  voyes  la  lettre  a M,  Bulfon,  page  171. ) 
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RHINOCEROS 

A DEUX  CORNES, 

Precede  d’un  discours  sur  les  agremens  que 
presente  Vhistoire  naturelle  et  sur  ses  rap - 
ports  avec  lJ6tude  des  belles-lettres  et  de  Van - 
tiquite  y prononce  dans  une  assemblee  publi - 
que  tenue  d ly amphitheatre  d’  anatomic  de 
V academie  de  Groningen > le  6 fevrier  ijjz. 
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EPITRE  DEDICATOIRE 

A M.  LE  BARON 

DE  PLETTENBERG, 

Conseiller  extraordinaire  des  Grandes-Indes  et 
Gouverneur  du  Cap  de  Bonne-Esperance. 


Oes  t comme  une  preuve  de  ma  vive  et  res- 
pectueuse  reconnoissance  > que  je  prends  la  li- 
berty de  vous  ojfrir  ce  discours  sur  le  rhinoceros 
d deux  comes.  Je  conviens  que  cette  maniere  de 
m} dc quitter  envers  vous  ne  peut  dtre  mise  en 
consideration  aupres  des  grandes  depenses  que 
vous  a coute  V acquisition  dJun  pareil  animal , 
et  les  soins  que  vous  avez  ete  oblige  de  prendre 
pour  le  faire  approprier  de  maniere  d pouvoir 
m’etre  envoy e.  Mais  je  connois  trop  la  nobless,e 
dc,  vos  sentimens  et  votre  amour  pour  Vavan - 
cement  de  Vhistoire  naturelle , pour  n'etre  pas 
convaincu  que  vous  vous  croirez  amplement  de - 
dommagti  de  toutes  ces  peine s , en  apprenant  que 
votre  louable  but  a eU  parfaitement  alt  edit. 
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E P I T R E 


Ce  petit  traite  vous  convaincra  j’espere  y de 
mon  zele  d remplir  vos  ddsirs  , aulant  que  me 
V dnt  permis  mes  foibles  moyens.  Ly  academic, 
imperiale  de  Saint-P  etersbourg  vous  prouvera 
de  quel  secours  a ete  votre  inestimable  present  y 
pour  pouvoir  prononce r avec  quelque  certitude 
sur  le  grand  nombre  de  tetes  fossiles  de  rhino- 
ceros qiVon  a trouvees  en  Siberie  j puisqu’il  n’y 
avoit  aucun  cabinet  en  Europe  y pas  meme par- 
mi  ceux  des  plus  grands  souverains  y oil  Von 
possScldt  une  tete  de  rhinoceros  pour  resouclre 
cette  grande  question. 

Ce  nJest  done  pas  d moi  seul  et  d Vacademie 
de  Groningen  que  vous  avez  rendu  un  service 
eminent  ; mais  d tons  les  savans  en  general  y 
qui  depuis  long-terns  desiroient  de  connoitre  Va- 
natomie  de  la  tete  du  rhinoceros. 

La  tete  dyJiippopotame  que  vous  avez  eu  la 
bonte  de  my  envoy  er  quelque  terns  apres  et  clout 
je  donnerai  ailleui's  la  figure  et  la  description  y 
nJetoit pas  cVun  moindre  prix.  Elle  a servi  dejcl 
d m* apprendre  beaucoup  de  choses  nouvelles  et 
d pouvoir  prononcer  sur  Vimportante  question  , 
si  les  dents  molaires  d’une  grandeur  extraordi- 
naire qu’on  trouve  en  Siberie  et  sur  les  borcls  de 
VOhio  en  Arne ri que  out  appartenu  a V hippo- 
pot  ame  y ainsi  qae  le  pretendent  Buff  on  et  IDau- 
benton  > ou  si > comme  le  pensent  MM \ Hunter 
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et  Pallas  y elles  viennent  d’un  certain  animal 
inconnu  clout  Vespece  est  totalement  perdue  , 
comme  on paroit  le  croire  avec  raison  • quoique 
cat  animal  ne  cloit pas  avoir  ei  ni  moins  grand y 
ni  en  moindre  quantite  que  Va  dtd  V diphant. 

Et  cle  quelle  utilite  id  a pas  etc  aux  naturalis- 
tes  le  fourmiller  clu  Cap  de  Bonne-Espe  ranee  > 
dont  je  suis  de  meme  redevable  cl  votre  bienveil- 
lance  ? II  a servi  a faire  reconnoitre  son  erreur 
an  celebre  Buff  on  , qui  jusquidors  avoit  doute 
de  V existence  de  cet  elrange  animal . 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  curio- 
sites  dont  vos  soins  genereux  ont  orne  ma  col- 
lection, et  pcirmi  lesquelles  se  distingue  sur-tout 
une  tete  de  Mecluse  > clont  aucun  autre  cabinet 
cle  I Europe  ne  possecle  un  pareil  exemplaire. 

Ces  f civ eurs  multiplies  cle  votre  part , ces  sin - 
gulieres  preuves  de  votre  zele  pour  Vlnstoirena - 
turelle  et  les  sciences  exigeoient  sans  doute  que 
je  vous  en  temoignasse  publiquement  ma  recon- 
noissance. 

Je  sais  que  votre  seul  but  a ete  de  faire  le 
bien  j mais  je  suis  convaimm  aussi  que  la  re- 
connaissance est  une  vertu  trop  chore  cl  votre 
coeur  , pour  ne  pas  recevoir  favorablement  cello 
que  je  vous  clois.  Daignez  done  recevoir  ce  foi- 
ble hommage  liti retire  , afin  quin  le  par cou- 
rant  clans  vos  mo/nens  de  loisir  y vous  puissiez 
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juger  si  vos  soins  et  vos  defenses  se  trouvent 
compenses par  les  efforts  que  j’ai  faits  pour  en 
tirer  quelque  avantage . 


We  suis  j etc. 


Pierre  CAMPER. 

KUin-Lankum  t le  a 3 janvier  1 7 79. 
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PREFACE. 


Ce  traite  sar  la  tete  du  rhinoceros  bicornis  doit 

► . ; ! J 

son  origine  a un  discours  public  que  j’ai  pronon- 
ce le  6 fevrier  1772  a l’amphitheatre  d’anatomie 
de  Groningen , pendant  que  la  gelee  m’empechoit 
de  faire  mes  demonstrations  anatomiques  sur  des 
cadavres  humains,  qu’on  m’envoyoit  , pour  cet  ef- 
fet,  par  eau,  d’Amsterdam. 

J’ai  pense  qu’il  etoit  necessaire  de  donner  cet 
avis  prealable,  pour  qu’on  ne  fut  pas  surpris  des 
differens  objets  dont  il  est  parle  dans  l’introduc- 
tion , et  que  je  n’ai  pu  passer  sous  silence  pour 
plusieurs  raisons  5 d’autant  plus  que  je  me  flatte 
que  les  exemples  que  j’y  cite  ne  seront , en  gene- 
ral, pas  clesagreables  au  lecteur. 

Depuis  ce  terns,  j’ai  eu  l’occasion  de  faire  de 
nouvelles  recherches  sur  le  rhinoceros  , el  meme 
d’en  voir  un  vivant  & Versailles.  J’ai  done  cru 
qu’il  etoit  de  mon  devoir  d’y  inlercaller  les  nou- 
velles decouvertes  que  j’avois  pu  faire  sur  cet  ob- 
jet,  ainsique  les  observations  que  le  celebre  pro- 
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fesseur  Pallas  a bien  voulu  me  communiquer. 

Je  ne  donne  point  ici  Phistoire  de  cet  animal, 
de  son  origine , de  ses  moenrs , etc. ; tout  cela  a ete 
traite  d’une  maniere  admirable  et  pleinement  sa- 
tisfaisante  par  Pimmortel  Buffon. 


DISCOURS 


Sur  les  agrhnens  que  presente  I’histoire  natur 
relle , et  sur  ses  rapports  avec  l* etude  des 
belles-lettres  et  de  V anti  quite. 


]M  ESSIEURS, 


Comme  la  continuation  de  la  gel^e  ne  nous 
permet  pas  de  recevoir  des  cadavres  humains  y et 
que  cependant  votre  ardeur  a connoitre  les  mer~ 
veilles  de  la  creation  s’accroit  chaque  jour , j’ai 
cru  devoir  vous  entretenir  d’une  des  plus  singulie- 
res  productions  de  la  nature , et  dont  la  connois- 
sance  merite  votre  attention  par  Finfluence  qu’elle 
a sur  Fliistoire  ancienne. 

Cet  etrange  sujet  est  la  tete  entiere  d?un  rhino- 
ceros bicornis , laquelle  m?a  ete  envoyee  , il  y a 
peu  de  terns,  par  M.  le  baron  de  Plettenberg,  gou- 
Yerneur  du  Cap  de  Bonne-Esperance. 

On  pourroit  m;objecter  que  cette  salle , cette 
academie  et  mes  fonctions  ne  sont  deslinees  qu'a 
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la  connoissance  du  corps  humain;  et  ces  repro- 
ches  seroient  bien  fondes  sans  doute,  si  nous  ve- 
nions  par-la  k negliger  ce  devoir.  Mais  faudra-t-il 
se  tenir  rigoureusement  a cette  loi , sans  nous  per- 
mettre  quelque  delassement?  A qui  les  charmes  de 
Fhistoire  naturelle  ne  feront-ils  pas  eprouver  des 
plaisirs  delicieux  , sur-tout  lorsqu’on  les  expose 
d’une  maniere  claire  et  concise? 

A peine  peut-on  , au  printems  , quitter  Fen- 
ceinte  des  villes,  sansetre  frappe  d’admiration  par 
le  tapis  odoriferant  de  milJiers  de  fleurs,  dont  les 
formes  diflerentes  et  la  variete  des  couleurs  cliar- 
xnent  nos  regards.  Quelle  admirable  bigarrure  ne 
nous  offrent  pas  la  jacinthe,  Poreille  d’ours  , la 
tulipe,  la  renoncule,  pour  ne  pas  faire  mention 
d’une  infinite  d’autres  fleurs,  lorsqu’elles  sont.  cul- 
tivees  par  la  main  habile  dujardinier  ! Avec  quelle 
rapidite  passe  le  terns  quand  on  s’occupe  de  ces 
richesses  de  la  nature! 

La  contemplation  des  couleurs  variees  des  oi- 
seaux,  qui  surpassent  en  eclat  et  en  stabilite  celles 
des  fleurs  , n’est  pas  moins  satisfaisante.  Ce  n’est 
pas  Pespace  circonscrit  d?un  jardin  , ni  Petendue 
meme  des  champs , qui  peuvent  nous  satisfaire  k 
cet  egard.  Notre  patrie,  FEurope  entiere  sont  trop 
resserrees;  toutes  les  parties  du  globe  sont  a peine 
assez  vasles  pour  mettle  des  bornes  a notre  avide 
curiosite.  La  terre,  les  mers,  les  montagnesj  les 
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rivieres,  tout  fourmille  d’etres  animes,  tout  brille 
de  l’eclat  de  milliers  de  plantes,  de  poissons,  d’oi- 
seaux,  de  quadrupedes,  dont  les  formes,  les  ca- 
racteres  , les  couleurs  , fixent  notre  attention , et 
remplissent  notre  ame  d’admiration  et  de  gra- 
titude. 

Malgre  Fenvie  que  d’autres  peuples  portent  au 
bonheur  dont  nous  jouissons;  de  quelles  couleurs 
quhls  veuillent,  dans  leur  mauvaise  foi,  peindre 
notre  sage  economie , Fetude  de  la  nature  est  la 
plus  vive  passion  qui  nous  anime.  Parcourez  les 
principales  villes  de  notre  heurense  patrie , des 
centaines  de  riches  collections  de  ce  que  produi- 
sent  les  quatre  parties  du  monde,  vous  convain- 
cront  bientot  que  Findustrieuxnegociantsait  aussi 
rassembler  des  tresors  qui,  dans  sa  tranquille  re- 
trace , peuvent  servir  a lui  faire  admirer  les  mer- 
veilles  du  Createur  et  a lui  prouver  sa  puissance 
infinie  ! 

II  ne  contemple,  j;en  conviens,  que  les  formes 
exterieures  de  ces  admirables  objets,  et  se  con- 
tente  de  suivre  de  Foeil  leur  etonnante  variete  ; 
tandis  que  le  philosophe  , plutot  par  caprice  que 
par  amour  pour  la  science,  ne  trouve  de  beau,  de 
curieux  que  ce  qui,  cache  a nos  regards,  ne  peut 
etre  decouvert  que  par  le  secours  de  Fanatomie  om 
a Faide  d’un  microscope.  On  ne  peut  nier , a la 
verite,  que  cela  aussi  ne  soit  precieux  et  digne  de 
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nos  louanges.  L;un  et  l’autre  ne  potirront  metlre 
un  ternxe  k leurs  desirs,  ni  dans  les  nouvelles  de- 
couvertes  qu’ils  auront  a faire , ni  dans  Facquisi- 
•tion  de  nouveaux  objets.  Les  jouissances  du  phi- 
losophe  paroitront  plusgrandes  qu’elles  ne  le  sont 
en  effet.  Le  savant  et  Famateur  contribueront  a 
leur  bonheur  mutuel,  ainsi  qu’a  Favantage  de  la 
societe  en  general. 

Tous  les  esprits  n’atteignent  pas  a la  meme  hau- 
teur : Leeuwenhoek  ne  regardoit  aucun  objet  di- 
gne  de  son  attention , si , par  sa  petitesse , il  n?£- 
chappoit  pas  a Foeil  le  plus  pergant  ; tandis  que 
HuyghenstrouvoitFincommensurable  etendue  du 
firmament  trop  bornee  pour  ses  contemplations. 
II  est  vrai  que  la  decouverte  de  Fanneau  de  Sa- 
turne  etoit  digne  de  rendre  son  grand  nomimmor- 
tel  5 mais  celle  des  parties  infiniment  petites  qui 
composent  l’aiguillon  <Fun  moucheron  ne  merite- 
elle  pas  la  meme  estime?  Dieu  seroit-il  plus  grand, 
plus  admirable,  par  la  formation  du  soleil  que  par 
la  production  du  plus  petit  insecte?  Nullement. 
Ce  n’est  pas  la  masse  que  nous  devons  admirer, 
mais  Fintelligence  et  la  beaute  qui  caracterisent 
chaque  etre  et  le  but  pour  lequel  il  a ete  cree. 

Les  plaisirs  de  Fame,  par  consequent,  son  ele- 
vation vers  la  Supreme  Cause,  sa  muette  admira- 
tion , seront  les  memes,  soit  que  nous  ecoutions 
Huyghens  ou  Leeuwenhoek!  Koiisjouis$ons  dail- 
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leurs  encore  par  notre  amour  pour  ces  belles  etu- 
des du  bonheur  de  communiquer  a des  milliers 
d’hommes  les  decouvertes  que  nous  pouvons  fa  ire 
et  de  repandre  avec  profusion  nos  richesses , sans 
diminuer  la  masse  de  notre  savoir  et  de  nos  jouis- 
sances. 

Combien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas  rendus  in- 
sensibles  a l’aprete  d’un  rude  hiver?  Combien  de 
fois  n’avez-vous  pas  oublie  le  degout  qui  generale- 
ment  doit  accompagner  nos  preparations  anato— 
miques,  pendant  que  je  fixois  votre  attention  en, 
vous  expliquant  la  structure  de  la  tortue,  du  cba- 
meau , de  l’orang-outang  ou  de  quelqidautre  ani- 
mal? J’etois  tou jours  assure  de  votre  zele,  de  vo- 
tre  assiduite,  parce  que  j’etois  toujours  certain  que 
toutes  les  creatures  sont  conformees  dbine  ma- 
niere  si  admirable  que  leur  contemplation  doit 
necessairement  nous  emouvoir,  nous  ravir. 

C’est  cette  satisfaction  de  lame , ce  plaisir  su- 
blime dont  je  vais  vous  faire  jouir  aujourd’hui, 
par  l’examen  d’un  objet  aussi  rare  qu’il  est  singu- 
lier  par  les  particularites  qu’iL  nous  offre. 

Vousetiez  tous  convaincus  sans  doute  de  cette 
verite  avant  que  d’entrer  dans  cette  salle;  mais  la 
seconde  partie  de  mon  discours  doit  vous  avoir  paru 
singuliere;  savoir,  que  l’histoire  naturelle  a non- 
seulement  une  influence  sur  les  belles-lettres  , la 
poesie  et  I’etude  de  l’antiquite,  mais  qu’elle  est 
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me  me  intimement  liee  avec  toutes  ces  connoissan- 
ces,  qui,  au  premier  coup  d’oeil,  y paroissent  si 
etrangeres. 

Je  vais  tacher  de  satisfaire  votre  curiosite  par 
les  exemples  les  plus  remarquables.  Je  prouverai 
d’abord  quePhistoirenaturelle  peut  servir  aeclair- 
cir  les  ecrits  des  anciens  j ensuite  je  passerai  aux 
poetes,  et  finalement  aux  monumens  precieux  de 
Pantiquite. 

Je  citerai,  commepreuve,  une  belle  observation 
de  Plutarque,  dans  son  admirable  traite  De  Va- 
mour  des  parens  envers  leurs  enfcins,  danslequel 
ilexborte  Phomme  a suivreFexemple  de  quelques 
animaux  ingenieux.  II  commence  par  louer  les 
soins  assidus  que  le  martin  pecbeur  (i)  prend  de 
ses  petits  par  la  construction  d;un  nid  fait  avec  le 
plus  grand  art,  dont  Pentree  n’a  exactement  que 
la  grandeur  necessaire  pour  que  son  corps  puisse 
y passer,  et  dont  les  parties  sont  si  parfaitement 
liees  entre  elles  , qu’a  peine  une  hache  peut  les 
en  tamer.  . 

((  Fixez,  dit-il,  sur-tout  votre  attention  sur  ces 
cc  cliats  qni,  apres  avoir  produit  leurs  petits  vi- 
« vans,  les  caclient  de  nouveau  dans  leur  ventre, 
« dont  ils  les  laissent  sortir  pour  aller  chercher 


(i)  De  Ipsicla . Yovez  Linn.  , gen.  62,  p.  179,  alcyon,  sp.  5. 
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« leur  nourriture,  et  les  y regoivent  ensuite  pour 
a qu’ils  dorment  en  repos  (1).  » 

11  est  d’abord  plus  que  probable  qu’il  faut  lire 
yxXiou  , de  yocXen , un  chat  j car  yccXsog  signifie  un 
poisson,  un  requin  , suivant  Aristote,  et  non  un. 
quadrupede.  Xylandre,  de  qui  j’emploie  la  traduc- 
tion , a rendu  ce  mot  , avec  discernement  , par  ce- 
lui  de  feles , chats  , pag.  4cp±,  B — • C. 

Du  moment  que  je  vous  aurai  montre  ce  chat , 
vous  admirerez  certainement  ce  bel  exemple  de 
Plutarque.  Le  voici  cet  animal  singulier  ! Je  sais 
que  Pindividu  qui  nous  vient  d’Amerique  est  pe- 
tit j mais  il  y en  a d’une  taille  beaucoup  plus  gran- 
de, tel  que  celui  que  je  dissequai  le  10  mars  1768, 
dans  cette  meme  salle.  Celui -la  , qui  venoit  de 
FAmerique  Septentrionale , avoil  la  taille  et  la  cou- 
leur  d’un  chat,  quoiquhl  differat  beaucoup  de  cet 
animal  par  sa  conformation  interne.  Chez  tons  ces 
animaux  les  mamelles  se  trouvent  dans  la  bourse, 
qui  est  placee  sous  le  ventre , composee  d’une  dou- 
ble peau  garnie  de  poil,  tant  a Pinterieur  qu’aFex- 
terieur.  Uanimal  serre  a valonte  Pouverture  de 
cette  bourse,  de  maniere  meme  qu’on  ne  sauroit 


(i)  Maxima  auU  vi  feles  ( yu^coi  ^aoyivcja-i  y.tv  ev  exvralq  ) 
vivum  edunt  partum  , qui  catulos  in  se  continent , eosque  sinunt 
foras  proclire  tie  pasci , deinde  rursus  intra  'viscera  recipiunt  dor- 
mituros. 
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y introduire  le  doigt  qu’avec  violence,  ainsi  que 
je  l’ai  vu  moi-meme  dans  deux  individus  vivans. 
La  femelle  produit  ses  petits  comrne  tous  les  au- 
tres  animauxj  elle  les  porte  ensuite,  tout  degarnis 
de  poil  encore , dans  sa  bourse , et  leur  fournit  son 
lait  pour  nourriture.  Quand  ils  sont  devenus  plus 
grands,  ils  en sortentpour  aller  chercher  leur  sub- 
sistance,  et  au  moindre  bruit  se  refugient  dans  le 
ventre  de  leur  mere,  c’est-a-dire,  dans  cette  bourse, 
jusqu’a  ce  qibenfin,  ayant  atteint  une  certaine 
grandeur,  ils  ne  peuvent  plus  y entrer  et  se  trou- 
vent  en  etat  de  se  defendre  eux-memes;  alors  ils 
abandonnent  entierement  leur  mere. 

C’etoit  souvent  d’apres  la  moindre  analogie  que 
les  anciens  donnoient  des  noms  aux  animaux. 
Chez  eux,  par  exemple,  bhippopotame  s’appeloit 
cheval  de  riviere , le  rhinoceros  taureau  dJE- 
thiopie  y l’elepbant  boeuf  de  Luccmie > etc.  (bes-t 
de  meme  que  PJutarque  a donne  le  nom  de  chat  a 
Fanimal  dont  il  est  question , et  qui  en  hollandois 
est  connu  sous  la  denomination  de  buidel-rot  (rat 
a bourse) , a cause  de  sa  queue  ecaillee  et  sans  poil 
et  de  la  cavite  qu’il  a sous  le  ventre  (1). 

Cet  animal  a ete  decrit  par  les  naturalistes  sous 
les  noms  d’opossum  , de  sarigue  $ Seba  Tappelle 


(i)  Amiot,  dans  sa  traduction  des  OEui'res  morales  de  Plutar- 
que , s’cst  servi  du  mot  de  cliien  de  mer.  ( Role  du  traducieur. ) 
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pliiland re , el  Linnaeus  le  nomme  marsupialis  et 
didelphis.  Les  Grecs  et  les  Romains,  qui  out  pu  so 
procurer  egalement.  ce  singulier  animal  des  Indes, 
lui  ont  donne  le  nom  de  chat,  du  moins  selon 
Plutarque , a cause  qidilsen  ignoroient  le  nom  ori- 
ginal, et  quee’est  au  chat  qu’il  leur  paroissoit  res- 
sembler  le  plus. 

Cet  exemple  tire  de  Plutarque,  nousprouveque 
l’hjpothese  de  BufFon  est  mal  fondee  (1).  II  pense 
que  le  philandre  a ete  transport^  d’Amerique  en 
Asie  oil  il  s’est  propage ; tandis  qu’il  paroit  claire- 


(1)  BufFon,  tom.  X,  pag.  284. 

En  1777,  M.  Van  tier  Steeg  m’envoya  de  Batavia  le  squeletie 
d’un  veritable  sarigue  ou  philandre  d’Asie,  qui  est  fort  different 
de  celui  d’Amdrique  , pour  ainsi  dire  , dans  toutes  ses  parties  , ex- 
cepte  les  deux  os  de  la  bourse  , l’os  pubis,  l’os  sacrum  et  le  nora- 
bre  des  vertebres.  Celui  d’Asie  n’a  que  viugt-huit  dents,  tandis 
que  celui  d’Amerique  en  a cinquante  ; les  dents  canines  manquent 
a celui  d’Asie.  J’en  ai  donne  quelques  notions  a M.  le  professeur 
Pallas,  dans  une  lettredu  25  novembre  1778,  et  dans  le  supple- 
ment au  didelphis  d’Asie,  dans  les  actes  de  la  Societe  de  Peters- 
bourg  ( tom.  I,  part,  II,  pag.  228).  J’ai  ddja  montre  que  ce  doit 
etre  le  kangouroti  de  Tennant  ou  la  gerboise  gigantesque  de  Zim- 

• 1 , 

mermann.  En  automne  1785  , je  montrai  h M.  le  cbevalier  Banks 
a Lomhes  , d’apres  fexemplaire  duquel  la  figure  a ete  faite  , que 
le  kangourou  a vdritablement  quatre  doigts  aux  extremitds  de  der- 
riere  , et  non  pas  trois , coimrie  le  pretend  Pennant.  Par  ces  eclair- 
cissemens  ulterieurs  disparoit  le  doute  de  Zimmermann  , qui,  k 
cause  de  cela  , s’imaginoit  qu’il  y a une  difference  entrela  grande 
gerboise  et  le  kangourou. 
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merit,  par  le  passage  de  Plularque,  que  plusieurs 
siecles  avant  la  decouverte  de  PAmerique  , les 
Grecs  et  les  Fiomains  connoissoient  deja  assez  bien 
cet  animal  pour  en  tirer  une  belle  le^on  de  mo- 
rale. Voila  done  que  la  connoissance  des  animaux 
nous  sert  a eclaircir  Plutarque  , et  a retablir  un 
passage  que  Pignorance  des  copisles  avoit  visible- 
men  t alt  ere. 

§.  II.  Je  dois  passer  maintenant  a mon  princi- 
pal objet,  pour  eclaircir  un  vers  de  Martial , au 
sujet  duquel  plusieurs  grands  homines  sesont  inu- 
tilement  fatigue  Pesprit,  faute  d/avoir  eu  les  con- 
noissances  necessaires  en  histoire  naturelle. 

Le  grand  Pompee,  et  plusieurs  empereurs  ro- 
mains,  tels  qu’Auguste,  Neron,  Domitien,  Anto- 
nin lePieux,  Gordien  et  Eleogabale , out  donne, 
pour  satisfaire  leur  vanite  autant  que  pour  amu- 
ser  le  peuple,  des  combats  de  toutes  sortes  d’ani- 
maux  etran^ers,  et  entr’autres  de  rhinoceros  avec 
des  taureaux,  des  elephans,  des  ours,  etc.,  comme 
nous  Papprennent  Pline , Dion  Cassius , Lampride 
el  autres  ecrivains.  Ces  empereurs  prenoient  meme 
plaisir  a combattre  en  personne  cesbetes  sauvages, 
ainsi  que  Dion  Cassius  le  dit  de  Commode  et  de 
Caracalla,  qui,  dans  ces  jeux,  combatlirent  et  tue- 
rent  plusieurs  rhinoceros. 

Mais  revenons  a Martial  : cet  auteur  deceit  la 
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force  du  rhinoceros  dans  son  livre  sur  les  jeux  da 
cirque. 

Dans  la  vingt-deuxieme  epigramme,  De  rhino - 
cerote  pugnante  cum  urso  , page  i4,  edition  de 
Smidts,  Amst.  1701,  il  dit : 

Namque  gravem  gemino  cornu  sic  extulit  ursum  , 
Jactabut  impositas  laurus  in  astra  pilas . 

C’est  - a - dire  : a Le  rhinoceros  a double  corne 
(t  jeta  Fours  aussi  haut  en  Fair,  que  le  taureau  est 
« accoutume  de  jeter  vers  les  astres  les  epouvan- 
(( tails  qu’on  lui  presente.  )>  Les  piloe  etoient  des 
mannequins  habilles  avec  lesquels  on  avoit  coutu- 
me  de  mettre  en  fureur  les  betes  sauvages  qu’on 
faisoit  combattre  aux  jeux  du  cirque. 

C’est  la  double  corne  qui  a coute  beaucoup  de 
peine  aux  commentateurs:  l’un  a pense  qu’il  fal- 
loit  lire  urum  , c’est-a-dire , boeuf  sauvage;  Fautre 
y a trouve  geiliicum  ursum  > ours  de  Scythie  ? 
en  appliquant  la  double  corne  au  boeuf ; 011  a 
change  le  mot  geminum  en  celui  de  gethicum , au 
moyen  de  quoi  le  rhinoceros  ne  c.onservoit  plus 
qu’une  seule  corne.  Les  raisons  qui  ontdonne  lieu 
a ce  doute  etoient  assez  fondees:  ces  commenta- 
teurs ne  connoissoient  pas  le  rhinoceros  bicorne  y 
et  n’avoient  probablement  pas  vu  les  medailles  de 
Domitien  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 


« 


2 1 6 


DU  RHINOCEROS 


Scaliger , pour  expliquer  ce  passage  de  Martial, 
a fait  usage  d’une  gravure  d’Albert  Durer,  publie 
en  x5i5  , dans  laquelle  le  rhinoceros  est  repre- 
sente avec  une  seule  corne  sur  le  nez  et  une  autre 
plus  petite  sur  le  cou , comnie  on  peut  le  voir  chez 
Gesner  et  Johnston,  de  qui  les  planches  ont  ete 
executees  d’apres  celle  d’Albert  Durer , lequel 
neanmoins  n ’avoit  jamais  vu  lui-meme  de  rhino- 
ceros $ mais  qui  a fait  sa  gravure,  comme  le  re- 
marque  fort  bien  M.  Parsons  (i),  d’apres  un  fort 
mauvais  dessin  qu’on  lui  avoit  fait  passer  de  Lis- 
bonne,  ou  se  trouvoit  alors  un  rhinoceros  qu’on 
avoit  envoy e a Emmanuel,  roi  de  Portugal;  nom- 
rnement  en  i5i5,  et  non  en  i5i5,  comme  le  dit 
Bochart(2),  ni  en  i555,  comme  le  pretend  Aldro- 
vande  (5);  mais  la  gravure  en  a ete  publiee  par  Al- 
bert Durer  en  i5i5. 

Selon  le  temoignage  de  G.  J.  Vossius  (4),  Janus 
Douza  et  Scriverius  ont  lu: 

JSFamque  gravem  gemino  cornu  sic  extnlit  urum . 

C’est  ce  que  Vossius  adopta  sans  discussion  , pre- 
tendant  que  le  rhinoceros  jeta  en  Pair  Yurus } ou 


(1)  Philos.  Transact.  , voi.  XLll,  n°.  470. 

(2)  Hierosoic.  , pag.  932. 

(5)  De  cfuadr.  , pag.  402. 

(4)  De  orig,  et  prog,  Idolotariae  , lib.  Ill,  cap.  56,  pag.  3 78. 
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boeuf  sauvage  , quoiqne  celui-ci  eloil  plus  pesant 
a cause  de  sa  double  corne. 

Bochart,  dont  le  grand  savoir  et.  le  jugement 
admirable  sont  connus,  refute  avec  raison  Scali- 
ger  (1);  mais,  comme  il  lie  connoissoit  pas  lui- 
meme  le  rhinoceros  a deux  cornes,il  conclut  a 
tort,  que  ce  passage  devoit  etre  totalement  altere, 
il  preferoit  done  de  lire : 

JVamque  gravem 3 geminum  cornu  sic  extulit  ursum . 

Que  le  rhinoceros  avec  sa  seule  corne  jeta  a la 
fois  en  Fair  cleux  ours  pesctiis ; ou  bien , si  on  aime 
mieux,  un  seul  ours,  il  faut  lire  alors  gethicum 
ursum  j un  ours  de  Scythie  ou  du  Nord. 

Tous  ces  ecrivains  paroissent  avoir  neglige  un 
passage  remarquable  de  Pausanias  (2),  oil  cepen- 
dant  il  dit  d?un  maniere  formelle : « J;ai  vu  plusieurs 
« autres  animaux  extraordinaires,  comme  destau- 
« reaux  d’Ethiopie,  aut remen t appeles  rhinoceros, 


(1)  ffieroz,,  pag.  g32. 

(2)  Lib,  IX,  cap.  21  , pag.  760.  Vidi  ctiam  aelhiopicos  tau- 
ros  , quos  ex  re  ipsa  rhinocerolas  nominant , quod  illis  6 nare  ex- 
trema cornu  prominet,  ct  paulo  superius  alierum , non  sane  mag- 
num. Jncapile  nullum  prorsns  habent.  Kului , flans  ses  belles  re- 
marques  sljv  Pausanias  (lib-  V,  cap.  12  , pag.zjo/j),  dit  avoir  en- 
tendu  rapporter  par  un  do  ses  amis  , que  dejk  en  iGg6,  le  savant 
JSaluzius  luiavoit  roontre  les  deux  comes. d un  rhinoceros. 
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« parce  qu’ils  ont  snr  le  bout  clu  uez  une  corne  , 
« et  line  autre  plus  petite  au-dessus,  sans  en  avoir 
« a la  tete.  )>  C’est-a-dire,  point  de  corne  surle  haul 
de  latete,comme  on  avoit  coutume  de  representer 
l’unicorne. 

Les  commentateurs  dont  je  viens  de  parler,  ont 
prefere  de  s’en  tenir  a Pline  (lib.  VIII,  cap.  29, 
tom.  I,  edit.  Harduini),  qui  dit  avoir  vu  souvent. 
le  rhinoceros  a une  corne;  ou  a Strabon  , lequel 
assure  formellement  que  le  rhinoceros  qu’il  a vu 
avoit  une  corne  recourbee  sur  le  nez  (1);  a Dion 
Cassius  et  a ^Plien  (2),  qui,  dans  son  introduction, 
dit  qu’il  sercit  ridicule  de  donner  la  description  du 
rhinoceros  que  les  Grecs  et  les  Romains  avoient 
ete  a meme  de  voir  tant  de  fois,  — qui  porte  une 
corne  sur  le  bout  du  nez,  etc. 

Solin  , qui  a copie  litteralement  ce  que  Pline  dit 
du  rhinoceros,  remarque  qu’avant  les  jeuxdonnes 
par  le  grand  Pornpee,  on  n ’avoit  jamais  vu  de  rhi- 
noceros dans  le  cirque;  et  qu’ils  n’ont  qu’uneseule 
corne. 

On  s’en  rapporta  ensuite  aussi  aux  relations  des 
voyageurs  modernes  et  a Paspect  des  animaux  de 
cette  espece  qu’on  eut  occasion  de  voir  en  Europe. 
On  s’appuya  done  , avec  quelque  apparence  de 


(1)  Geogr.  , lib.  XVI  , pag.  i \ vo- 

(2)  De  licit,  nnim.  , lib.  XVII , cap.  44  » Pao*  9^4 • 
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raison  , du  rapport  de  Bontius , comme  irrefraga- 
ble, parce  que  cet  ecrivain  ne  representoil  le  rhi- 
noceros qu’avec  line  seule  come ; ce  qui  etoit  con- 
forme  a l’idee  que  l’on  avoit  de  cet  animal. 

Le  rhinoceros  envoye  a Emmanuel,  a Lisbonne, 
en  i5io  , n’avoit  egalement  qu’une  seule  corne  sur 
le  bout  du  nez , ainsi  que  celui  qu’on  vit  en  Angle- 
terre  en  i685.  Le  rhinoceros  dont  Parsons  a don- 
ne,  en  1709 , une  assez  honne  figure , n’avoit  aussi 
qu’une  seule  corne  , de  meme  que  celui  que  le  ce- 
lebre  Edwards  a represente  (1),  d’apres  un  indi- 
vidu  qu’on  faisoit  voir  en  1762  ; et  nousavonstous 
vu  le  rhinoceros  que  M.  Sichterman  a envoye  en 
Europe  , et  qui  n’avoit  egalement  qu’une  seule 
corne.  J.  Wandelear  en  a joint  le  dessin  aux  plan- 
ches anatomiques  d’Albinus;  et  cet  animal,  qu’on 
a promene  par  toute  l’Europe  , a ete  peint  a Paris 
par  Oudry,  celehre  peintre  d’animaux. 

J’ai  pareillement  dessine  plusieurs  fois  cet  ani- 
mal; je  l’ai  peint  aussi  a l’liuile , et  meme  modele 
en  argile  en  1748.  Ces  deux  derniers  morceaux 
sont  restesloim-tems  dans  le  cabinet  de  feu  M.Th. 
Gronovius  , au  pere  duquel  je  les  avois  donnes 
comme  a mon  protecteur  (2). 


0)  Glainures , elc.  , tab.  2/1,  arm.  1758. 

(2)  A pres  la  inert  de  Gronovius  , ce  tableau  et  cette  esqnisse 
ont  ete  vendus  publiquement  en  177.9,  parce  que  la  famille  na 
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Tons  ces  individus,  qui  etoient  verms  des  Indes, 
se  ressembloient  par  la  position  des  cornes:  ils  lie 
peuvent  done  point  servir  a eclaircir  le  passage 
obscur  de  Martial ; et  les  cominentateurs  n’avoient 
aucune  autorite  qui  put  les  rnettre  d’accord  sur  ce 
point  de  discussion. 

Mais  voici  la  tete  d’un  rhinoceros  que  M.  le  ba- 
ron J.  de  Plettenberg  a eu  la  bonte  de  m’envoyer 
du  Cap  de  Bonne-Esperance  ; voici , dis-je  , une 
tete  de  rhinoceros  a deux  cornes  (i).  Pausanias  est 
done  pleinement  justifie,  Martial  explique  et  les 
vaines  conjectures  des  commentateurs  se  trouvent 
entierement  detruites. 

Vous  voyez  que  la  premiere  corne  est  placee 
exactement  sur  le  nez,  et  que  la  seconde,  qui  est 
beaucoup  plus  petite,  se  trouve  un  peu  au-dessus 
de  la  premiere,  de  la  meme  maniere  que  Pausa- 
nias la  decrit , et  que  cela  est  represente  dans  la 
planche  IV,  fig.  1. 

§.  III.  Ce  precieux  exemplaire  ne  sert-il  pas  a 
prouver  que  Domitien  peut  avoir  eu  un  pared  rbi- 


pas  juge  convenable  de  me  les  rendre  ; de  maniere  que  j ai  ete 
oblige  de  racheter  mon  propre  ouvrage,  bien  que  j'eusse  prie  les 
enfan9  du  defunt  de  conserver,  comme  un  souvenir,  ces  pro- 
ductions de  ma  jeunesse* 

(1)  Voyez  plauche  IV. 
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noceros  bicorne?  Examinez  la  gravure  cle  deux 
medailles  origin  ales,  planclie  V,  fig.  4 et  5,  dont 
la  premiere,  qui  est  de  bronze,  se  trouve  dans  la 
belle  collection  du  celebre  W.  Hunter,  mon  an- 
cien  ami  ; Pautre  est  dans  celle  deM.  DuaneaLon- 
clres.  Elies  sont  representees  ici  dans  leur  exacte 
grandeur,  et  j’y  ai  fait  joindre  les  revers. 

Combien  ces  medailles  sont  peuraresest  prouve 
par  ce  que  dit  M.  Parsons  (1),  qui  en  a vu  une  pa- 
reille  de  bronze  cliez  le  feu  president  Martin  Fol- 
kes,  egalement  de  Domilien,  et  representant  au 
revers  un  rhinoceros  bicorne.  Edwards  (2)  assure 
que  la  figure  s’en  trouve  dans  les  Philos.  Trans. , 
n°.  4go  j mais  c’est  en  vain  que  je  Py  ai  cherche. 
Th.  Klein  le  dit  (5)  cependant  egalement y il  ajoute 
meme  qu'on  trouve  dans  Beyer  des  medailles  de 
Domitien  avec  le  rhinoceros  a deux  cornes. 

Je  me  suis  donne  bien  de  soins  pour  decouvrir 
chez  les  antiquaires  d’autres  exemples  semblables: 
mais  ce  iPest  que  dans  un  ouvrage  que  nPa  prete 
M.  Hope  (4)  que  j’ai  trouve  des  medailles  de  Do- 
mitien ; et  ces  medailles  ne  representoient  meme 


(1)  Philos.  Transact.  , vol.  XLII,  pag.  559. 

(2)  Glainures , pag.  55. 

(5)  Quaclrup. , pag.  5o. 

(4)  JVnmisniaia  amiqua  d Marchionc  Jacobo  Musellio.  Edit.  5 
vol-  in- Jolt  part.  I , tab  4Q  > n°-  , et  part.  V,  tab-  10  , n°.  4. 
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an  refers  le  rhinoceros  qu’avec  une  seule  corne. 
L’auteur  de  cel  ouvrage  cite  d’autres  ecrivains  qui 
eii  parlent , tels  qu’Erizzo  , Gesner  , Spanheim  ; 
mais  tous  ne  donnent  qu’une  seule  corne  a cet 
animal. 

Le  celebreabbe  Barlbelemy  me  lit  Fhonneur  de 
m’ecrire , le  5 decembre  1770,  qu’il  se  trouvoit 
dans  le  cabinet  du  roi  de  France  une  petite  me- 
daille  de  Domitien  , dont  le  revers  represent oit  un 
rhinoceros  avec  une  corne  sur  le  nez,  et  un  peu 
plus  liaut  un-e  autre  corne  pointue,  mais  plus  pe- 
tite que  la  premiere. 

II  paroit  done  incontestable  que,  non-seulement 
la  tete  meme  de  Familial  que  je  vous  presente, 
mais  aussi  les  medailles  de  MM.  Folkes,  W.  Hun- 
ter , Duane  et  celle  du  cabinet  du  roi  resolvent 
sans  replique  la  discussion  dont  il  s’agit  ici. 

Je  pourrois  citer  encore , comme  une  autre  preu- 
ve,  le  joli  rhinoceros  bicorne  de  bronze  antique, 
que  j’ai  vu  a Cassel,  le  19  octobre  1779 , dans  le 
magnilique  cabinet  d’antiques  du  landgrave  de 
Hesse,  et  dont  j’ai  pris  le  dessin  pour  111011  usage. 
II  a deux  pouces  de  hauteur  sur  quatre  de  lon- 
gueur, et  porle  sur  un  piedestal  du  meme  metal  $ 
mais  il  n’est  pas  mieux  execute  que  le  sont,  en  ge- 
neral, tous  les  bronzes  antiques.  La  corne  ante- 
rieure  est  fort  longue  et  recourbee  en  arriere , telle 
que  je  l’ai  representee,  la  secor.de  corne,  courte 
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et  droite,  est  placee  exactement  au-dessus  desyeux. 
La  queue  est  annellee , les  ongles  des  pieds  ne  sont 
pas  apparens , et  on  n’y  voit  point  de  plis  , non 
plus  que  sur  aucune  autre  partie  du  corps ; je  par- 
lerai  de  cela  dans  la  suite. 

§.  IY.  Le  troisieme  exemple  nous  est  fournipar 
la  mosai’que  du  temple  de  la  Fortune  a Falestrine, 
que  Kircher  a representee,  et  dont  Montfaucon  a 
donne  une  ample  description,  en  Fattribuant  au 
dictateur  Sylla  ( i ).  Ce  precieux  monument  , qui 
represente  les  amusemens  de  l’Egypte  et  de  FEthio- 
pie,  oftre  le  rhinoceros  a deux  cornes  j ce  qui  sert 
a prouver  que  cet  animal  se  trouvoit  du  moins  en 
Afrique. 

Montfaucon  prouve  la  possibility  de  Fexistence 
de  ces  deux  cornes,  par  Fautorite  de  Cosmas  d^ln- 
dicopleuste  en  Egypte  , auteur  contemporain  de 
Justinien  , qui  dit  avoir  vu  un  pareil  rhinoceros  en 
Ethiopie(2).  Cependant  Fautorite  de  ce  moine  me 
paroit  d’autant  moins  meriter  quelque  confiance , 
qu’il  dit  n’avoir  appercu  cet  animal  que  de  loin , 
et  qu’il  ajoute  que  ses  cornes  sont  mobiles,  et  ne 


(1)  Supplement  a V Ant.  cxpl.  , tom.  IV,  liv.  VII,  chap.  1. 
pag.  149. 

(2)  Collect.  Pair,  et  Script.  Graec.  d Montjauoon.  Edit.  6»  ; 

ras-  334. 
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demeurent  fixes  que  quand  il  est  en  colere  (*). 

1/abbe  Barthelemy,  qui  a cite  (1)  cette  mosai- 
que,  comme  Fayant  vu  lui-meme,  et  qui  Fa  de 
nouveau  decrite  (2),  d’apres  ledessin  du  comte  de 
Caylus , pretend  assez  legerement  qu’elle  a ete  exe- 
cutee  par  les  ordres  de  Sylla  , et  qiFelle  represente 
Farrivee  de  Fempereur  Hadrien  dans  File  d’Ele- 
plianline  en  Egypte;  mais  il  ne  dit  rien  du  rhino- 
ceros: il  remarque  seulement  que  c’est  sans  doute 
par  la  negligence  du  graveur  qu’on  ne  distingue 
pas  les  deux  cornes  de  cet  animal. 

Il  est  certain  d’ailleurs  que  lors  du  deplacement 
de  ce  beau  monument  , plusieurs  parties  ont  ete 
mal  agencees,  que  par  consequent  on  ne  peutguere 
compter  sur  Fauthenticite  des  deux  cornes. 

Volkmann  (5)  attribue  de  meme  cette  mosai’que 
a Sylla,  et  donne  un  recit  succinct  de  sa  grandeur 
en  louantbeancoup  la  belle  explication  que  Fabbe 
Barthelerny  a publiee  de  ce  monument  (4),  quoi- 
qiFil  soit  d’ailleurs  a son  egard  d’une  opinion  dif- 
ferente  a la  sienne, 

Quoiqu’il  en  spit,  cet  exemple  se  trouve  con- 

(+)  Sparrmanrqdit  qu’on  lui  avoit  assure  la  meme  chose  au  Cap 
de  Bonne-Esp6»ance. 

(1 ) Mdmoires  de  I’academie  des  inscriptions  , tom,  XXVIII, 
pag.  679. 

(2)  Ibid . , tom.  XXX,  pag.  8o3. 

(3)  flcize  nach  Italien , tom:  IV?  pag.  366. 

(/|)  Ibid.  , pag.  367. 
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firme  par  letemoignagede  personnes  quiont  voya- 
ge en  Afrique  et  sur-tout  au  Cap  de  Bonne-Espe- 
rance , qui  toutes  assurent  que  le  rhinoceros  de 
cette  contree  est  muni  de  deux  cornes.  Kolbe  Paf- 
firme  egalement;  et  M.  Biebering,  qui,  comme  le 
dit  Th.  Klein  (1) , a passe  plusieurs  annees  au  Cap, 
assure  n’y  avoir  jamais  entendu  parler  du  rhinoce- 
ros a une  seule  corne.  M,  le  baron  de  Plettenberg 
m’a  ecrit  la  meme  chose. 

§.  V.  Je  puis  ajouter  encore,  et  avec  raison  je 
pense,  qu’il  est  naturel  d’appliquer  a notre  rhi- 
noceros, ce  qui  est  dit  de  Panimal  inconnu  au  li~ 
vre  de  Job  , au  cinquieme  livre  de  Moise  et  dans 
les  Pseaumes;  sur-tout  si  nous  considerons  que  les 
plus  celebres  ecrivains  quiont  traite  cette  matiere, 
tels  que  Bochart , Albeit  Schultens,  etc.,  ont  to- 
talement  ignore  que  le  rhinoceros  a deux  cornes 
existe  non-seulement  en  Afrique,  mais  qiPil  y est 
meme  assez  commun, 

Au  chap.  XXIX,  vers.  9,  de  Job,  et  au  Pseaume 
XXII,  vers.  22,  il  est  parle  de  cet  animal  sous  le 
nom  de  reem  ou  rem.  Bochart  (2)  pense  que  ce 
mot  signilie  une  espece  de  chevre  a double  corne , 
parce  qu’il  ignoroit  absolumcnt  Inexistence  du  rhi- 
noceros bicorne,  ainsi  que  je  Pai  deja  remarque, 

(1)  Quadra  p. , pag.  33* 

(2)  Hierz. , pag.  4^* 
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A Hi.  SchulteiBS  sou*cnoit  de  Harare  que  ce  nom  ne 
powuit  .pas  itro  ajipiiqne  fin  abiaa ooer  os , parce  que 
a'Vyaiii  qn’uiie  -s«ri«  petals  CfOiue , ii  ne  pouvoit 
pas  etna  pria  paxir  w&  e«i>ii*al4  gwiudes  comes', 
eommc  ii  est  niprasmt^  tkinlle  passage  c[te  de  Job ; 
que  dtailheure  le  rmm  rftnst  dcpeint  oomoie  up  aLni- 
uaad  a mo  AetiK  corn  Du , tleyeii  neceastiirerntnt  etre 
un  lAjQfeau.  ill  igimrok  qM£  Le  rhinoceros  bicorne 
fut  si  commun , non-seulementen  Afrique , mais  en 
Asie  meme,  d?ou,  et  nommement  du  Bengale  , 
M.  Ailatnand  a reou  plusieurs  doubles  cornes  , 
coniine  il  me  le  jdlfc  dans  aa  totre  du  id  }uiUet 

073  (*)• 

Alb.  Sckuitga®,  qui  n;ayoit  tu  apse  le  yfanioee- 
foe  avec  ime  petite  coin  a ucee,  ei  cpij  d&illeurs 
pu  cunsuker  quae  la  grasnure  d’Aifoect  Bu- 
yer et  aut#ea  sejn?blahLes ..  *a  «nv  dt  Unhfle  que  le 
reem & casise  flta  336  longues  oomes,  ne  pouvoit 
eta?e  aa*in>ik3  au  rkmacByoa.  Comme  Bbistoiye  na^ 
turelle  n’avoit  que  fort*,  peu  <Jc  rapport  avec  ses 
proibndia  eumiQfcssaiicetj  ties  laugues  , on  ne  peut 

-»< *wiiM >»i  — ;*»■»  «yp-— < >■? . ■ ■■  m - 

(i)  At-  a c w , U u’y  a pas  long-terns  , 1’honnerete  de 

convenir  g l>li qu^rnent  cju’iJ  avoit  ete  induit  en  erreur  ,au  sujet 
des  t&tes  de  rhinoceros  a deux  cornes  qu’o'n  lui  avoit  envoyees 
d’Asie  , lescfiiefles  av-oVent  d’aUerd  dte  trausportees  du  Cap  de 
Bonne  EapgrrpriGodsns  .c0t.te  oontf.ee  , et  qui  de  1&  etoient  arrivee* 
flTSatte’Tn  Europe,  comme  aya+*E  appar-tatui  ii  des  iadividus  de 
EAsie.  Sup  pi,  aux  animaux  quadrup.,  uouv».£dit.  1781,  tom.,  V, 
pug.  10. 
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lui  faire  un  crime  de  son  erreur  a cet  egard.  Buf- 
fon  nous  a dorme  la  description  d’une  corne  de 
rhinoceros  d‘e  trots  pieds  huit  pouces  et  demi  de 
longueur,  quoique  la  base  en  fut  coupee  , ce  qui 
l’avoit  fort  raccourcie;  tandis  que  la  plus  grande 
corne  de  cerf  do  Canada  n;a  que  trois  pieds  neuf 
pouces  de  long(i).  Les  plus  grandes  cornes  de 
boeuf  n’ont  jamais  au*-d»ela  de  trois  pieds  six  pou- 
ces et  demi  f 2);  de  sorte  que  les  difficultes  que 
Schultens  trouve  a reconnoitre  que  le  reem  est  le 
meme  animal  que  le  rhinoceros , paroissent  entie- 
rement  detruites  par  la. 

Je  conviens  cependant  qu’il  se  presente  ici  une 
question  qui  me  paroit  impossible  a resoudre;  sa- 
voir,  comment  l'auteur  du  livre  de  Job  a pu  trans- 
planter ces  animaux  d’Afrique  en  Arabie,  ou  ils 
n’ont  jamais  ete  trouves? 

La  connoissance  que  j’avois  faite  a Gottingen  , 
au  mois  d’octobre  1779,  du  Celebre  Michaelis  , 
chevalier  deretoilepolaire,m’autorisa a lui  ecrire, 
lorsque  je  fus  de  retour  chezmoi,  une  lettre  sur 
cet  objet.  Quoique  ceci  n’ait  eu  lieu  que  long-terns 
apres  la  hn  de  mes  lecons  publiques , je  ne  puis  me 
passer  de  rapporter  la  reponse  dont  il  m’honora. 
Selon  lui:  ((  Moi’se  est  probablement  l’auteur  du, 
a livre  du  Job;  et  ce  n’est  pas  seulement  le  rhi- 


(1)  Tom.  VI,  pL*.g.  166 , pi.  26. 

(2)  Ibid,  , tom.  IV,  pag.  640 ( n° . 65 1. 
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<(  noceros,  mais  encore  plusieurs  aulres  animaux 
((  (FAfrique , que  cet  ecrivain  sacre  place  en  Ara- 
<(  hie,  tels  que  Felephant,  le  crocodile;  qu’on  n’y 
((  a certainement  jamais  trouves.  ))  Le  cheval  doit 
etre  aussi  un  animal  d’Egypte  , comme  M.  Mi- 
chaelis  le  fait  voir  dans  son  ouvrage  sur  Fhistoire 
ancienne  des  chevaux  de  la  Palestine  (1). 

Depuis  que  j’ai  fait  passer  a M.  Michaelisle  des- 
sin  de  ce  rhinoceros  bicorne,  et  que  je  lui  ai  fait 
dans  ma  lettre  Fenumeration  de  plusieurs  autres 
animaux  de  cette  espece,  il  a adopte  mon  senti- 
ment. Yoici  ce  qu’il  m’a  repondu  a ce  sujet:  «Ce 
« qui  nPa  retenu  de  reconnoitre  le  reem  dans  le 
« rhinoceros,  c’etoient,  comme  vous  le  savez,  ses 
<(  cornes.  Mais  aujourd’hui,  eclaire  par  vos  obser- 
« vations,  j’abandonne  entierement  cette  objection; 
<(  et  pour  vous  avouer  la  verite,  il  ne  me  seroit  pas 
<c  desagreable  de  voir  le  mot  reem  change  en  ce- 
(c  lui  de  rhinoceros.  )) 

Telle  est  done , Messieurs , Fimportance  de  Fhis* 
loire  naturelle,  et  sa  connexion  avec  laplupartdes 
sciences,  qu’elle  sert  a eclaircir  non-seulement  les 
ouvrages  des  anciens  auteurs  , mais  les  passages 
meme  de  FEcriture-Sainte. 


(1)  Eiwas  von  tier  alteslen  geschichtc  der  vferde  in  Pnlestina 
jindden  benachb.  landern , sontlerlich  AEgyplen  und  Arabien. 
Voyez  torn,  III,  sec.  edit.  Juris  Mosaici , derriere  lequel  ce  train* 
se  trouve. 
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A DEUX  CORNES. 


DE  LA  T£TE  DU  RHINOCEROS  BICORNE  , 


ET 

DE  QUELQUES  PARTICULARITES  DE  CET  ANIMAL. 

I.  L a forme  exterieure  de  cette  etrange  tele 
est  fort  remarquable,  comme  on  le  voit  pi.  IV, 
fig.  1,  ou  elle  est  reduite  an  quart  de  sa  grandeur. 
L’oeil  se  trouve,  a peu  pres,  au  milieu  de  sa  lon- 
gueur et  au  tiers  de  sa  hauteur,  a partir  du  haut 
du  crane  ; ce  qui  augmente  encore  sa  singularite. 
La  forme  du  crane,  sur-lout  du  cote  de  Focci- 

r - 

put,  tient  , a la  verite  , un  peu  du  cochon , mais 
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pasautant  neanmoins  que  le  pretend  M.  Pallas  (i). 

Les  nasau^:  sont  oblongs ; mais  ils  forment  un 
pli  dans  cette  tete,  laquelle , apres  avoir  ete  trem- 
pee  d'abord  dans  de  la  saumure  , a ete  sechee  en- 
suite. 

L’ouverture  de  la  gueule  de  I.  en  L.  fig.  1 , pi.  IV, 
eM  a|sej  lop|ue.  La  levjre  gu perjure  ap  t ermine 
tine  espece  de  doigt. , avec  lequel  Panimal  saisit  les 
plus  pelits  objets,  de  la  meme  maniere  que  le  fait 
Pelephapt  ay$c  }?appentd)ce  $n  forme  de  doigt  qui 
est  a Pextremite  de  sa  trompe.  La  levre  inferieure 
est  large  et  applatie , plus  forte  proportionnelle- 
ment  qu’elle  n’est  representee  pi.  V , lig.  1 ; du 
moins  dans  le  rhinoceros  a une  seule  corne.  Mais 

* ■ ' . ’ ’ • r ' r \ ft  • r-- 

j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  ne  lien  changer  que  de 
representer  ce  que  je  ne  voyois  pas. 

M.  Sparrmann  (2),  qui  a eu  occasion  devoir 
plusieurs  rhinoceros  vivans  au  Cap  de  Bonne-Es- 
perance,  dit  que  le  museau  se  t ermine  en  pointe, 
la  levre  superieure  etant  seulement  un  plus  jongue 
que  Pinferieure;  aussi  l’a-t-il  represente  de  cette 

: ' > -j 

(1)  Nov.  Comm.  Acad.  S».  imp.  Petrop.  , tom.  XUI , p.  447, 
et  clans  le  tom.  XVII , mais  pi  incipalement  mes  remarques  clans 
les  Adis  Petrop.  de  1777,  part.  I , imprime  en  1780  , et  le  petit 
supplement  que  j’ai  fait  passer  & M.  Pallas  en  1787. 

(2)  j Bcschrcihung  des  rhinoceros  bicomis  , in  der  Schwedische 
Koningl.  Wetenskaps  A bhandelingar } 1778 , pag.  3o3.  M.  le 
medecin  Rcimarus  de  Hambourg  a eu-  la  borne  de  traduire  pour 
moi  cette  description  emigre  cn  allemand* 


A DEUX  COUNTS*  25* 

maniere , et  le  comparerl-U  a#eo  Ic  ck^une 

tovtue.  Je  ne  pirifr  cepornkst  me  passer  d’observer 
que  les  figufef  q$r’ il  m 4ap$$  SQftt  fori  uwivaises 
etfoitesaveo  pep  4s  &ojp-  CfiJks  qur’etva  publie$f 
clepuis  peu  Mj.  Ak*Mtt*nd  (>}  pe  iueritei>t  gucrq 
plus  d’eloge. 

Com  me  la  pkipa,*ti  4^s  wu$fc}e&  d&  cette  fcete 
etoiem  eon$m*k$>  «Ua  est ,.  e\^  general  ? trop  cou- 
verte  de  vid$fr  de  plis  pa¥.V  alCriv  4 TopU  sa  yeid- 
table  forme  p^Uirelle. 

Les  oreilk$$P*U  graa4?$  dtqiles  , gavttiss  so? 
les  bards  da  pods  rar$$  i$aj§  y^kles.  La  dedans  el- 
les  sem  liases ,,  pi  flsiqa;£i>  d^WLP*  l’aftknalpeut, 
comme  le  dja^val,  les;  manuqiK^  yplquve. 

La  pem  e&oit  ppiratve,  epai&se  et  sa^s  pail.  M.„ 
Sparrnian*»  dh  qjift  k Wl  4’^  j§jf&  de  pea~ 
drefonce,  iftfrateftiQ  M*iQufcu?sp  k &a rsurfoeea4>awt 
pre&qu$  par-tmtt  ttiv  po*ipa  cF^aissenr , exceplb 
aur  le  yanfeya  qvi  sik  epedsse  et  d’upe 

couleur  de  om&tom  ku*ikyne£ a),  Jft  pUribue  aussi 
au  rhiuxiQUtQtt  uue  graiuW  sea^b^Hte  j etyen*effetr 

j’ai  obsess  k W$¥fc?  <d*ls«,  e»  *777,  4«m>  cel>d 

I 


(1  )Hi$t.na$.,  supj>l.,  tom.  V,  pi.  5,  nouv,  4d»t.  Amst.  1781. 
(2)  Dans  la  traduction  francoise  du  Voyage  de  Sparnnann  , il 
est  dit : « Que  la  pean  du  rbinoc^os  a moins  d epaisseur  amour  du 
« museau  ou  elle  est  couleur  de  carnation  liumaine.  » 'Note  du, 
Lraducieur. 
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de  Versailles;  lcquel,  quoique  garni  de  cuirasses, 
avoit  la  peau  si  sensible  que , pour  eviter  la  piqure 
des  mouches,  qu’il  ne  pouvoit  ecarter,  a cause  de 
la  petitesse  de  sa  queue,  il  se  cachoit  entierement, 
aunezetaux  oreillespres , dans  un  abreuvoirqu?on 
avoit  pratique  pour  lui. 

M.  Allamand  affirme  egalement , d’apres  le  te- 
moignage  de  M.  Gordon,  que  la  peau  du  rhinoce- 
ros est  raboteuse  , excepte  aux  pieds  , quoiqu’il 
les  ait  fait  representer  dans  sa  planche  charges 
egalement  de  grandes  tuberosites  tres-apparentes.. 

La  tele  du  rhinoceros  de  Versailles  paroissoit 
plus  courte  a l’oeil,  a cause  que  le  pli  qui  se  pro- 
longeoit  du  haut  de  la  tete  le  lon^  du  bord  de  la 

O O 

machoire  inferieure  vers  en  has,  etoit  fort  epais  et 
meme  visiblement  plus  que  dans  le  rhinoceros  que 
j’ahdessine  et  modele  a Leide  en  1748.  II  y avoit 
aussi  le  long  de  tout  1’os  zygomatique  un  calus  ou 
croule  epaisse  , qui  rendoit  Fanimalpluselfroyable 
encore.  Sa  corne  etoit  usee  jusque  pres  de  sa  basej 
ce  qui  ne  paroit  pas  avoir  lieu  quand  ils  habitent 
les  bois  et  jouissent  de  leur  pleine  liberte;  car  je 
n’ai  jamais  vu  de  corne  apportee  des  Indes  ou  d;A- 
frique  qui  fut  usee  ainsi.  Le  rhinoceros  qu’on  fai- 
soit  voir  en  Hollande  et  ailleurs,  il  y a trente  ans, 
avoit  egalement  l’habitude  de  frolter  ainsi  sa 
corne. 

Il  paroit  plus  que  probable  que  Panimal  dont  la 
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tete  fait  le  sujet  de  cette  dissertation  etoitun  jeune 
sujet,  ou  du  moins  qu’il  n avoit  pas  encore  atteint 
toute  sa  croissance,  car  le  vomer  n’etoit  que  peu 
ossifie,  et  toute  la  cloison  du  nez  etoit  cartilagi- 
neuse  $ de  maniere  que  je  n’ai  pu  la  conserver ; 
rPayant  pas  d’autre  moyen  de  netoyer  cette  tete 
et  de  la  depouiller  des  parties  salines,  que  de  la 
faire  bouillir.  Voila  pourquoi  j’ai  represente  la  ca* 
vite  du  nez  entierement  ouverte  et  sans  cloison  dans 
la  planche  V,  fig.  5. 

La  tete  decharnee  donnee  par  Sparrmann  est 
exactement  semblable  a celle  que  je  figure  ici 
planche  IV,  fig.  2.  line  fait  cependant  aucune  men- 
tion de  l’age  de  l’animal,  quoiqu7il  eut  onze  pieds 
et  demi  de  long,  sur environ  sept  pieds  de  haut,  et 
douze  pieds  de  circonference;  de  sorte  qu7il  de- 
voit  avoir  atteint  a peu  pres  toute  sa  croissance. 

Dans  les  tetes  fossiles  de  rhinoceros  bicorne  de 
Siberie  et  d?autres  lieux,  la  cloison  du  nez  est  un 
os  epais  et  solide  qui  soutient  Vextremite  de  I’os 
nasal  A.,  planche  IV,  fig.  3.  Cet  os  est  d’autant 
plus  remarquable  qu’il  reunit  la  partie  anterieure 
de  la  machoire  superieure  0.  avec  A. , cotnme  on  le 
voit  dans  la  figure  exacte  qu’en  a donnee  le  celebre 
professeur  Pallas.  JVlais  il  se  pourroit  que  cette  es- 
pece  fut  totaleinent  eteinte , ainsi  que  celles  de  plu- 
sieurs  autres  grands  quadrupedes  qui  ont  peri  jus- 
qu’au  dernier  individu  dans  les  grands  cataclysmes 
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qu’a  souffert  notre  globe;  ce  dont  je  ne  doule  plus 
aujourd’hui,  quoiqu’en  1776  je  croyois  avoir  des 
raisons  pour  etre  d’un  sentiment  contraire , ainsi 
que  je  Fecrivis  dans  ce  terns  a Facademie  impe- 
rial e de  Petersbourg  (1). 

QuoiqiFil  soit  aise  de  prendre  au  cornpas  les  di- 
mensions de  cette  tete  d’apres  Fechelle  quej’y  ai 
jointe,je  vais  neanmoinsen  indiquer  ici  les  princi- 
pals , afin  de  faciliter  ce  travail  au  lecteur,  et  je 
placeraiacdte  cellesde  la  tete  du rhinoceros  bicorne 
que  M.  Allamand  a’mesuree.  Nous  pouvons  main- 
tenant  regarder  cette  derniere  comme  ayant  ap- 
partenu  aussi  a un  individu  du  Cap  de  Bonne- 
Esperance,  d’apres  Faveu  public  qiPa  fait  M.  Al- 
lamand qu’ils’eloittrompe  en  croyant  qu’elle  etoit 
venue  d’Asie  (2). 

Tete publiee par  Jffl.  AUamancl.  Tete  que jepublie . 

po.  rh.  po.  rh. 

Longueur  du  rauseau  jusqu’aux  oreilles.  .24  d’A.  jusq.  N.(3).26 
Ligne  centrale  de  la  corne  de  devant. .. . 6 A.  B.. 6|- 

— de  la  seconde  corne ......  E.  F 6j 

Distance  des  deux  comes  entr’elles a B.  E £ 

Longueur  de  la  premiere  corne 27  A.  D.  B 18 

— de  la  seconde  corne 14  E.  F.  H ,i?~ 


(1)  Act.  Petrop. , ann.  1777,  part*  II,  pag.  202. 

(2)  Voyez  ma  note  page  226  de  ce  volume. 

(3)  Voyez  planche  IV,  fig.  1. 
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La  hauteur  de  la  tele  que  je  donne  ici  etoit  der- 
riere  la  petite  come  egale  a quinze  polices.  Les 
oreilles  avoient  huit  polices  et  demi  de  longueur, 
sur  cinq  ponces  de  largeur  L’oeil  etoit  large  de 
deux  pouces. 

La  distance  d’un  oeil  a I autre,  c’est-a-dire,  A.  B. 
planche  V,  fig.  1 et  2,  etoit  egale  a douze  pouces. 
Le  museau  en  avoit  six  et  demi.  Celle  de  toute  la 
tete,  la  011  les  os  zygomatiques  sont  ]e  plus  proe- 
minens,  etoit  de  quinze  pouces;  et  celle  de  la  ma- 
choire  inferieure  de  douze  pouces  rhynlandiques. 

II  sera  facile  an  lecteur  de  connoitre  le  restepar 
]a  figure  de  la  tele  et  par  l’echelle  que  je  donne 
planche  IV,,  fig.  1.  Je  remarquerai  seulementqivil 
pa vo it  que  la  tete  mesuree  par  M.  Allamand  etoit 
plus  petite  que  celle  que  je  publie , quoique  les  cor- 
nes  en  fussent  d’ailleurs  remarquablement  plus 
grandes.  La  proportion  de  la  grande  corne  a la  pe- 
tite etoit  de  meme  differente:  chez  M.  Allamand 
la  proportion  de  la  grande  corne  a la  petite  etoit  a 
pen  pres  cornme  2:1,  tandis  que  dans  la  mienne 
elfe  est  eomme  5:2.. 

La  tete  fossile  que  l’academie  imperiale  de  Pe- 
tershourg  m’a  fait  Phonnenr  de  m’euvoyer,  a de~ 
puis  A.  jusqu’a  N.  vingt-six  pouces,  comme  celle 
du  Cap  de  Bonne-Esperance.  La  cloison  est  entiere- 
ment  ossifiee,  de  sorte  que  cette  tete  paroit  avoir 
appartenu  a un  rhinoceros  age,  et  nous  fait  voir 


que  celle  du  rhinoceros  du  Cap,  quoique  plus 
jeune,  avoir  neanmoins  atteint  route  sa  grandeur. 

O 

M.  Pallas  (1)  a donne  la  mesure  de  quatre  tetes 
fossiles,  dont  la  longueur  etoit  detrente-trois  pon- 
ces de  Paris  5 mais  seulement  de  trente-un  pouces 
prises  Pune  dans  l’autre;  ce  qui  doit  done  , pour 
mesure  commune,  etre  porte  a trente-deux  pouces, 
a cause  de  Pexcedent  de  la  mesure  francoise  sur 
celle  de  Rhynland  j de  maniere  qu’elles  etoient  de 
six  pouces  ou  d’un  tiers  plus  longues,  ce  qui  pro- 
duct une  difference  considerable. 

t . } t 'V  I I . . J / 1 A • 1 » ' * i 

§.  III.  La  veritable  pi  ace  de  la  premiere  corne 
est  en  A.  B.  D. , planche  IV,  fig.  i , lormant  par- 
devant  une  ligne  presque  droite  avec  le  nez  A.  I. 
Mais  dans  les  individus  qui  n’ont  qu’une  seule 
corne,  elle  est  placee  plus  en  arriere.  La  seconde 
corne  E.  F.  H.  saillit  avec  la  partie  posterieure  de 
sa  base  F.  au-dessus  de  Poeil. 

La  premiere  corne  porte  sur  les  os  nasaux,  les- 
quels  forment  avec  la  machoire  superieure  une 
masse  considerable  , comme  cela  est  represente 
planche  1 Y,  fig.  5,  A.  B.  La  suture  de  cette  tete 
est  entierement  obliteree  ; mais  dans  celle  d un 
jeune  rhinoceros  d’Asie  que  je  possede,  cette  su- 
ture est  fort  visible  de  A.  par  B.  et  r.  jusqu’a  v. 


(i)  Nov.  Comm.  Acad.  Sc.  imp.  Petrop. , lom.  XIII,  p.  456. 
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Cos  os  y sont  fort  raboteux , etant  impregnes 
cFune  matiere  gelatineuse  de  laqnelle  se  nourris- 
sentles  cornes  par  le  moyen  d’une  grande  quan- 
tity de  veines,  dont  les  impressions  sont  visibles 
sur  la  corne  meme.  Cette  matiere  s’eleve  en  cone 
au  centre,  ainsi  que  cela  est  indique  en  C.  et  D.  , 
planche  V,  fig.  2. 

La  seconde  corne  est  posee  sur  la  reunion  des 
os  frontaux,  planche  IV,  fig.  5,  C. , qui,  dans  cet 
endroit,  sont  de  meme  raboteux  et  impregnes 
d’une  matiere  gelatineuse  tissue  des  veines,  com- 
me  je  l’ai  dit  de  la  premiere  corne  ; mais  d’une 
maniere  plus  apparente  cependant  en  C.  s.  t. 

Bontiusa,  en  quelque  sorte,  raison,  de  dire  que 
la  corne  est  placee  sur  la  proeminence  du  nez  ; 
cela  est  visiblement  vrai  dans  le  rhinoceros  a une 
corne  d7Asie;  car  on  y trouve  entre  deux  cette  ma- 
tiere gelatineuse  dont  j’ai  parle  dansleparagraphe 
precedent.  Mais  Kolbe  se  trompe  gran  dement  , 
quand  il  assure  que  les  cornes  sont  siparfaitement 
soudees  a l’os  qu’il  est  impossible  de  les  abattre 
sans  emporter  en  meme  terns  une  parlie  de  Fos. 
Cette  adherence  intime  est  bien  remarquable  dans 
la  tete  sechee;  mais  elle  ne  Fest  absolument  plus 
quand  l’animal  a reste  pendant  quelque  terns  dans 
un  etat  de  decomposition  ; elles  s’en  detachent 
alors  d’elles-memes,  comme  cela  a pareillement 
lieu  avec  les  sabots  du  cbeval,  qui  paroissent  de 
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meme  etre  adherens  aux  pieds  quand  on  les  fait 
secher.  Sparrmann  appelle  assez  convenablement 
celle  adherence,  une  union  par  cartilage  {per  syn- 
chondrosin). 

La  corne  anterieure  , don't  la  pointe  D. , pi.  IV, 
fig.  l,  s’eleve  a dix-huit  ponces  air-dessus  de  la 
tele,  est  ici  courbee  en  a mere;  de  moniere  qu’elle 
semble  rendre  la  secondc  a pen  pres  inutile;  mais 
cela  n’a  pas  toujours  lieu;  car  je  conserve  dan&ma 
collection  Pos  nasal  d’un  rhinoceros  du  Cap  de 
Bonne-Esperance  , dont  kt  cor  ire  anrtefrerrre  , la- 
quel  le  a deux  pieds  et  demi  de  hkig,  eel  tournee 
avec  la  pointe  entieremen*  en  devafrt  -T  cfesorte 
qu’une  ligne  perpendicywlaire  liree  de  la  pointe  vers 
la  base  d^passeyoit  beaucoup  le  mu  sea  u ; tandis 
que  la  pethe,  longue  de  dix  ponces,  se  trouve  dans 
une  position  aossi  droit e que  la  petite  corne  E.  E.  H. 
dans  la  tete  figure e ici  planchelV,  fig.  1.  Par  con- 
sequent cet  animal  a pu  faire  usage  de  ses  deux 
comes  pour  sa  defense;  tandis  que'  d’autres  peu- 
vent  a peine  en  employer  une  seule.  II  est  a croire 
que  la  position  des  cornes  n’est  pas  plus  reguliere 
dans  le  rhinoceros  que  dans  d’autres  animaux. 

Le  naturalisle  suedois  remarque  qUe  les  deux 
cornes  sont  dans  le  rhinoceros  propres  a Pun  et  a 
Pautre  sexe;  mais  qu  ’ellesne  sont  pas  toujours  pro- 
portionnees  a la  grandeur  del’individu  , commela 
premiere  ne  Pest  pas  a la  seconde;  mats  que  dans 
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tons  la  corne  anterieure  est  constamment  la  plus 
grande ; ce  qne  M.  Gordon  confirme,  comme  le  rap- 
port e M.  le  professeur  Allamand  (i).  Je  crois  l’a- 
voir  prouve  egalement  d’une  maniere  satisfaisante 
ail  $.11. 

Me  trou van t a Paris  en  1777,  j’y  achetai  Pos  na- 
sal a deux  cornes  d’un  fort  jeune  rhinoceros,  dont 
la  premiere  et  la  plus  longue  corne  etoit  de  six 
pouces  et  demi,  et  la  plus  petite  de  deux  pouces 
trois  huitiemes.  La  ligne  centrale  de  la  base  de  la 
premiere  etoit  de  trois  pouces  et  demi  5 il  y avoit 
un  pouce  rhynlandique  de  distance  de  Pune  a 
Pa utre  corne. 

J’en  ai  acquis  depuis  line  quatrieme  , savoir,  la 
partie  intermaxillaire  d’un  rhinoceros  d’Afrique 
bicorne,  triangulaire  de  la  base  jusqiPa  la  pointe. 
Celle  de  devant,  dont  la  pointe  est  fort  courbee 
en  arriere,  a vingt-cinq  pouces  de  longueur 5 et  la 
seconde , six  pouces. 

§.  IV.  Je  crois  qu’il  est  convenable  que  je  ne 
me  borne  pas  aux  quatre  exemplaires  que  je  viens 
de  citer,  afin  de  prouver  queles  tetes  ou  museau^ 
de  rhinoceros  a deux  cornes  ont  ele  connus  en 
Europe  il  y a plus  d’un  siecle. 

Lucas  Schroekius  (2)  rapporte  que  deja  en  i686? 

(1)  Pag.  10. 

(2)  Ej/hum,  Med.  p/ij  s.  nai.  Curios.  Dec.  II,  anno  Y,  pag.  4^8. 


2 4o  DU  RHINOCEROS 

un  certain  Micheli,  apothicaire  a Vienne  en  Au- 
tricbe,  faisoit  voir  une  double  corne  de  rhinoce- 
ros, dont  la  plus  grande  aVoit  trois  empans  ou 
vingt-quatre  ponces  de  long,  recourbee  vers  la  pe- 
tite corne,  a laquelle  elle  se  trouvoit  attachee  a la 
distance  d’a  peu  pres  un  pouce,  par  une  petite 
partie  de  peau  epaisse.  La  ligne  centrale  de  la  pe- 
tite corne  etoit  egale  a celle  de  la  grande.  La  petite 
corne  avoit  un  empan  ou  buit  pouces  de  long,  et 
se  terminoit  en  pointe  aigue,  quoiqu’un  peu  plus 
obtuse  cependant  que  celle  de  la  corne  de  devant; 
mais  elle  etoit  d’ailleurs,  pour  ainsi  dire  , droite. 
A la  longueur  des  cornes  pres,  tout  le  reste  s’ac- 
cordoit  avec  la  figure,  les  proportions  et  les  dis- 
tances de  la  tete  que  je  donne  ici , plancbe  IV, 
fig-  i- 

Scbroeckius  en  conclut,  et  avec  raison,  qu’il  y 
avoit  des  rhinoceros  a deux  cornes;  que  par  con- 
sequent le  passage  de  Martial  que  j’ai  cite  plus 
haut  ne  demandoit  aucune  restauralion  ni  expli- 
cation. 

Klein  (1),  en  parlant  du  cabinet  d’histoire  na- 
turelle  de  Petersbourg  (tom.  I,  part.  I,  pag.  558), 
dit  qu’il  s’y  trouve  des  rhinoceros  hicorne  ; et 
qu?on  conserve  aussi  dans  le  cabinet  de  Dresde  de 
doubles  cornes  de  cet  animal  reunies  par  un  mor- 
ceau  de  peau. 


<i)  Quadrup. , j>ag.  3i. 
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Klein  tlonne  meme  la  figure  d’une  double  corne 
vne  par  devant , de  pvofil  et  par  dessous,  reunies 
egalementpar  une  peau;  mais  ces  cornes  sontplus 
petites  que  celles  que  je  possede.  La  double  corne 
du  cabinet  deDanemarck,  qu’Olaiis  Jacobaeus  a 
decrite,  suivant  le  temoignage  de  Klein  (1),  doit 
avoir  ele  remarquable.  L’une  de  ces  cornes  avoit 
deux  pieds  de  longueur  et  l’autre  on  pied.  T.  Bar  ^ 
tholin  (2)  parle  d’une  tete  a deux  cornes;  et  il 
donne  l’esquisse  grossiere  de  la  double  corne  at- 
tachee  aros , laquelle  se  trouvoit  de  son  terns  dans 
la  collection  de  Swammerdam  le  pere,  il  y a plus 
d'un  siecle. 

En  Afrique , on  enleve  quelquefois  les  deux  cor- 
nes avec  la  peau  des  os  naseaux,  et  par  fois  aussi 
on  coupe  le  morceau  sur  lequel  elles  sont  atta- 
chees;  ce  qui  cependant  doit  etre  assez  difficile,  a 
moins  que  ce  ne  soit  dans  de  jeunes  sujets. 

Dans  le  Musee  Britannique,  il  y a une  double 
corne  dont  le  docteur  Parsons  (5)  a donne  la  des- 
cription. Ces  cornes  ont  a peu  pres  la  meme  lon- 


(1)  Quaclrup. , pag.  3i. 

(?)  De  unicornu  obs . novae , 2°.  edit.  Amst.  1678 , cap.  21  y 
De  rhinocerote  binis  cornibus , pag,  162. 

(3)  Philos.  Transact.  , vol.  XLII,  pag.  523.  Ensuite  le  doc- 
teur  Parsons  a donne  une  petite  dissertation  avec  le  dessin  d’une 
tete  de  rliinoceroa  a deux  corues  i mais  je  n ai  pas  vu  cet 
opuscule.  # ( ... 
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gueur;  la  plus  longue  cependant  a vingt-cinq  pon- 
ces. Edwards  (1)  en  decrit  aussi  une  paire  qui  se 
trouvoit  dans  le  cabinet  du  celebre  docteur  Mead. 

En  1775,  j’ai  vu  deux  cornes  reunks  par  une 
peau  dans  le  riche  cabinet  de  M.  Gevers,  bourgue- 
maitre  de  la  ville  de  Rotterdam  ; et  dans  le  meme 
. terns  deux  autres  au  theatre  anatomique  de  la  me- 
me ville. 

Dans  le  cabinet  du  stadhouder  a la  Haie , on  voit 
trois  cornes  attachees  a la  meme  peau.  II  est  vrai 
cependant  que  la  troisieme  come  n;est  qu’une  pe- 
tite excroissance  racornie. 

M.  Allamand,  dans  une  lettre  du  29  aoiit  1772, 
me  manda,  qukulre  la  tete  en  question,  il  posse- 
doit  encore  quelques  peaux  de  rhinoceros  avec  de 
doubles  cornes,  mais  qui  n’avoient  que  quatre  a 
cinq  pouces  de  long;  elles  lui  avoient  ete envoyees, 
comme  il  lepensoit  alors,  desgrandeslndes,  c’est- 
&-dire,  du  Bengale,  par  la  voie  de  Batavia;  mais 
-toutes,  comme  il  Fa  avouedepuis,  avoient  passe 
du  Cap  de  Bonne- Esperance  k Batavia,  et  de  la 
elles  etoient  venues  en  Hollande. 

M.  Pallas  assure  (2)  avoir  vu  un  nombre  consi- 
derable de  teles  de  rhinoceros  qui  toutes  , meme 
les  plus  petit es,  avoient  deux  cornes;  par  conse- 


(1)  Glainnres  'ib. 

(2)  Nov.  Cowm.i  toua.  XIII , pa<j.  45i* 
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quent  dans  de  tres-jeunes  sujets.  Je  me  rappelle 
aussi  qu’il  y avoit  dons  le  cabinet  du  stadhouder 
line  peau  empaillee  d’un  fort  petit  rhinoceros  sur 
la  tete  duquel  on  appercevoit  deja  distinclement 
les  indices  de  deux  cornes  naissantes. 

Quand  a tons  ces  exemplaires  on  joint  les  six 
dont  j’ai  parle  plus  haul , et  que  je  possede  dans 
mon  cabinet , il  faudra  convenir  que  le  nornbre  de 
ces tetes  est  tres-grand;  et  l’on  ne  pourra  qu’etre 
elonne  quand  on  saura  qu’il  n’y  a que  fort  peu  de 
terns  qu’il  s’en  trouve  un  exemplaire  dans  le  ca- 
binet d’histoire  naturelle  du  roi , a Paris  (¥). 

Suivant  la  remarque  de  M.  Sparrmann,  la  lon-» 
gueur  des  cornes  ne  paroit  pas  depen dre  de  Page 
du  rhinoceros.  Les  animaux  de  cette  espece  qdon 
a vus  a Lisbonne , a Londres,  en  Hollande , et  ce- 
lui  qui  est  act  uellement  a Versailles,  n’avoientque 
de  petites  ou  plutot  de  courtes cornes; non  que  ces 
individus  fussent  jeunes  encore,  mais  plutot  pa rce 
qu’ils  les  usoient  par  un  frottement  continuel.  La 
plus  longue  que  j’aie  dans  ma  collection  n’a  que 
deux  pieds  et  demi  de  long.  Parmi  plusieurs  de  ces (*) 


(*)N°.  1424.  Hist,  nat, , tom.  XIV,  pag.  4o4»  La  plus  lon- 
gue come , celle  de  devant , rnesure  un  pied  et  demi ; la  seronde 
un  pied  trois  potiOesiet  demi  , et  celle-ci  est  applatie  sur  les  cot(5$. 
Buffon  a ensu'ue  1’ait  dessiner  la  double  come,  et  a pris  le  dessin 
et  toute  la  description  qu’Adamand  avojt  donnes  du  rhinoceros 
d'Afrique.  < 
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cornes  venues  d’ Asie,  j’en  ai  vu  une  chczM.  Brandt 

a Amslerdam  , qui  avoit  trois  pieds  cinq  ponces 

rhynlandiques  de  long.  Mais  Buffon  parle  de  quel- 

ques-unesqui  avoient  trois  pieds  el  demi  el  jusqu’a 

quatre  pieds  de  longueur  $ quoique  les  bases  n’eus- 

sent  quesix'a  sepl  pouces  de  diametre;  cequin’est 

pas  etonnant , vu  que  la  largeur  de  la  tele  , qui 

restelameme,  nepermet  pas  aux  cornes  d’etendre 

davaniage  leur  base,tandis  qu’elles  peuvent  croi- 

tre  sans  obstacle  en  longueur,  comme  cela  a ega- 

lement  lieu  chez  les  autres  animaux. 

On  conserve  dans  le  cabinet  du  roi  de  France 

douze  cornes  de  rhinoceros,  par  ini  lesquelles  il  y 

en  a une  de  trois  pieds  huit  pouces  et  demi  de 

long(i),  quoique. la  base  en  ait  ele  sciee. 

Toules  les  cornes  doubles , telles  que  A.  C.  D.  et 

E.  G.  H. , planche  IV,  fig.  i , sont  plates  au  dessus 

de  la  couvonne  de  poll  A.  C.  B.  et  E.  G.  F.  5 et  celle 

de  derriere  E.  H.  F.  est  presque  toujours  plus  large- 

et  plus  plate  que  celle  de  devant  D.  C.  B.  j voila  du 

moins  comment  je  les  ai  generalement  trouvees. 

En  comparant  la  Corne  A.  D.  C. , planche  IV,  fig. 

1 , avec  celle  representee  par  devant  planche  V, 

fig’  1,  on  se  convaincra  le  mieux  de  ce  que  je 
G 7 . \ . "f 

viens.de  dire.  . , ,:i!  j:  l;-,  . 

I 

Je  possede  cependant  la  corne  d’un  rhinoceros 

r • ^ ■ ?u.  ; >~>  vU  1 ’)  i : • . : . i ■.  ■,  ; j : ‘ 

. : ’ > ' • i ■'*  fj  i { < 1 v ■ • i > ■ • fi  1 / . * 1 ■ ! 1 n O i ••  < . O' 

(1 ) Mist,  nat . , tern.  XI,*pag.  207. 
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a une  corne  qui  est  totalement  ronde,  jnsqu’a  son 
ext  re  mite  ; et  la  plupart  de  celles  qui  vienrient 
d’Asie  paroissent  etre  conformees  de  la  meme  maf- 
niere. 

I 

Les  cornes  du  rhinoceros  different  beaucoup  par 
leur  couleur,  quoiqne  generalement  elles  soient 
presque  toutes  d’un  brun  clair;  quelquefois  elles 
sont  blanches  , et  par  fois  bigarrees.  Ce  sont  les 
blanches  qui  passent  pour  etre  les  plus  precieu- 
ses(i).  Elles  sont  composeesde  fibres  velues,  d’une 
contexture  legere  a la  base,  mais  fortement  unies 
au-dessus  de  cette  base  de  A.  C.  jusqu’a  D. , et  de 
G.  jusqu’a  H. , plan  die  IV,  fig.  i ; de  sorte  qu’elles 
sont  en  cela  parfaitement  conformes  a la  substance 
de  la  corne  de  vache,  cependant  sans  etre  creuses. 
L’exterieur  de  la  partie  inferieure  est  un  peu  ra- 
boteux  et  fibreux,  ainsi  qu’on  le  voit  en  A.  B.  C. 
et  E.  G.  F.  de  la  meme  planclie;  mais  vers  le  mi- 
lieu sa  substance  est  poreuse  , onctueuse  et  dia- 
pbane. 

Autrefois  ces  cornes  etoient  d’un  grand  prix,  par- 
cequeles  Indiens  s’imaginoient,  etque  nous  etions 
assez  credules  nous-memes  pour  croire  qu’on  ne 
pouvoit  etre  empoisonne  en  buvant  dans  les  vases 
qui  en  etoient  fails 5 tant  etoit  grande  la  vertuqu’ou 
leur  attribuoit ! 


(1)  Hist.  nat.  , tom.  XI,  pag.  189. 
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Atissi  ccs  especes  de  gobelels  ont-elles  ete  re- 
pandues  dans  toute  l’Europe.  Th.  Bartholin  (1) 
parle  d’un  de  ces  vases  qui  se  trouvoit  dans  le  ca- 
binet du  due  de  Mantoue,  leqnel  avoit  douze  pou- 
ces  et  demi  de  circonference  sur  line  hauteur  d’en- 
viron  dix  polices.  D’apres  le  temoignage  du  memo 
ecrivain , 01*  Wormius  (2)  possedoit  un  vase  fait 
d’une  corne  de  rhinoceros,  couleur  d’ambre,  ta- 
chetee  au  fond  de  points  noirs,  qui  avoit  ete  evase 
avec  beaucoup  de  soin  aux  Indes. 

Je  possede  moi-meme  un  de  ces  vases,  qui  est 
chine.  Ces  cornes  peuvent  etre  travaillees  an  tour 
comme  toute  autre  espece  de  corne;  mais  la  subs- 
tance en  est  plus  grasse,  et  plus  poreuse  pres  de 
la  base.  Elies  sont  parfaitement  compactes , et 
ifont  qiPune  espece  d’evasement  par  le  bas  , par 
lequel  elles  s’adaptent  a la  base  sur  laquelle  elles 
croissent. 

Les  Europeens  sont  aujourd  hui  mieiix  instruits 
de  la  pretendue  vertu  anti-venimeuse  de  ces  cor- 
nes; et  ce  n’est  pas  sans  raison  que  Sparrmann  dit 
que  cette  propriete  est  absolument  illusoire. 

Feu  le  professeur  Roell,  directeur  de  la  compa- 
gnie  des  Indes  Occidentales  a Amsterdam , posse- 

-■■■■'  ■ — ■ ■■  .■>■■■  ■■  ■■  j ■ 1 ■ ■ * 


(1)  De  unicornu  , etc.,  pag.  171. 

(■2)  Olaiis  Wormius  donne  la  description  de  ce  vase  dans  son 
JMuscum  t pag.  38 1 ; mais  il  ne  dit  rien  des  tacbes. 
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doit  line  corne  de  rhinoceros  au  milieu  de  laquelle 
le  tourneur,  occupe  a la  travailler  pour  lui  donner 
la  forme  d’un  vase  a boire  , appercut  le  bout  de 
deux  perles.  II  interrompit  aussitot  son  travail , et 
M.  Roell  a conserve  cette  corne  a cause  de  ce  sin- 
gular accident.  J’ai  vu  plusieurs  fois  ce  morceau 
curieux,  que  possede  encore  son  fils,  secretaire  de 
la  compagnie  des  Indes,  qui  a eu  la  complaisance 
de  nPen  donner  un  dessin  exact. 

II  est  impossible  de  dire  comment  ces  perles  ont 
pu  s’introduire  dans  cette  corne;  mais  il  est  cer- 
tain qu’elles  y sont  enchassees  exacternent , de  la 
meme  maniere  qu’on  trouve  souvent  des  balles  de 
fer  et  de  plomb  dans  Finterieur  des  dents  d’ele- 
plians , sans  aucune  marque  exterieure  de  leur  in- 
tromission dans  cette  substance ; comme  je  puis  le 
prouver  par  plusieurs  de  ces  dents  que  je  possede. 
On  trouve  egalement,  ainsique  cela  est  connu,  des 
cornes  de  cerf  et  des  instrumens  de  fer  caches  pro- 
fondement  dans  des  troncs  d’arbres. 

§.  V.  Plusieurs  naturalistes  se  sont  appliques  a 
connoitre  par  les  cornes  Page  et  le  sexe  des  rhino- 
ceros; s’imaginant  que  les  males  ont  deux  cornes 
et  que  la  nature  n’en  a donne  qu’une  seule  a la 
femelle.  Cependant  les  rhinoceros  a deux  cornes 
d’Afrique  prouvent  le  conlraire,  suivant  le  tenioi- 
gnage  respectable  de  MM.  Gordon  et  Sparrmann, 
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qui  ont  reconnu  les  deux  comes aux rhinoceros  de. 
tout  age,  de  l’un  et  de  Fautre  sexe. 

En  se  rappelant  que  M.  Pallas  assure  avoir  trouve 
les  deux  cornes  dansde  tres-petitsindividus  et  que 
j’en  possede  moi-meine  un  exemplaire  dans  mon 
cabinet,  on  sera  convaincu  que  cette varietese ren- 
contre dans  des  su jets  de  tout  age,  et  qu’elle  n’est 
pas  un  simple  jeu  de  la  nature, mais  une  propriete 
caracteristique  d’une  certaine  espece. 

II  est  vrai , sans  doute  , qu’il  peut  y avoir  des 
comes  par  exuberance,  com  me  nousPavons  vu  par 
les  trois  cornes  dont  j’ai  parle  plus  baut , d’apres 
M.  Parsons;  mais  cela  ne  sauroit  etre  applique  ici, 
puisqiFon  sait  que  tous  les  rhinoceros  d’Afrique, 
sans  exception , sont  munis  de  deux  cornes,  et  que 
ceux  d’Asie  n’en  ont  jamais  qu’une  seule. 

Les  beliers  d’lrlande,  ceux  du  comte  de  Corn- 
wallis (1)  et  de  File  de  Candie,  l’ancienne  Crete, 
portent  souvent  au  lieu  de  deux,  trois,  quatre  et 
quelquefois  meme  jusqu’a  six  cornes,  sans  former 
cependant  une  race  particuliere.  Le  savant  natu- 
raliste  Zimmermann  (2)  dit  de  plus  que,  dans  la 
partie  septentrionale  de  l’lslande,  toutesles  vacbes 

• • f 

qiFon  nourrit  avec  du  poisson  seche,  faute  d’ber- 
bages,  manquent  de  comes;  landis  que  celles  de 


(1)  Pallas,  Anim.  Spicileg.  Fasclc . XI  , pag-  20. 
(•i)  Specimen  zool.  gcogr.  , sect-  IV  , pag 
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la  partie  meridionale  do  cette  ile  enont  coniine  les 
ndtres.  MM.  Verdun,  P ingre  et  le  chevalier  Bor- 
da  (1),  quiont  ete  faire  des  observations  astronomi- 
ques  dans  le  JNord,  ont  remarque  la  theme  chose. 
Mais  une  observation  plus  recente  encore  a ce  su- 
jet,  est  celle  qui  m’a  ete  connnuniquee  a Ham- 
bo  urg  par  M.  Schubacb,  negociant  fameux  et  fort 
instruit  de  cette  ville,  touchant  quelques  boeufs 
sans  cornes  de  Jutlandequ’on  prefereaHambourg 
pour  mettre  a l’engrais,  et  dont  ] ’al  vu  moi-meme 
une  tete. 

On  nPa  assure  que  dans  les  lies  les  plus  septen- 
trionales  de  l’Ecosse  les  boeufs  perdent  de  memo 
le urs  cornes  , et  que  ces  boeufs  passent  en  grand 
nombre  en  Angleterre.  J’avoue  cependant  que  je 
n’y  en  ai  jamais  vu  de  cette  espece  (* *). 


(1)  Voyage  fait  par  ordre  du  roi  , en  177  r el  1772.  Paris  1 778, 
tom.  I,  pag.  253.  (‘La  prairie  ( cn  Islands)  qui  ne  s’^tend  pas 
« fort  loin  , etoit  assez  riante.  Toutes  les  brebis  que  nous  y vimcs 
« avoient  deux  cornes  , et  nous  n’en  avons  point  remarqu^  qui  ea 
« eussent  davantage  j la  plupart  des  vachss  en  manquoicnt  abso- 
«<  lument.  » 

(*)  En  me  rendaut,  en  automne  de  1’annee  1785  , pour  la  troi- 
sieme  fois  , par  Ja  voie  d’Harwich  kLondres,  je  rencontrai  sur 
toute  la  route  jusqu’a  lugatstone  et  plus  loin  encore , jusqu’a  Lou- 
dresir.^me,  une  grande  quantity  de  vaclies  et  de  ta^veaux  sans 
cornes,  qu’011  poalcows.  Surpris  de  ce  plienomene  , je  lis 

venir  un  taureau  et  une  vaelje  de  ceite  espece  bur  ma  tejrre  ea 


La  nature  se  plait  egalement  a ces  jeux  dans 
cVautres  pays.  M.  Van  der  Steeg , medecin  a Bata- 
via, m’a  fait  passer,  avec  plusieurs  a litres  beaux 
squelettes  d’animaux  d’Asie,  la  tele  cTun  buftle  de 
cinq  ans,  a laquelleon  ne  remarquoitpas  le  moin- 


Frise,  pour  servir  a des  essais,  en  les  faisaut  apparier  separement 
avec  des  vaches  et  des  taureaux  de  notre  pays. 

Pendant  cet  iutervalle,  je  requs  d’Angleterre  le  crane  d’un  pa- 
reil  taureau  , Jequel,  quoiqu’il  n’y  eut  point  de  cornes,  ollroit  ce- 
pendant  de  chaque  cote  de  1’os  coronal,  k 1’endroit  ordinaire , 
1’indice  visible  de  la  come. 

Le  veau  vele  a terme  par  la  vache  poal , et  qui  mourut , n’of- 
froit  pas  la  moindre  apparence  de  cornes , quoique  dans  les  loetus 
des  veaux  ordiuaires  on  apper$oive  dejh , quandils  ont  la  grosseur 
d an  rat,  le  noyau  blanc  destine  a former  la  corne. 

(M.  Camper  fils  ($crivit  en  1790  h M- Herbell,  traducteur  al- 
lemand  de  plusieurs  ouvrages  de  M.  Camper  p6re  , que  la  vache 
poal  avoit  mis  bas  un  autre  veau  sans  cornes ; et  que  de  raeme  deux 
vaches  k cornes,  qu  il  avoit  fait  saillir  par  le  taureau  poal , avoieut 
vele  6galement  des  veaux  sans  cornes. ) 

Tacite  ( Mccurs  des  Germains)  dit,  en  parlant  des  Hongrois 
(Panonniens)  et  des  Bavarois  (INoriques  ),  que  le  betail  de  ces 
peuples  £toit  non-seulement  petit  et  maigre,  mais  qu’il  lui  man- 
quoit  aussi  I ornement  du  front  ( tic  armeuia  quidem  suns  honor, 
ant  gloria  Jrontis). 

Colerus,  qui  | rMxiblemcnt  n’avoit  jamais  vu  de  pareil  betail, 
pretend  que  ces  paroles  de  Tacite  signifient  que  ses  cornes  etoient 
petites  ( parva  habuisse  cornua ) ; tandis  qu’il  paroit  plus  que  pro- 
bable que  Tacite  a voulu  indiquer  la  Baviere  et  la  Hongrie,  oil  , 
dans  ces  tems-li  , les  veches  sans  cornes  etoient  aussi  communes 
qu’elles  le  sent  aujourd'liui  aux  environs  de  Hambourg. 
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dre  inclice  de  cornes  (*);  tandis  que  M.  Hoffmann 
m’en  a envoye  une  autre  dont  les  corues  sont  si 
singulierement  longues  que  les  pointes  se  trouvent 
a huit  pieds  trois  pouces  rhynlandiques  de  distance 
Pune  de  l’autre. 

M.  Pallas  a dit  depuis  peu  (1)  qu’il  avoit  vu  chez 
M.  Von  Bril , a Irkuzk , des  buffles  sans  cornes,  qui 
avoient  ete  conduits  du  Mongul  en  Chine,  a Mos- 
cou  , ou  ils  se  propageoient  aussi  bien  que  dans 
leur  pays  natal.  Cesboeufs  paroissent  communs  a 
la  Chine;  il  ne  seroit  done  pas  etonnant  que  latete 
de  buffle  sans  cornes  que  je  tiens  de  M.  Van  der 
Steeg  vienne  de  cette  espece;  a moins  qu’il  ne  soit. 
originaire  de  Madagascar;  car  dans  cette  ile,  ainsi 
qiren  Afrique , on  trouve  des  boeufs  sans  cornes, 
coniine  nous  Papprend  M.  Bomare  (2).  Le  passage 
cite  de  M.  Pallas  nPa  engage  a consulter  iElien , 
lequel  pvouve  clairement  que  les  anciens  , meme 
deja  du  tenis  de  Democrile,  ont  connu  parfaite- 
ment  des  boeufs  sans  cornes  (5), 

Mais  je  reviens,  apres  cette  longue  digresssion, 
au  rhinoceros,  a qui  Linnaeus,  dans  la  douzieme 
edition  de  son  ouvrage,  en  1766,  donne  l’Asie  et 


(*)  Probablement  de  Madagascar  , oil  Flaccourt  doit  les  avoir* 1 * 3 
trouves,  suivnnt  ce  quo  uous  apprend  Duff  on  , tom.  X£,  p.  3i3, 

(1)  Neue  Nordisthc  Beytrage  , I band. 

('-0  Diciionnaire  , art.  Boouf,  pag,  004  et  5oS. 

(3)  Lib.  XU,  cap.  20,  pag.  68 
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FAfrique  pour  patrie,  et  dont  le  n ombre  de  comes 
n’est,  selon  lui,  qu’une  variete  accidentelle  qu’il 
ne  faut  pas  prendre  pour  le  caractere  speciGque 
d;une  difference  d’especes  (i).  II  me  rite  neanmoins 

• • r 

qu’on  l’excuse  a cet  egard ; vu  que  ce  n’est  que 
depuis  quatre  ans,  par  consequent  apres  sa  mort, 
qu’on  a fait  de  nouvelles  decouvertes  qui  ont  per- 
mis  de  constater  ce  fait. 

On  ne  doit  cependant  pas  prendre  pour  une  se- 
conde  ou  troisieme  corne,  les  excroissances  osseu- 
ses  qui  poussent  quelquefois  entre  la  veritable  corne 
et  Focciput,  comme  on  l’a  vu  au  rhinoceros  de 
Versailles.  Cet  animal  en  avoit  deux  semblables 
dont  il  se  defit  par  frottement  lorsqu’elles  devin- 
renttrop  grandes. 

Inexperience,  cependant  , nous  a appris  qifil 
peut  y avoir,  quoique  fort  rarement,  a la  verite, 
trois  comes  sur  la  meme  tele.  M.  Zimmermann 
confirme  ce  fait  (2)  par  le  temoignage  de  M.  Ha- 
milton , qui  dit  avoir  vu  une  tete  de  rhinoceros 
avec  trois  cornes  pareilles  placees  Fune  au-dessuS 
de  Fautre.  M.  Pallas  nous  en  donne  un  detail  plus 
exact  (5),  en  observant  que  la  premiere  corne  avoit 
dix-huit  pouces  de  longueur,  la  seconde  douze  et 
la  troisieme  huit  seulement. 

(1) Gen,  36,pag.  104. 

(2)  Spec.  zooL  . pag.  579. 

(5)  Comm.  Acad.  , tom.  XIII,  pag.  4^7. 
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Je  vsuis  surpris  neanmoins  que  M.  Zimmermann 
ait  attribue(i)a  M.  Pallas  Fidee  que  le  nombre 
de  ces  corues  indique  l’accroissement  d’age  de 
Familial;  taiidis  que,  selon  moi,  M.  Pallas  s’ex- 
prime  d’une  maniere  toute  differente.  En  parlant 
de  la  seconde  come  il  dit  : « Laquelle,  je  pense, 
((  doit  se  Irouver  dans  la  plupart  des  vieux  rliino- 
u ceros,  mais  qui  certain  ement  commence  deja  a 
<c  pousser  cliez  les  jeunes  individus  d?Afrique(2). )) 
Immediatement  apres  il  ajoute  dans  une  note  : 
((  Qu’il  a vu  une  grande  quantile  de  doubles  cor— 
<(  nes,  qui,  des  la  plus  grande  jeunesse  de  Fani- 
<(  mal , croissent  , pour  ainsi  dire  , simultane- 
(c  ment  (5).  » 

( t 

j - . j t 

VI.  Les  yeux  du  rhinoceros  ne  meritent  pas 
moins  noire  attention.  Le  docteur  Parsons  croyoit 
qu’ils  n’avoient  pas  la  moindre  vivacite,  et  qn'ils 
ressembloient  a ceux  du  coclion  (4);  ce  qui  nenFa 
jamais  paru  tel $ au  contraire,  j’ai  trouve  que  ces 
animaux  ont  de  grandes  paupieres  rondes  et  que 


(1)  Spec.  zool. , pag.  379. 

(2)  Quod  senioribus  rhinocerotum  plenisquc  ndesse  arbitror , 
ij  nod  que  saltern  in  A Jricanis  adolescemulis  jamiam  propullulat . 

(3)  Cornua  duplicia  innumera  njidi , quae  in  tenera  uetate  fere 
simul  porumpunt. 

(/j)  V kilos.  Transact,,  tom.  XL1I,  pag.  55 1. 


leur  regard  est  vif;  tandis  que  les  cochons  ont  les 
paupieres  etroites  et  fort  chargees  de  cils;  de  sorte 
que  leurs  yeux  sont  en  apparence  fort  ternes.  Le 
dessin  et  le  tableau  que  j’ai  fails,  il  y a plus  de 
trente  ans,  d7un  rhinoceros  d’Asie,  indiquent  par- 
faitement  Fun  et  Pautre  que  ces  animaux  ont  le 
regard  vif  et  doux;  ce  quej’ai  remarque  de  nou- 
veau en  1777  au  rhinoceros  de  la  menagerie  de 
Versailles. 

Klein  pensoit  egalement(i)  que  leurs  yeux  sont 
petits  et  qu’ils  ne  peuvent  appercevoir  que  les  ob- 
jets  qui  sont  places  exactement  devan t eux.  La 
planche  V , fig,  1 A.  B. , nous  feroit  croire  plutot 
qu’ils  ne  peuvent  absolument  pas  voir  en  devant 
d’eux,  a cause  du  bord  osseux  de  Porbite  de  Poeil 
T.  fig.  3 de  la  meme  planche  qui  saillit  considers- 
blement  en  avant. 

M.  Pallas  compare  cet  os  a la  saillie  d’un  toit  ou 
a un  auvent  (2).  Cependant  cela  ne  s’apperQoit  pas 
trop  dans  cette  tete  morte  et  dessechee.  Je  trouve 
aussi  que  dans  le  dessin  que  j;ai  fait  en  1748,  du 
rhinoceros  vivant  vu  en  face,  les  yeux  pouvoient 
etreappergusquandonetoit  place  devant Panimal, 
comme  on  le  voit  planche  V,  fig,  1 A.  T. ; et  par 


(1)  Quadrup . t pag.  27. 

(2)  Comm.  Acad.,  pag.  450.  Orbitarum  cava  ampla  subgrun • 
dio  limiuUa . 
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consequent  le  rhinoceros  peut  appercevoir  assez. 
facilement  les  objets  situes  devant  lui , comme  le 
font  tous  les  quadrupedes  dont  les  yeux  se  trou- 
vent  places  lateralement  dans  latete ; particularity 
qui  nPa  ete  confirmee  par  les  observations  que  j’ai 
eu  occasion  de  faire  sur  le  rhinoceros  de  Ver- 
sailles. 

Buffon  (1)  pretend  que  le  rhinoceros  n’a  pas  les 
yeux  bons,  a cause  de  leur  petitesse  extreme  , de 
leur  position  oblique  et  enfoncee,  et  du  peu  de 
brillant  et  de  mouvement.  qu’on  y remarque;  rai- 
sonnement  qui  ne  me  paroit  pas  admissible  , puis- 
qu’avec  nos  yeux,  qui  sont  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  de  cet  animal,  nous  pouvons  embrasser 
au-dela  d7un  tiers  du  cercle  de  Phorison.  II  paroi- 
troit  etrange  de  vouloir  soutenir  qu’une  souris  voit 
moins  bien  qu’un  cheval , a cause  qiPelle  a Poeil 
plus  petit : il  peut  y avoir  une  difference  dans  Pe- 
tendue  du  champ  qu’embrasse  Poeil , mais  il  ne  sau- 
roit  y en  avoir  dans  la  nettete  avec  laquelle  les  ob- 
jets viennent  se  peindre  sur  la  retine ; et  c’est  de 
quoi  il  s’agit  principalement  ici. 

Pai  deja  donne  les  dimensions  de  la  tete  entiere 
et  indique  exactement  la  place  qu’occupe  Poeil.  Si 
Pon  compare  les  figures  qu7en  a publiees  le  doc- 
teur  Parsons  avec  la  noire  , on  s’appercevra  qiPil  a 


v. 


(U  197' 


DU  R H ] N O CEUOS 


2 56 

place  les  yeux  trop  en  avant  el  trop  haul.  M.  Alla- 
mand  cst  tombe  dans  la  meme  faute  ; et  Sparr— “ 
zuann  n’a  pas  ele  plus  exact  a cet  egard.  II  pre- 
lend , cornnie  les  a litres  ecrivains  que  j’ai  cites  , 
que  le  rhinoceros  a la  vue  mauvaise  ; cependant 
je  n’ai  pu  decouvrir  dans  sa  description  de  cet  ani- 
mal sur  quel  fondement  il  etablit  cette  assertion; 
il  sembleroit  meme  qu’il  fau droit  en  inferer  exac- 
lenient  le  contraire,  puisqu’il  dit  : a Que  cet  ani- 
<(  mal  se  tient  tranquille  pendant  le  jour,  a cause 
« de  la  chaleur,  et  que  c’est.  vers  la  soiree  , pen- 
ce dant  la  nuit  et  dans  la  matinee  qu’il  prend  sa 
a nourriture.  ))  Ce  qui  ceiiainement  ne  s’accorde 
pas  avec  une  vue  terne  et  mauvaise. 

Jeme  rappelois  d’avoir  observe  que  les  prunelles 
du  rhinoceros  sont  rondes,  comme  celles  de  l’e- 
lephant ; et  veritablement  j’ai  trouve  ce  fait  con- 
firme  dans  Findividu  vivant  que  j’ai  vu  a Versailles 
et  sur-tout  par  mon  tableau  et  mes  dessins  dc  cet 
animal  que  j’ai  rachetes  a la  vente  du  cabinet  de 
Gronovius. 

' !j  \ j * / • • « 

§,  VII.  Comme  on  ne  trouve  nulle  part  de  figu- 
res de  la  lete  dechavnee  da  rhinoceros,  je  Fai  re- 
presentee dc  profil  planche  IV,  fig.  2 , et  vue  exac- 
temenl  en  face  planche,  "V,  fig.  5. 

A.  B.  C.  D.  represente  la  forme  de  la  tete  et  le 
renflement  des  os  coronal,  parielaux  et  occipital , 
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jusqifen  D.  Les  sutures,  qui  servent  a distinguer 
si  bien  ces  os  dans  la  tete  du  veau , etoient  ici  en- 
tierement  oblilerees  par  l’age.  Planclie  V,  Jig.  1, 
la  tete  est  vepresentee  telle  que  je  l’ai  copiee  d?a- 
pres  nature  5 et  dans  la  fig.  2 j’ai  indique  les  su- 
tures de  la  maniere  qu’elles  devoient  etre  lorsque 
Eanimal  etoit  jeune  encore:  pour  cet  effet,  j?ai 
suivi  les  indices  des  sutures  de  la  tete  du  jeune  rhi- 
noceros d’Asie.  S.  E.  G.  est  le  condyle  de  l’occiput 
lequel  est  recu  par  la  premiere  vertebre  cervicale. 
K.  le  conduit  auditif.  H.  L.  R.  l’apophyse  de  Eos 
temporal,  qui,  avec  f z.  e.y.  a.  g. , forment  le 
zygome  entier  et  Eos  zygomatique. 

T.  le  grand  condyle  squammeux  de  Eos  tempo- 
ral, formant  le  bord  anterieur  de  Eorbite  de  Eoeil. 
U.  Eos  lacrymal,  dans  lequel  se  trouvent  les  deux 
cornets  lacrymaux  q . et  p. , qui  sont  bien  separes 
Eun  de  Eautre  par  un  condyle  osseux  V.,  maisqui 
se  reunissent  promptement  en  p. 

X.  la  seconde  poire  de  trous  par  laquelle  pas- 
sent  les  nerfs  ophtalmiques.  W.  Y.  le  conduit  par 
lequel  passe  la  seconde  branche  de  hi  cinquieme 
paire  de  nerfs.  Z.  le  trou  spheno-palatin , traver- 
sant  un  os  forme  par  les  os  sphenoidal  et  palatin, 
pour  donner  passage  a quelques  branches  de  la 
cinquieme  paire  de  nerfs , qui  se  ramifie  dans  le 
nez. 

O.  P.  le  complement  am  de  G alien  , Eos  ante- 

17 
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rieur  de  la  machoire  superieure  appele  intermaxib 
l aire  par  les  anatomistes  actuels,  lequel  ne  con- 
tient  point  de  dents  dans  le  rhinoceros  du  Cap  de 
Bonne-Esperance.  Sparrmann  a represente  cet  os 
sans  dents,  quoique  d’ailleurs d’une  maniere  assez 
confuse. 

Cet  os  intermaxillaire  est , sans  cela , semblable 
a celui  de  Eorang-outang , ainsi  qu’on  peut  le  voir 
planche  I,  fig.  5 et  5 Q.  R.  S. , de  la  dissertation 
sur  cet  animal,  oil  j;en  ai  parle  fort  au  long  cha- 
pitre  VII,  §.  2 , pag.  120  de  ce  volume. 

La  machoire  superieure  contient  dechaquecbte 
sept  dents  machelieres,  comme  celasetrouvecon- 
firme  par  MM.  Allamand  et  Sparrmann. 

La  machoire  inferieure  est  , comme  il  paroit 
planche  IV,  fig.  4,  assez  grande  et  articulee  a la 
machoire  superieure  par  0.  A. , de  maniere  qu’elle 
ne  peut  avoir  qidun  bien  foible  mouvement  late- 
ral, que  les  molaires  empechent  egalement,  com- 
me  on  peut  s’en  convaincre  par  la  fig.  2 de  la  plan- 
che IV  et  fig.  5 de  la  planche  V,  oil  Ton  voit  que 
les  machelieres  superieures  depassent  des  deux  co- 
tes tellement  les  inferieures,  qidelies  empechent 
totalement  le  mouvement  lateral  de  la  machoire 
inferieure;  ce  qui  prouve  evidemment  que  cet  ani- 
mal concasse  ses  alimens  et  ne  les  broie  pas.  Cette 
conjecture  a ete  confirmee  par  M.  Sparrmann : ila 
toujour*  trouve  dans  l’estomac  du  rhinoceros  des 
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racines  et  ties  branches  d’arbres  machees  et  reduites 
a la  grandeur  d’une  phalange  de  doigt , et  il  y a 

meme  reconnu  la  stapelia  epineuse.  ' 

\ 

Le  mouvement  lateral  est  gene  aussi  par  une 
cavile  transverse  de  Fapophyse  L.  de  fos  zygoma- 
tique , lequel  saillit  vers  en  has  avec  un  grand  con- 
dyle jusqiden  I. 

La  machoire  inferieure  n7a  de  meme  point  de 
dents  par  devant , comme  on  le  voit  par  le  profil 
que  j’en  donne  planche  IV,  fig.  5 r. , et  sur-tout 
par  la  representation  en  face  planche  V,  fig.  3. 

Allamand  et  Sparrmann  disent  egalement  que 
le  rhinoceros  n’a  point  de  dents  dans  la  partie  an- 

Iterieure  de  ses  machoires. 

§.  VIII.  Les  dents  du  rhinoceros  demandent 
i une  description  plus  detaillee,  car,  jusqu’a  pre- 
sent , on  n’avoit  pas  eu  en  Europe  le  moyen  de 
bien  examiner  le  crane  de  cet  animal. 

Linnaeus  dit  : <(  Ils  ont  deux  dents  devant  par 
« en  bas  et  par  en  haut,  placees  loin  les  lines  des 

a autres  et  obtuses  (i ).  ))  Daubenton,  qui  a exa- 

. 

mine  plus  attentivement  leur  nombre,  donne  au 
rhinoceros  vingt-huit  dents  , quan e par  devant , 


(1)  Dentes  primorcs  utrinque  duo  remotissimi  obtusi.  ■ — Syst. 
Nat.  , gen.  36,  pag,  104.. 
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c’est-a-dire , une  en  haul  et  line  en  bas  de  chaque 
cote,  et  ensuite  six  molaires  disposees  de  la  meme 
inaniere.  Mais  il  ne  les  a comptees  que  dans  un  in- 
dividu  vivant , ce  qui  a du  lui  offrir  de  grandes 
difficultes. 

M.  Pallas  (1),  qui  n’a  vu  que  des  teles  fossiles 
de  rhinoceros  venues  de  Siberie  , observe  avec 
etonnement  que  dans  quatre  de  ces  tetes  il  n’a  pu, 
decouvrir  aucun  vestige  de  dents  incisives,  ni  me- 
me  de  leurs  alveoles;  qu’il  n’a  egalement  pu  ap- 
percevoir  de  dents  incisives  dans  la  tete  dessechee 
de  rhinoceros  qui  se  trouvedansle  cabinet  dustad- 
houder  a la  Haie.  Il  en  conclut,  avec  raison  , que 
tous  les  ecrivains  qui  en  ont  parle,  tels  que  Par- 
sons, Linnaeus, Buffo n et  Chardin,  se  sont  trompes 
a cet  egard. 

La  verite  de  cette  observation  paroit  evidern- 
inent  par  la  tete  que  je  donne  ici,  planche  IV,  ou 
Pon  voit  en  bas  et  en  haut  de  chaque  cote  sept  mo- 
laires , par  consequent  vingt-huit  en  tout,  ainsi 
que  le  dit  Daubenton,  et  comme  M.  Pallas  (2)  Pa 
fort  bien  conjecture  d’apres  les  alveoles;  quoique 
incertain  d’ailleurs  s’il  devoit  en  placer  six  ou  sept 
de  chaque  cote. 

Je  les  appelle  toutes  molaires , non-seulement 


(1)  Comm . Acad.,  torn.  XIII,  pag,  4^4* 
(a)  Ibid. , pag.  453. 
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a cause  des  courounes  qui  dans  toutos  sont.  plates 
et  visibles,  mais  aussi  a cause  des  racines;  carles 
quatre  de  devant , que  Linnaeus  a considerees  com- 
me  des  dents  incisives,  ont , tout  comme  les  sui- 
vantes,  de  doubles  racines;  particularity  qui,  au- 
tantque  jesache , ne  se  trouve  dans  aucun  animal, 
aux  dents  de  devant. 

II  paroit  aussi  par  les  os  intermaxillaires  de  la 
machoire  superieure  , les  complementa  , O.  P. 
planche  IV,  fig.  5 et  planche  V,  fig.  5 , que  le  rhi- 
noceros ny  a point  de  dents 5 on  n’y  voit  pas  non 
plus  de  dents  canines,  qui  sans  cela  devroient  se 
trouver  entre  les  incisives  et  les  molaires.  * 

M.  Pallas  n’a  pu  trouver  ces  petits  os  de  la  ma- 
choire superieure  ou  os  intermaxillaires  dans  les 
tetes  fossiles  du  rhinoceros  , qu’elles  ont  du  per- 
dre  , plutdt  meme  que  les  molaires  , a cause  de 
leur  petitesse  et  de  leur  peu  de  liaison  avec  la  ma- 
choire superieure.  Ce  n’est  aussi  qu’avec  peine  que 
je  les  ai  conserves.  II  ne  faut  done  pas  s’etonner  de 
ce  que  M.  Pallas  dise  (1)  que  le  palais  est  fendu  , 
tandis  que  dans  les  autres  animaux  on  trouve  les 
alveoles  des  dents  incisives  ( foramina  incisiva). 
Qu’on  s’imaginequeles  deux  os  cites  O.P.  se  trou1* 
vent  totalement  enleves,  et  Pon  en  aura  la  meme 
idee. 


(1)  Comm  Acad.  , tom.  XIII,  pag. 
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Lorsque  j’eus  envoye  a Facademie  imperiale  de 
Petersbourg  les  dessins  et  la  description  de  cette 
tele , et  de  la  machoire  inferieure  (i),  M.  Pallas  (2) 
me  repondit,  d’une  maniere  honnete  et  modeste, 
qu’il  etoit  toujours  dans  Fincertitude  sur  le  nom- 
bre  des  dents  , s’imaginant  que  les  restes  des  al- 
veoles etoient  encore  visibles,  non-seulement  dans 
la  machoire  superieure , mais  aussi  dans  Finferieure 
des  tetes  fossiles  de  rhinoceros.  Je  pris  la  liberte  de 
lui  rappeler  que  les  intermaxillaires  de  la  machoire 
superieure  O.  P.  qui,  dans  tons  les  animaux,  con- 
tiennent  les  denis  incisives,  se  trouvoient  ici  n’en 
avoir  pas  du  tout;  tandis  que  le  nombre  vingt-huit 
restoit  cependant  complet.  II  approuva  cette  ob- 
servation dans  une  de  ses  leltres  suivantes (5),  en 
insistant  n^anmoins  toujours  sur  l’apparence  in- 
contestable des  alveoles  dans  la  partie  anterieure 
de  la  machoire  inferieure. 

' Quelque  persuade  que  je  fusse  que  les  trous  qui 
se  trouvent  dans  les  tetes  des  adultes  , ne  con- 
tiennent  absolument  pas  de  dents,  ainsi  que  je  le 
marquai  le  25  novembre  1778  a cet  infatigable  na- 


(1)  Us  se  trouvent  dans  les  Nov.  Comm  de  I’anneei  777,  part-  II, 
pag.  ip3  et  suiv.  Je  dois  me  plaindre  seulevneht  de  ce  que  les  gra* 
Tures  qui  l’accompagnent  repondent  si  peu  aux  dessins  exacts  que 
j’en  avois  envoyes. 

(2)  Le  2 mars  1777. 

(3)  Le  1 mai  1 777.  ' 
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Turaliste ; je  dois  convenir  cependarit  que  me«  idees 
sur  cet  objet  sont  moins  certaines,  depuis'que  j’ai 

» f i 

recu  deM.  HotFmann  de  Batavia  la  teFe  d un  jeune 
rhinoceros  unicorne,  dont  la  longueur,  pai*  exem- 
ple,  de  A.  jusqu’a  E. , pi.  IV,  fig.  3,  est  a peine  d’un 
pied.  Les  os  intermaxillaires  0.  P.  ont  un  pouce  et 
demi  de  longueur,  tandis  que  dans  la  grande  tele 
» Is  n’ont  qu’un  pouce  de  long.  Dans  ces  os  ante- 
rieurs  on  voit  distinctement  deux  alveoles  , dont 
celui  de  devantest  beaucoup  plus  grandque  lesui- 
vant.  II  y a ensuite  la  distance  d’un  pouce  avant 
que  ne  vienne  la  troisieme  molaire;  apres  laquelle 
suivent  encore  quatre  grandes  et  l’alveole  de  la 
cinquieme  ; de  sorte  qu’avec  les  deux  alveoles  de 
devant , il  y a exactement.  sept  dents  de  chaque 
cote. 

Dans  la  machoire  inferieure  de  cette  merne  pe- 
tite tele  , il  y a egalement  une  distance  entre  la 
dent  molaire  anterieure  et  la  seconde  ; de  plus, 
l’alveole  de  cette  dent  anterieure  est  fort  grand  de  ' 
chaque  cote,  ayant  encore  deux  petits  Irons  apres 
la  reunion  de  deux  os  de  la  machoire  inferieure , 
lesquels  semblent  avoir  servi  a des  dents  de  lait, 
qui  avoient  deja  et4  changees : sans  quoi  il  n’y  au- 
roit  pas  sept , mais  hu-it  alveoles.  Le  reste  de  la 
tete  s’accorde  avec  la  fig.  3 de  la  planche  XVI  du 
dix-huitieme  volume  des  Nop.  Comm . de  Paca- 
demie  de  Petersbourg. 
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Dans  le  cabinet  d’histoire  naturelle  de  la  ville 
de  Leide , on  conserve  le  fragment  de  la  machoire 
inferieure  d’un  grand  rhinoceros,  dont  M.  Alla- 
mand  nje  permit  de  prendre  le  dessin  en  1779  : 
dans  la  partie  anlerieure  de  cette  machoire  il  n’y 
a non-seulement  point  de  dents,  mais  Fextremite 
de  la  machoire  s’ytrouve  bien  a deux  pouces  rhyn- 
landiques  de  distance  du  commencement  des  mo- 
laires.  La  chair  des  gencives  s’y  voit  dessechee  des- 
sus,  et  on  y appergoit  deux  fossettes  exactement 
au-dessus  de  Fen  droit  ou  j’ai  dit  que  se  trouvent 
les  cavites  pres  de  T.  Quoiquhl  en  soit , les  natu- 
yalistes  conviennent  que  les  dents  machelieres  de 
devant  sont  dans  le  rhinoceros  placees  fort  loin  les 
lines  des  autres. 

Dans  les  tetes  fossiles  , ces  os  intermaxillaires 
de  la  machoire  superieure  se  sont,  en  croissant  , 
fortement  tournes  en  dehors,  et  se  trouvent  telle- 
ment  soudes  ensemble  et  avec  la  cloison  osseuse 
du  nez,  qu’il  n’est  point  possible  de  les  disdnguer 
les  uns  des  autres. 

Les  canaux  incisifs  ( canales  incisivi ) ne  se 
trouvent.  point  dans  notretete  de  rhinoceros  , parce 
que  Fos  qui  les  contient  y manque;  mais  ils  sont 
fort  apparens  dans  la  tete  fossile  dont  Facademie 
imperiale  de  Petersbourg  m’a  fait  present  ; et  ils 
ont  ete  parfaitement  bien  representes  par  M.  Pal- 
las, planche  IX,  fig.  3,  tome  XIII  des  memoires 
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de  cette  academie.  M.  Muller  (1)  en  a donne  ega- 
lement  le  dessin  dans  une  figure  exacte  de  la  ma- 
choire  superieure  d’une  tele  de  rhinoceros  bicorne 
qu’on  a trouvee,  en  1728,  dans  la  terre  pres  de 
Quedlinbourg. 

L’os  nasal  forme  avec  le  vomer,  dans  cette  tete 
et  generalement  dans  toutes  les  tetes  fossiles  de 
rhinoceros,  une  ligne  courbe  qui  de  A.  court  jus- 
qu’en  O. , planche  IV,  fig.  5. 

Peut-etreest-ce  la  une  difference  constante  entre 
le  rhinoceros  bicorne  et  le  rhinoceros  unicorne? 
II  se  pourroit  aussi  que  la  tete  qu’a  decrite  M.  Pal- 
las dans  les  Nov.  Comment.  JPetrop. , pag.  597, 
tom.  XVII,  et  qu’il  a figuree  planche  XVI,  ait  ap- 
partenu  de  meme  a un  rhinoceros  unicorne,  ainsi 
que  toute  sa  configuration  semble  Findiquer?  II 
seroit  possible  d’ailleurs  que  les  rhinoceros  de  Pan  - 
cien  monde  eussent  differe  de  ceux  de  nos  jours. 
Quoiqu’il  en  soit,  la  prudence  exige  qu’on  exa- 
mine encore  par  Panatomie  d’autres  tetes  dejeunes 
individus  de  cette  espece  avant  de  rien  determiner 
definitivement  sur  cette  question;  mais  il  n’y  a 
guere  d’esperance  qu’on  parviendra  de  sitot  a rem- 
plir  ce  but. 

(1)  Besc.h nfl igu nge n tier  Berlinische  Gesellschaft  naturjor- 
schender  Frcunde , II  band,  n°.  17,  pag.  54°  1 tab.  X,  fig.  5 g.  h\ 
Eiant  en  juillet  1780  & Berlin  j’y  ui  vu  ces  os , qui  se  trouvent  ac* 
tuellement  clans  le  cabinet  de  cette  iiociirt^. 
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Dans  le  rhinoceros  vivant  de  Versailles,  j*ai  re- 
marque  distinclement , lant  dans  la  machoire  su- 
perieure  que  dans  l’inferieure,une grande  distance 
enlre  les  molaires  de  devant , ainsi  que  je  les  ap- 
pelle.  M.  le  professeur  Sanders  (i)  , qui  a donne 
une  assez  bonne  description  de  ce  rhinoceros,  lui 
refuse  egalement  des  dents  incisives.  Aussi  suis-je 
persuade  que  les  rhinoceros  ne  doivent  pas  avoir 
de  denis  dans  la  partie  anterieure  de  la  machoire 
superieure , parce  que  la  levre  de  cette  machoire 
forme  une  espece  de  doigt,  qui  leur  sert,  comme 
a Eelephant , a saisir  les  petits  objets  et  a les  porter 
a leur  bouche  ; ce  qui  ren droit  les  dents  de  devant 
de  la  machoire  inferieure  egalement  in  utiles  et 
meme  incommodes. 

D’ailleurs,  le  rhinoceros  ne  seroit  pas  le  seul 
animal  dont  les  dents  se  trouveroient  placees  loin 
les  unes  des  autres,  puisquhn  voit  la  meme  chose 
chez  le  porc-epic. 

§.  IX.  La  capacite  du  cerveau  est  petite  , en 
proportion  de  la  tete  et  de  la  grandeur  de  Pani- 
mal,  comme  on  le  voit  planche  IV,  fig.  5,  E.  /.  m. 
n.  o.  G.,  nayant  que  liuit  pouces  de  profondeur 
sur  six  pouces  de  hauteur.  Dans  lestetes  fossilesde 
rhinoceros  decides  par  M.  Pallas,  la  capacite  du 


(0  Naturforscher , etc.  , III  stuck  , pag.  3 et  suiv. 
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cerveau  etoit  plus  petite  que  dans  l’homme,  quoi- 
qu’elles  fussent  plus  longues  de  pres  d un  demi 
pied.  Cette  difference  peut  dependre  d’autres  cir- 
constances.  Les  tetes  fossilessont  toutes  plus  etroi- 
tes,  plus  longues  et  moins  hautes.  La  capacite  du 
cerveau  est  de  meme  plus  petite  dans  to  us  les  qua- 
druples dont  les  machoires  saillissent  beaucoup 
en  avant,  tels  que  les  boeufs,  les  chevaux,  etc.  II 
paroit  que  les  machoires  sont  proportionnees  a la 
longueur  du  cou , pour  que  1 ’animal  puisse  saisir 
plus  facilement  sa  nourriture  par  terre. 

Dans  la  petite  tete  de  rhinoceros  unicorne  qui 
n’avoit  pas  un  pied  de  long,  cette  cavite  etoit  ce- 
pendant  de  cinq  pouces  et  demi  de  profondeur  ou 
comrne  2 : 1 j tandis  que  dans  les  tetes  des  adultes, 
du  moins  dans  les  tetes  fossiles  , elle  est  comme 

t 

5 : 1.  II  s’ensuit  aussi  de  la  regie  generale  de  la  na- 
ture, que,  pendant  la  croissance  des  animaux,  les 
machoires  prennent  un  pen  plus  de  developpe- 
ment  que  le  crane.  D’ailleurs,  la  capacite  du  cer- 
veau n’est  jamais  proport ionnee  a la  grandeur  de 
l'animal  quelquhl  soit;  mais  ses  machoires  le  sont 
toujours  a son  cou , et  a l’espece  de  nourriture 
qu’ilprend;  de  meme  que  les  jambes  se  trouvent 
relatives  a son  poids  et  a son  agilite  a la  course. 

Quand  on  compare  la  place  qu’occupe  la  corne 
de  devan t B. , planche  IV,  fig.  3,  avec  le  centre  de 
mouvement  des  condyles  de  l os  occipital  E. , il  pa- 
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roit  .evidemment  que  la  tete  n’auroit  pu  etre  beau- 
coup  plus  longue  sans  que  Panimal  perdit  sa  force; 
a moins  que  la  tele  ne  s’elevat  davantage  en  D. ; 
c’est-a-  dire,  que  D.  E.  ne  devint  un  plus  grand 
levier,  alin  de  pouvoir  employer  plusde  puissance 
avec  les  memes  muscles  du  cou.  C’est  vraisembla- 
blement  pour  cette  raison  que  le  rhinoceros  n’a  ni 
dents  incisives  ni  dents  canines. 

Pour  ne  pas  augmenter  inutilement  les  frais  de 
cet  ouvrage , je  n’ai  pas  fait  graver  la  figure  du 
crane  vu  en  dessous;  et  j’ai  pense  qu’il  ne  falloit 
pas  fatiguer  le  lectern*  par  la  description  minu- 
tieuse  des  trous  destines  au  passage  des  nerfs  et 
des  muscles,  d’autant  plus  que  peu  de  personnes 
prennent  interet  a la  connoissance  de  ces  parties. 

Pour  donner  line  idee  plus  exacte  des  teles  fos- 
siles  trouvees  en  Siberie  , j’en  ai  joint  un  dessin 
exact  a la  dissertalion  que  jJai  envoyee  a l’acade- 
mie  de  Petersbourg,  que  M.  Pallas  a eu  soin  de 
faire  placer  dans  le  second  volume  des  Comment. 
de  1777,  ou  les  amateurs  de  cette  partie  de  l'his- 
toire  naturelle  peuvent  le  consulter. 

L?os  hyoide  he  paroit  pas  differer  de  celui  du 
clieval;  mais  comme  on  Pavoit  enlevre  avec  la  lan- 
gue,  il  n?en  etoit  reste  que  les  longs  morceaux  at- 
taches a la  tete.  Cet  os  etoit  egalement  en  fort  mau- 
vais  etat  dans  la  petite  tete. 

Le  vomer  etoit  fort  petit  et  fort  mince , consis- 
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tant  en  une  double  paroi  fort  ecartee,  pour  rece- 
voir  la  cloison  cartilagineuse. 

A Fentree  de  la  cavite  du  nez,  on  voit  fort  dis— 
linctement,  plauche  V,  fig.  3,  les  deux  os  spon- 
gieux  A.  et  B.  Quand  je  compare  cette  cavite  et 
ses  os  a ceux  des  lions,  des  chiens  et  autres  ani- 
maux  semblables  dont  Fodorat  est  tres-fin  , je  ne 
puis  nPetonner  assez  du  sentiment  de  Sparrmann , 
qui  dit  ((  que  cet  animal  a le  flair  si  fin  qu’on  doit 
((  prendre  garde  lorsqu’on  le  voit  de  loin  de  nepas 
a rester  au  vent  a lui  pour  ne  pas  en  etre  as- 
((  sailli.  )) 

Je  pense  que  les  figures  que  je  donne  de  la  tete 
et  du  crane  du  rhinoceros  s’expliquent  assez  d’el- 
les-memes  pour  les  autres  parties,  sans  qu’il  soit 
besoin  d’en  donner  la  description.  Je  passe  done 
aux  autres  particularites  de  cet  animal,  qui  peu- 
vent  nous  aider  a comprendre  les  ecrits  des  an- 
ciens  et  a nous  donner  une  plus  parfaite  connois- 
sance  de  ses  habitudes. 


§.  X.  Nous  devons  nous  arreter  un  moment  sur 
la  copulation  du  rhinoceros,  et  particulierement 
sur  la  maniere  dont  est  placee  sa  verge  , a cause 
d?un  passage  de  Pline  fi)  qui  porte  : ((  L’accou- 
((  plement  des  elephans,  des  ebameaux,  du  rhi- 


(?)  Lib.  X,  parag.  85. 
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<(  noceros , se  fait  croupe  a croupe,  parce  que  les 
((  parties  de  la  generation  sont  dirigees  en  ar- 
« riere.  a Solin  (1)  assure  la  meme  chose  , parce 
quhls  pissent  en  arriere.  Parsons  (2),  qui  est  en- 
tre  dans  de  grands  details  sur  la  verge  , est  du 
meme  sentiment  , qui  paroit  etre  aussi  celui  de 
Buffon  (5). 

MM.  Sparrmann  et  Gordon  assijrent  tous  deux 
que  le  rhinoceros  pisse  en  arriere;  mais  M.  Sparr- 
mann ajoute  que  cet  animal,  quoique  ami  de  la 
fange  , a aussi  ses  idees  de  proprete  , en  ce  qu  il 
choisit  pour  pisser  certaines  places  pres  des  buis- 
sons. 

Lorsque  j’examine  le  chameau,  Pagouti  et  plu- 
sieurs  autres  animaux  semblahles  qui  pissent  en 
arriere,  je  lie  trouve  point  qu’il  y ait  du  rapport 
entre  pisser  en  arriere  et  s’accoupler  croupe  a crou- 
pe. La  nature  a pu , pour  plusieurs  raisons,  con- 
former  la  verge  de  maniere  que  Panimal  ne  se  sa- 
lisse  point  en  lachant  ses  urines,  sans  avoir  eu  pour 
cela  Pintention  que  cette meme  pariie,  devant  ser- 
vir  a la  generation  , nepuisse  pas  etre  ensuite  tour- 
nee en  devant.  Dans  1 ’agouti, qui  forme  la  second© 
espece  du  genre  mus  de  Linnaeus,  j’ai  decouvert 


(1)  Cap.  27. 

(2)  Philos.  Transact.  , tom.  XLII,  pag.  535* 

(3)  Pag.  1 85. 
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un  petit  mnscle  qui  est  reuni  au  prepuce  , et  qui 
serl  a tirer  la  verge  en  arriere,  lorsqu’elle  est  dans 
un  etat  d’inaction;  mais  un  autre  muscle,  beau- 
coup  plus  fort,  pareillement  reuni  au  prepuce  et 
attache  aux  muscles  del’abdomen  autour  du  nom- 
bril,  le  fait  sortir  en  avant  lorsqu’elle  est  enflee 
pour  la  copulation.  M.Sparrmann  pense  aussi  qu’a. 
la  verge  du  rhinoceros  il  y a une  espece  de  muscle 
erecteur,  qui  donne  a I’animal  la  faculte  d’en  chan- 
ger a son  gre  la  direction  \ mais  ii  n’a  pas  examind 
ce  fait.  En  lisant  la  description  anatomique  du  lion 
et  du  chameau , on  s’appercevra  qu’on  a oublie  d’y 
parler  des  muscles  externes,  c’est-a-dire,  ceuxque 
j’ai  observes  dans  l’agouti. 

L’elephant  nepisse  pas  en  arriere,  mais  tou  jours 
en  avant,  comme  on  a pu  le  voir  journellement 
par  le  male  qui  se  trouvoit  dans  la  menagerie  du 
sladhouder,  qui  m’a  permis  de  dissequer  cet  ani- 
mal apres  sa  mort,  et  dont  je  me  propose  de  don- 
ner  bientdt  la  description  anatomique  avec  les 
figures  ( 1 ).  Cet  animal , qui  pisse  en  avant , n’a 
done  pas  besoin  du  muscle  que  j’ai  trouve  dans 
I’agouti. 

O 

Etant  a Versailles,  j’ai  eu  1’occasion  d’y  obser- 


(i)On  trouvera  cette  description  anatomique  dans  le  second 
■volume  des  OEuvres  de  feu  M.  Fierre  Camper  que  nous  publions 
ici.  Note  de  I’editeur. 
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ver  que  1$  rhinoceros  voulant  lacher  ses  eaux,  sa 
verge  sort  it  en  partie  du  prepuce  tourne  vers  la 
terre,  formant  une  espece  de  cz>  romaine  renver- 
see,  heaucoup  plus  mince  a Pextremite  d’en  baset 
dans  la  seconde  partie  que  dans  la  premiere  , et 
garni  d’une  petite  tele  applatie,  laquelle  pendoit 
si  has  au  moment  que  Panimal  alloitpisser,  qu’elle 
trainoit  le  plus  souvent  a terre.  II  me  pa  rut  que 
Purine  couloit  de  la  verge  pendante  en  ligne  droite 
vers  la  terre.  La  longueur  de  ce  membre  me  sem- 
bla  d’ailleurs  ne  point  correspondre  du  tout  avec 
les  parties  qui  l’accompagnoient  par  derriere. 

Edwards  (1)  a fort  mal  represent  e la  verge  du 
rhinoceros;  le  dessin  que  Parsons  (2)  en  a donne 
est  plus  exact ; cependant  il  differe  beaucoup  de 
la  verge  du  rhinoceros  que  j’ai  observe  a Versail- 
les, et  dont  j’ai  fait  Pesquisse  pour  mon  usage. 

Mais  que  faudra-t-il  dire  de  MM.  Sparrmann  et 
Gordon , qui  tous  deux  ont  eu  des  rhinoceros  vi- 
vans  sous  les  yeux?  M.  Sparrmann  assure  que  la 
verge  de  ces  animaux  ressemble  a celle  du  cheval , 
et  qu’elle  differe  beaucoup  de  celle  du  rhinoceros 
unicorne  qu’a  decrit  le  docteur  Parsons.  Gordon  , 
ou  Allamand  (5),  pretend,  au  contraire,  que  le 


(1)  Glainures , pag.  25. 

(2)  Philos.  Transact.  , pag.  555. 

(3)  Hist.  71  at . , pag,  n et  12. 
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mernbre  genital  est  precisementtelque  M.  Parsons 
l’a  represente  et  decrit. 

II  n’est  point  du  tout  impossible  que  la  verge 
du  rhinoceros  bicorne  soit  autrement  conformee 
que  celle  du  rhinoceros  a une  corne  liguree  par 
MM.  Parsons  et  Edwards,  qui  different  neanmoins 
entre  eux  sur  cet  objet,  ainsi  que  du  rhinoceros  de 
Versailles,  dont  j’ai  vu  fort  distinctement  cette 
partie  que  j’ai  meme  dessinee,  ainsi  que  je  viens 
de  le  remarquer. 

II  est  cependant  certain,  d’apres  ce  que  j’ai  dit 
del’agoutiet  du  chameau,  que  l’ancien  proverbe, 
retromingitj  ergo  retrocoit y ((  l’animal  pisse  en 
« arriere,  done  il  s’accouple  de  meme,  » est  tota- 
lement  destitue  de  fondement. 

Les  testicules  du  rhinoceros  semblent  etre  ren- 
fermes  dans  le  corps  de  l’animal,  comme  ceux  de 
Pelephant ; du  rnoins  ne  voit-on  aucune  apparence 
de  scrotum  , ni  chez  le  rhinoceros  unicorne  , com- 
me je  l’ai  remarque  a celui  de  Versailles,  ni  chez 
celui  a deux  cornes,  d’apres  ce  que  MM.  Sparr- 
mann  et  Gordon  assurent.  M.  Sparrmann  ajoute 
que  les  testicules  sont  places  dans  Pintericur  du 
ventre,  pres  des  aines;  cet  animal  ressembleroit 
clone  en  cela  au  porc-epic. 

§.  XI.  Tons  les  anciens  ecrivains  nous  repre- 
sentent  le  rhinoceros  comme  l’ennerni  de  l’ele- 

18 
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pliant.  Slrabon  (1)  assure  ce  fait , d’apres  le  temoi- 
gnage  d’Artemidore ; et  qu’il  lui  ouvre  le  ventre 
avec  sa  oorne.  Pline  (2)  rapporte  cela  plus  en  de- 
tail 5 il  dit  que  le  rhinoceros  etant  Pennemi  ne  de 
] ’elephant  , il  aiguise  sa  corne  contre  une  pierre 
avant  de  l’aller  combattre;  et  qu’ilcherche  en  Pat- 
taquant  a lui  porter  ses  coups  dans  le  ventre,  parce 
qu’il  sait  bien  que  c’est  Pendroit  de  son  corps  qui 
offire  le  moins  de  resistance. 

Solin  adopte  ce  sentiment  de  Pline  (5)5  et  Cos- 
inas  PEgyptien  , seduit  par  ces  auforites,  assure 
la  meme  chose.  Aujourd’hui  meme  il  est  difficile 
de  se  defaire  de  ces  prejuges,  parce  qu’on  cjierche 
a les  propager  de  mille  manieres  differentes,  ainsi 
qu’on  le  voit,  entre  autres,  par  la  gravure,  assez 
bonne  d’ailleurs,  de  J.  El.  Ridinger,  qui,  dans  un 
pared  combat,  a represente  le  rhinoceros  qui  porte 
un  coup  de  corne  dans  le  ventre  de  l’elephant. 

C’est  avec  raison  que  Buffion  (4)  observe  que  ce 
combat  du  rhinoceros  avec  l’elephant  n’est  qu’une 
fable.  M.  Gordon  m’a  fait  dire  par  le  professeur 
Allamand  , que  jamais  on  n’a  entendu  parler  ait 
Cap  de  Bonne-Esperance  de  pareiiles  lutles. 


(1)  Giogr.  , lib.  XVI. 

(2)  Lib.  VIII , cap.  29. 

(3)  Ibid. , cap.  3o. 

(4)  Tom.  XI,  pag. 
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Ce  sont  sans  doute  les  jeux  du  cirque  chez  les 
Romainsqui  ontdonne  lieu  a ce  conte.  On  sait  que 
ce  peuple  faisoit  souvent  ;combattrel’elephant  con- 
tre  le  rhinoceros,  lequel  parvenoit  quelquefois  a 
terrasser  son  antagoniste  , qu’on  regardoit , pour 
Cette  raison , comrae  son  ennemi.  D’ailleurs,  je  ne 
serois  pas  surpris  de  cette  victoire  du  rhinoceros, 
parce  que  cet  animal  est  beauconp  plus  agile  dans 
ses  mouvemens  que  l’elephant , comme  on  peut  le 
conjecturer  de  son  calcaneum,  qui  est  fort  long 
en  comparaison  des  talons  courts  del’elephant.  On 
sait  aussiquele  rhinoceros  est  un  animal  beaucoup 
plus  petit  que  i’elephant , que  par  consequent  illui 
est  plus  facile  de  l’eviterj  etTarme  dont  ilest  muni 
est  tres-favorablement  placee  pour  le.  blesser  au 
ventre. 

L’elepliant  triomphoit  cependant  aussiquelque- 
fois  du  rhinoceros,  comme  Dion  Cassius  (1)  nous 
apprend  que  cela  eut  lieu  du  terns  de  Germanicus 
et  de  Neron , lorsque  ces  empereurs  donnerent  a 
Rome  le  spectacle  de  combats  d’animauxen  Rhon- 
neur  de  Drusus  leur  pere. 

Cependant  une  grande  agilite  et  du  sang-froid, 
ont , comme  on  sait , un  avantage  considerable 
dans  toute  espece  de  lutle;  aussi  a-t-on  vu  non- 
seulement  le  peuple  de  Rome  , mais  meme  les 


(1)  Pag.  800. 
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empereurs  Commode  et  Ant.  Caracalla  vaincre  et 
tuer  des  rhinoceros  aux  jeux  du  cirque,  ainsi  que 
le  rapport e egalement  Dion  Cassius  (1). 

Apres  avoir  considere  long-terns  ces  deux  ani- 
maux  a Versailles,  le  28  juillet  1777,  je  demandai 
a celui  qui  etoit  charge  de  les  garder , si  jamais  on 
avoit  fait  Fexperience  de  conduire  Felephant,  qu’on 
•laissoit  souvent  promener  librement  le  matin  , le 
long  despalissadesquirenfermoient  le  rhinoceros? 
J1  me  repondit,  qu’il  Favoit  fait  plus  d’une  fois  , 
sans  s’etre  appercu  jamais  du  moindre  signe  de 
colere  dans  Fun  ou  Fautre  de  ces  animaux. 

Fai  considere  avec  une  extreme  attention  un 
tres-grand  nombre  de  cornes  de  rhinoceros  , sans 
avoir  pu  appercevoir  jamais  le  moindre  indice 
qu’elles  eussent  ete  usees  par  frottement.  D’ail- 
leurs,  on  trouve  des  rhinoceros  dans  plusieurs  en- 
droits  oil  il  n7y  a point  d’elephans;  de  sorte  que, 
d’apres  la  sage  prevoyance  de  la  nature,  ils  n’ont 
aucun  hesoin  de  vivre  en  inimitiej  Fon  sait , au 
xeste,  qu’ils  ne  se  nourrissent  que  d’herbages  et 
§ont.  naturellement  doux.  On  n’a  qu  a lire  l’epi- 
gramme  de  Martial,  pour  savoir  de  combien  de 
manieres  les  Romains  tourmentoient  ces  ani- 
maux  pour  les  rendre  furieux  et  les  exciter  au 
combat. 


(1)  Pag.  i2u,  129*2. 
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Veut-on  qu’ils  combattorent  Tun  contre  Pautr© 
pour  se  rendre  maitres  d’une  nourriture  qui  leur 
etoit  commune,  je  n’aurai  rien  a repliquer  ; mais 
dans  ce  cas  le  rhinoceros,  comme  la  plupart  des 
autres  animaux , se  disputeront  egalement  entre 
eux  leur  subsistance. 

§.  XII.  Les  rhinoceros  se  nourrissent  d’herbes,  de 
racines,  de  branches  d’arbre  et  d’arbustes  aroma- 
tiques.  Captifs,  ilsmangent,  suivant  Parsons  (1), 
toutes  sortes  de  legumes;  ils  aiment  beaucoup  la 
canne  a sucre,  et  toutes  sortes  de  grains,  comme 
le  remarque  BulFon  (2). 

Le  rhinoceros  que  j7ai  vu  souvent  a Leide  man- 
geoit  sans  distinction  toutes  sortes  de  legumes  ; 
mais  il  preferoit  cependant  les  carottes  jaunes. 
M.  Sparrmann  trouva,  comme  je  Pai  deja  dit,  dans 
Pestomac  d’un  de  ces  animaux  qu’il  ouvrit  le  jour 
apres  qu’il  Peut  tue,  des  racines,  de  petites  bran- 
ches d’arbresmastiquees,  beaucoup  de  plantessuc- 
culentes,  telles  que  la  stapelia  , etc.  Cette  masse, 
quand  elle  fut  developpee  ,repandit  une  forte  odeur 
qui  iPeloit  point  desagreable,  et  qui  couvrit  meme 
en  grande  partie  l’odeur  putride  des  visceres.  Ce- 
pendant, selon  le  temoignage  de  MM.  Sparrmann 


(1 ) Philos.  Transact. , tom.  XLll,  pag,  S29. 

(2)  Tom.  XI,  pag.  193.  * * 
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et  Gordon,  le  rhinoceros  n’a  point  de  vesicule  du 
fiel. 


XIII.  Le  rhinoceros  ne  paroit  pas  etre  me- 
diant. J’ai  souvent  donne  a manger  avecla  main  a 
celui  de  Leide , qui  etoit  une  femelle,  et  lui  ai  fait 
tenir  la  gueule  ouverte  en  lui  presenlant  une  ca- 
rotte;  ce  quimepermettoit  de  lui  voir,  a ma  gran- 
de satisfaction  , alonger  et  contracter  le  doigt  de 
sa  levre  superieure.  Parsons  dit  aussi  que  le  rhino- 
ceros dont  il  a donne  la  ligure  etoit  fort  apprivoise, 
et  lie  se  mettoit  en  colere  que  lorsqu’il  avoit  faim. 
Comment  pourroit-on  douter  que  le  rhinoceros  se 
laisse  apprivoiser,  d’apres  ce  que  nous  voyons  des 
animaux  les  plus  terribles , tels  que  les  lions  , les 
tigres,  les  ours,  etc. , qui  perdent  insensiblement 
leur  earactere  feroce  dans  la  captivile.  Je  pense 
done  que  le  rhinoceros  n’est  pas  mechant,  quand 
on  ne  le  tourmertte  point;  car  ori  n’a  jamais  en- 
tendu  dire  qu’il  ait  le  premier  assailli  Phomme. 
M.  Sparrmann  prouve  hii-meme  , par  plusieurs 
exemples,  que  quand  cela  arrive  , cet  animal  le 
fait  plutot  par  crainte  que  par  fureur;  car  a peine 
s’estdl  jete  sur  Phomme,  qu’il  s’enfuit  d’un  autre 
cote  sans  le  poursuivre. 

M.  Gordon  rapporte  un  fait  singulier  du  rhino- 
ceros, a qui  la  nature  a donne  desi  grandes  cornes 
et  une  si  prodigieuse  force  qu’il  est  en  etat  de  tout 
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renverser  ; ce  qu’il  fait  an  moins  autant  de  mal 
avec  ses  pieds  qu’avec  ses  cornes. 

§.  XIV.  Linnaeus,  d’apres  Fautorite  de  Bon- 
tius,  parle  de  la  pretendue  faculte  du  rhinoceros 
de  tuer  en  lechant  ( quod  lambendo  trucidet ) , 
c’est-a-dire,  qu’avec  les  papilles  epinouses  de  sa 
langue  il  ecorche  la  peau  et  enleve  la  chair  jus- 
qu’aux  os.  La  bouche  de  cet  animal  est  si  peu  faite 
pour  le  combat , et  sa  langue  si  peu  propre  a le- 
cher, que  rien  ne  me  paroit  plus  ridicule  que  cette 
assertion  5 d’autant  plus  que  je  crois  savoir  perti- 
nemment  que  sa  langue  est  douce,  large,  mince  et 
nullement  rude.  M.  Sparrmann  continue  ce  que 
jo  viens  de  dire,  et  combat  egalement  Fidee  que 
cet  animal  tue  en  lechant. 

§.  XV.  Quoique  j’aie  termine  ma  dissertation 
sur  la  tete  du  rhinoceros  hicorne,  je  ne  puis  me 
passer  de  dire  quelque  chose  de  la  figure  exterieure 
de  cet  animal, commeetant  fort  differente  de  celle 
du  rhinoceros  unicorne  d’Asie^  d ’autant  plus  qu’e- 
claires  aujourd’hui  par  Jes  observations  de  MM. 
Sparrmann  et  Gordon,  nous  pouvons  rendre  horn- 
mage  a ce  que  les  anciens  en  ont  dit,  et  prouver 
en  merne  terns  que  le  rhinoceros  bicorne  dilfere 
considerablement  de  l’unicorne,  meme  par  la  for- 
me exterieure  de  son  corps.* 
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M.  Spamnann  se  contenle  dc  dire  que  les  rhino- 
ceros du  Cap  de  Bonne  - Esperance  lFont  sur  la 
peau  aucuns  de  ces  plis,  qui , dans  les  figures  que 
nous  avons  de  cet  animal,  leur  donnent  l’air  d’e- 
tre converts  de  cuirasses,  telles  qu’en  ont  les  rhi- 
noceros d’Asiej  aussi  a-t-il  represente  cet  animal 
avec  une  peau  lisse  et  sans  le  moindre  pli. 

M.  Allamand  (1)  dit,  d’apres  Fautorite  de  Gor- 
don , cjue  les  rhinoceros  d’Afrique  n’ont  , pour 
ainsi  dire,  d’autres  plis  que  ceux  que  forment  na- 
turellement  les  mouvemens  du  corpse  desoiie  que 
les  individus  ages  de  celte  espece  auroient  un  pli 
de  la  profondeur  de  trois  doigts  pres  des  aines , un 
derriere  les  epaules  profond  d’un  pouce,  un  der- 
riere  les  oreilles,  mais  pen  profond,  quatre  petits 
plis  a la  poitrine,  deux  au-dessus  des  talons,  et , 
ce  qui  merite  line  attention  parliculiere  , neuf  la- 
teralement  sur  les  flancs  d un  pouce  et  demi  de 
profondeur.  II  doit  y en  avoir,  outre  cela,  plu- 
sieurs  autour  des  yeux,  mais  ceux-ci  ne  doivent 
etre  consideres  que  comme  des  rides. 

Cependant  on  ne  peut  pas  douler  que  la  figure 
qiFa  donnee  M.  Allamand  est  bien  peu  exacle  , 
comme  Best  egaiement  celle  de  M.  Sparrmann  , 
qui  meme  n’a  pas  indique  les  neuf  plis  sur  les 
flancs,  et  les  autres  qui  se  trouvent  sur  d’autres 


(> ) Hist.  nat. , pag.  9 ei  10. 
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parties  du  corps  de  Panimal , quiauroient  d’autant 
moins  du  echapper  a son  attention  , qu’il  a ete  a 
portee  de  voir,  ainsi  que  M.  Gordon,  nn  grand 
nombre  de  rhinoceros  au  Cap  de  Bonne-Esperance. 

11  est  probable  que  ces  naturalistes  ont  fait  faire 
leurs  dessins  d’apres  quelque  peau  empaillee  , et 
les  ont  fait  terrainer.ensuite  par  le  graveur  d’apres 
leurs  descriptions.  Mais  il  sullira  d’observer  que  le 
rhinoceros  d’Afrique  n’a  pas  les  plis  remarquables 
et  les  especes  de  cuirasses  du  rhinoceros  d’Asie , 
que  Parsons,  Albinus,  Edwards  et  Bulfon  ont  re- 
presen tc  avec  une  grande  verite,  comine  on  peut  le 
voir  encore  a celui  de  Versailles.  Toutes  ces  figures 
se  ressemblent  en  general,  quoique  d’ailleurs  les 
unes  soient  plus  exactes  que  les  autres,  et  se  trou- 
vent  meme  d’accord  avec  le  dessin  que  j’ai  fait  de 
cet  animal  en  1748.  Celle  d’Albert  Durer  meme 
offre  quelque  verite  : il  n’y  a que  les  contours  forte- 
men  t prononces  et  les  cotes  trop  senties  qui  fas- 
sent  de  cel  animal  un  monstre  dans  le  dessin  de  ce 
graveur,  lequel,  au  reste,  n’a  pas  oublie  les  plis 
indiques  par  Parsons,  etc. 

La  peau  empaillee  du  jeune  rhinoceros  qui  se 
trouve  dans  le  cabinet  du  stadhouder,  et  celle  de 
l’academie  de  Leide,  confirment  les  observations 
faites  parSparrmann  et  Gordon.  J’aiele  long-tems 
surpris  de  ce  que  ces  peaux  pussent  perdre  leurs 
plis  epais  au  point  de  n’en  laisser  aucun  indice  au 
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cou  , derriere  les  epaules,  etc.  ; tandis  que  , d’a- 
pres  le  temoignage  de  M.  Grew  (1) , ils  sont  restes 
si  visibles  dans  la  peau  einpaillee  du  petit  rhino— 
ceros  d’Asie,  long  d’environ  quatre  pieds  , qui  se 
trouve  au  cabinet  d’histoire  naturelle  de  la  Societe 
Projale  de  Lon d res. 

Quoiqufil  en  soit  , ces  nouvelles  observations 
serviront  a ecarter  les  difficultes  qu’on  avoit  rela- 
livement  aiix  medailles  et  autres  monumens  de 
Pantiquite.  Le  rhinoceros  en  bronze  qu’on  con- 
serve a Cassel  (2),  a deux  cornes  et  point  de  plis 
ni  de  cuirasses  sur  le  corps  , non  plus  que  celui 
de  la  mosaique  de  Palestrine  ; mais  il  est  pareille- 
ment  muni  de  deux  cornes.  II  en  est  de  meme  des 
medailles  frapp^es  sous  le  regne  de  Domitien , que 
je  donne  ici  planche  V,  fig.  4 et  5.  II  est  done  in- 
contestablement  prouve  que  lesanciens  ont  connu 
deux  especes  de  rhinoceros : 

i°.  Une  espece  prop  re  a l’Asie  avec  une  seule 
corne  ronde  , et  avec  des  cuirasses  et  plis  remar- 
quables  sur  tout  le  corps  , tels  que  Parsons  , Al- 
binus  et  Bufion  Font  representee. 

20.  Une  autre  a deux  cornes  applaties,  placees 
Pune  derriere  l’autre  , sans  plis  ni  cuirasses  sur  le 
corps,  et  qui  ne  se  trouve  qu’en  Afrique. 


( 1 ) Mus.  Reg.  Soc. , pag.  29. 

(2)  Voyez  l’introduction  de  cette  dissertation  , pag.  222. 
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Ces  observations,  que  je  puis  assurer  etre  exac- 
tes  , pourront  servir  a corriger  les  erreurs  qui , 
faute  d’etre  a portee  de  faire  les  observations  ne- 
cessaires  , se  sont  glissees  dans  les  ouvrages  de 
quelques  naturalistes. 
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EXPLICATION 


DES  PLANCHES. 


PLANCHE  IV. 

FIGURE  1. 

R epresente  la  tete  du  rhinoceros  d’Afrique 
a deux  cornes,  vue  de  profil  et  reduite  au  quart 
de  sa  grandeur  naturelle;  mais  telle  qu’elle  etoit 
arrivee  du  Cap  de  Bonne-Esperance  dessechee  et 
ridee. 

A.  B.  C.  D.  la  corne  anterieure.  A.  B.  C.  son  cote 
fibreux  exterieur.  C.  D.  la  partie  applatie  et  lisse. 

E.  F.  G.  FI.  la  petite  corne.  E.  G.  F.  la  partie 
fibreuse.  G.  IF.  la  partie  lisse,  laquelle  etoit  fort 
plate  et  n’avoit  pas  plus  d’epaisseur  que  la  corne 
de  devant , comme  cela  paroit  planche  V,  fig.  1. 

I.  M.  L.  Fouvertnre  de  la  bouche,  changee  par 
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le  dessechement  en  line  ligne  jusqiFea  L. ; sinon 
elle  forme  en  L.  un  angle  obtus,  comme  chez  les 
chevaux. 

I.  K.  le  dolgt  de  la  levre  superieure. 

K.  M.  la  lai  ore  levre  inferieure. 

o 

N.  Crete  de  l’occiput. 

En  0.  et  ailleurs  on  voit  de  petitestoulfes  de  poils 
rares  sur  le  bord  de  Foreille. 

FIGURE  2. 

Represente  la  tete  decharnee  ombree,  avec  les 
machoires  fermeesj  tandis  que  les  figures  5 et  4 
font  voir  les  deux  machoires  separees,  afin  qu’on 
qmisse  en  distinguer  plus  facilement  toutes  les 
parlies. 

FIGURE  5. 

Represente  le  contour  du  crane  avec  les  mo- 
laires. 

A.  B.  C.  D.  la  forme  des  os  nasal,  coronal  et  pa- 
rietaux  , jusqu’au  bourrelet  D.  qni  entoure  Foc- 
ciput. 

A.  B.  r.  u.  base  de  la  corne  anterieure. 

c.  C.  s.  t.  base  de  la  corne  de  derriere. 

E.  le  condyle  de  Focciput  lequel  s’articule  avec 
la  premiere  vertebre  cervicale. 

F.  G.  S.  les  apophyses  mamillaire  et  styliforme. 
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H.  I.  L.  Forigine  de  Fapophyse  de  Fos  temporal 
avec  la  cavite  dans  laquelle  s’emboite  le  condyle 
0.  A.  de  la  machoire  inferieure  fig.  4. 

K.  le  t rou  audit  if. 

L.  M.  N.  Fapophyse  pterigoidal  de  Fos  sphenoi- 
dal. N.  le  crqchet. 

K.  X.  z.  f L.  Fapophyse  zygomatique  de  Fos 
temporal. 

f.  z.  W.  e.  y . a.  g.  Fos  jugal. 

O.  P,  le  complementum  ou  Fos  intermaxillaire 
de  la  machoire  supexieure. 

A.  w.  P.  O.  la  cavite  du  nez,  dont  la  cloison  car- 
tilagineuse  s7ossifie  avec  le  terns  dans  les  rhinoce- 
ros tres-ages,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  tetes 
fossiles  qu’on  a apportees  de  Siberie. 

Q.  Falveole  osseux  de  la  derniere  molaire. 

R.  Fapophyse  dans  lequel  s’inserent  les  longs 
muscles  droits  et  anlerieurs  du  cou. 

G.  S.  H.  /.  k.  D.  Fos  occipital:  dans  la  tele  du  jeune 
rhinoceros,  on  voit  la  suture  lambdoide  entre  Fos 
parietal  et  Fos  occipital,  dans  la  ligne  pointillee 
k,  1. 

T.  le  bord  raboteux  de  l’orbite  de  Foeil,  appar- 
tenant  a Fos  coronal. 

U.  Fos  lacrymal , dont  le  contour  se  voit  en 

cl.  cj.  b.  v.  a.  y, 

V.  le  petit  condyle  osseux  entre  les  deux  cor- 
nets lacrymaux. 
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W.  ouVerture  posterieure  du  canal  osseux  dans 
la  machoire  superieure , par  laquelle  passe  la  se- 
conde  branche  de  la  cinquieme  paire  de  nerfs. 

Y.  trou  duquel  sortent  les  branches  de  ces  me- 
*nes  nerfs,  pour  aller  se  ramifier  le  long  des  na- 
rines  et  de  la  levre  superieure. 

Z.  trou  dans  Fos  palatin  qui  se  prolonge  dans  la 
fosse  nasale,  le  spheno-palatin. 

v.  b.  c.  suture  entre  Fos  coronal  et  Fos  nasal. 

a.  b.  T.  cL  e.  y.  suture  qui  entoure  Fos  la- 
cry  mal. 

h.  i.  Jc.  1.  endroit  et  bord  ou  s’attache  le  muscle 
temporal. 

1.  m.  7i.  o.  ligne  ponctuee  qui  indique  la  cavite 
interieure  du  cerveau. 

y.  p.  q.  sinuosites  des  deux  cornets  lacrymaux, 
qui  se  reunissent  en  p. , et  forment  ensuite  un  seul 
cornet  lacrymal  , qui  se  decharge  dans  le  nez  , 
comme  cliez  plusieurs  autres  animaux. 

r.  u.  A.  B.  superficie  raboteuse  et  cercle  de  la 
base  de  la  come  de  devant. 

s.  t.  c.  idem  de  la  seconde  come.  t.  impression 
des  vaisseaux  sanguins. 

u>.  v.  ligne  ponctuee  qui  indique  la  suture  entre 
la  machoire  superieure  et  Fos  nasal,  telle  qu’elle 
se  fait  voir  dans  les  tetes  des  jeunes  sujets;  maia 
qui  est  entierement  oblileree  ici. 

(3.  y,  ligne  ponctuee  qui  indique  la  suture  entre 
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l’os  coronal  et  l’os  parietal , egalement  d’un  jeune 
snjel. 

(3.  I.  suture  qui  separe  Fos  temporal  du  pa- 
rietal. 

1.  1c.  la  suture  lambdoide  entre  l’os  parietal  et 
l’occipital. 

W.  Z.  X.  suture  de  l’os  sphenoidal. 

I.  11.  III.  IV.  V.  VI.  VII.  les  sept  molaires  de  la 
machoire  superieure. 

II  est  essentiel  de  se  rappeler  que  j’ai  indique 
dans  cette  tete  plusieurs  sutures  d’apres  la  tele 
d’un  jeune  sujet;  mais  que  dans  la  grande  tete  de 
rhinoceros  on  ne  voyoit  absolument  d’au  Ires  su- 
tures que  celles  qui  se  trouvent  indiquees  dans  la 
fig.  2 de  la  planche  IV. 

figure  4. 

Represente  le  profil  de  la  machoire  inferieure. 

r.  la  partie  anterieure  sans  dents.  H.  A.  l’apo- 
physe  epineuse. 

©.  A.  tete  de  l’articulation.  IT.  la  partie  la  plus 
saillante  et  la  plus  epaisse  de  la  machoire  in- 
ferieure. v.  u>.  deux  trous  par  lesquels  passent  les 
branches  du  nerf  suhmaxillaire  pour  aller  joindre 
la  levre  et  le  menton. 

i.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  les  sept  molaires  de  la  ma- 
choire inferieure. 
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PLANCHE  V. 

La  fig.  1 represente  la  ineme  tete  que  la  fig.  1 
de  la  planche  IV,  mais  vue  exactement  en  face,  ce 
qui  fait  que  la  petite  ou  seconde  corne  se  trouve 
cachee  par  la  premiere ; de  sorte  qu’elle  n’est  pas 
visible.  La  fig.  2 indique  principalement  les  bases 
de  la  premiere  et  de  la  seconde  corne.  La  fig.  3, 
la  tete  decharnee , egalement  vue  en  face.  Fig.  4 et 
5 , les  medailles  en  bronze  de  Domitien  avec  leurs 
revers. 

figure  1 . 

1 

Represente  la  tete  de  rhinoceros  vue  en  face  , 
dessinee  sur  la  meme  echelle  que  le  profil  de  la 
planche  IV. 

A.  B.  la  vraie  distance  des  orbites  des  yeux. 

A.  I\  ligne  ponctuee  qui  indique  la  protube- 
rance des  yeux  dans  Fanimal  vivant. 

figure  2, 

La  partie  anterieure  de  la  tete,  vue  par  dessus. 

A.  B.  distance  des  bords  des  orbites  des  yeux. 

C.  base  de  la  premiere  corne.  D.  base  de  la  se- 
conde corne,  avec  la  matiere  mucilagineuse  et  son 

elevation. 

1. 
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FIGURE  5. 

Offre  la  tete  d^charnee,  vue  exact ementen  face. 

A.  et  B.  les  os  spongieux. 

T.  le  bord  raboteux  protuberant , ou  , suivant 
M.  Pallas,  Paurent  de  Forbite  de  Foeil. 

O.  P.  Pos  intermaxillaire  ou  complementum  de 
la  machoire  superieure. 

figure  4. 

Repr^sente  la  forme  el  la  grandeur  exacte  de  la 
jnedaille  de  bronze  frappee  par  le  senat  de  Rome 
en  Phonneur  de  Domitien.  Au  revers  on  voit  la 
figure  d’un  rhinoceros  bicorne.  La  bosse  places 
sur  les  reins  est  un  trou  corrode  dans  la  medaille. 

Cette  medaille  est  au  cabinet  du  celebre  docteur 
Hunter  a Londres, 

figure  5. 

Autre  medaille  du  meme  empereur , egalement 
en  bronze , du  magnifique  cabinet  de  M.  Duane  a 
Londres.  Les  rhinoceros  de  qes  deux  medailles 
«?ont  ni  plis  ni  cuirasses.. 
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EPITRE  DEDICATOIRE 


A MESSIEURS 


PIERRE  ET  NICOLAS  OVENS, 

’ v • u;  / 

Negocians  a Frederikstad,  dansle  duche  deSilesie. 


M ESSIEURS, 

\ :\-*vy  ‘O.V  ' r-v  v • --  ^ v • 1 * 


* ’ • t * r . 

— • \i  • ^ * » t » . y « - \ ' • . V > *.  t . i , 

C’est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  je 
me  rappelle  V empressement  avec  lequel  vous 
avez  cherche  cl  soulager  les  malheureux  habi - 
tans  de  la  campcigne  , lorscju’en  iy6p  Vepizoo- 
tie  fit  derechef  de  si  grands  ravages  parmi  les 
betes  d comes.  F ous  ne  negligedtes  rien  alors  de 
ce  qui  pouvoit  contribuer  d vous  convaincre  du 
succes  que  devoient  avoir  les  remedes  que  nous 
avions  employes  contre  ce  terrible  fl&au  , dans 
les  provinces  de  Groningen  et  de  Prise  , en  of  - 
frcint  meme  de  sacrifier  un  grand  riombre  de  vos 
propres  bestiaux , cl  ce  zele  louable  , afin  d’etre 
par-la  utiles,  non-seulement  cl  vous-mSmes,  mais 
cl  la  societe  en  general. 
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C’est  d ce  meme principe  genereux  que  je  dois 
le  renne  vivunt  que  vous  avez  bien  voulu  rn’ en- 
voy er  sur  ma  demande.  Je  vous  prie  d’  agree  r y 
comme  un  temoignage  public  de  ma  reconnois- 
sance  y les  observations  que  vous  m’avez  inis  a 
portee  de  fciire  en  me  pro  cur  ant  cet  animal  cu- 
tieux.  Je  saisirai  avec  empressement  les  occa- 
sions d’ employer  d’une  maniere  utile  les  autres 
animaux  rare s que  vous  m’avez  fait  parvenir 
dans  la  suite. 

En  attendant y daignez  recevoir  avec  indul- 
gence ce  foible  hommage  litteraire  comme  une 
marque  sincere  du  souvenir  que  je  conserverai 
toute  ma  vie  des  bontes  cque  vous  m’avez  temoi- 

gnees  y et  de  I’estime  particuliere  avec  laquelle 

' \ 

fai  1’hotmeur  d’etre  <,  etc. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

JDe  la  figure  exterieure  y et  des  dimensions  de 

quelques  rennes . 

§.  I.  E n parcourant  toutes  les  descriptions  et  en 
examinant  toutes  les  figures  que  nous  avons  du 
renne,  il  faudra  convenir  qu’il  est  etonnant  qu’un 
animal  si  connu  dans  le  nord  de  PEurope  par  son 
usage  et  son  utilite  generale,  ait  ete  jusqu’a  pre- 
sent si  mal  observe. 

La  description  que  Buffon  a doimee  du  renne  , 
quoique  fori  belle  sans  doute , renferme  neanmoins 
quelques  obscurites  que  ce  grand  naturaliste  n*a 
pu  eclaircir  , a cause  de  la  rarete  de  cet  animal. 
Le  cabinet  du  roi  a Paris  ne  possede  point  de  tete 
entiere  et  moins  encore  de  squelette  du  renne ; 
aussi  a-t-on  ete  oblige  de  se  servir  d*un  dessin  en- 
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voye  par  M.  P.  Gollinson  a BufTon  (1),  et  qu’on  a 
donne  planche  XII  du  treizieme  volume  d’unema- 
uiere  si  imparfaite  qu’elle  ne  merit  e pas  , selon 
moi , de  tenir  place  dans  ce  magnifique  ouvrage. 

M.  Alla  man  d , dansses  Additions  d l3 Histoire 
naturelle  de  JSuffon  , a donne  planche  IV,  line 
nouvelle  figure  du  renne  , copiee  probablement 
d’apres  celle  d’Edwards , et  qui  n’oifre  rien  de  par- 
ticular, sinon  qu’elle  est  plus  mauvaise  encore, 
et  fait  meme  ]>eu  d’honneur  a notre’pays,  quoique 
d ailleurs  nos  dessinateurs  et  nos  graveurs  n’aient 

o 

certainement  pas  a redouter  la  rivalite  des  artistes 
anglois. 

3VL  Allamand  me  pria  de  lui  communiquer  mon 
dessin  du  renne  et  les  observations  que  j’avois  fai- 
tes  sur  cet  animal ; que  je  lui  fis  passer,  en  per- 
mettant  de  faire  usage  du  dessin ; mais  comme  la 
gravure  que  le  libraire  s’etoit  charge  de  faire  exe- 
cuter  se  trouvoit  deja  terminee  alors,  on  s’en  con- 
tenta  par  economie,en  y mettant  neanmoins ponr 
signature  P.  C.  ad  vie.  del. • de  sorte  qu’il  seroit 
assez  naturel  de  prendre  ces  capitales  pour  les  let— 
tres  initiales  de  mon  nom;  d’autant  plus  que  M. 
Allamand  dit,  pag.  02  , col.  2 , que  je  lui  ai  com- 
munique mon  dessin.  Je  saisis  done  cette  occasion 
pour  declarer  que  je  n’ai  pas  eu  la  moindre  part 


(1)  Tom.  XII,  pag.  iog. 
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a cette  mauvaise  caricature,  qui  ne  ressemble  nuL 
lenient  a mon  dessin , lequel  represente  le  renne 
mort  et  couche  sur  le  cote.  Cependant  le  libraire 
Schneider  a fait  dler  de  la  plupart  des  exemplaires 
suivans  de  cet  ouvrage  le  P . C.  ad  viv.  del . 

O 


En  1770,011  faisoit  voir  a Groningen  un  animal 
et  ranger  , ay  ant  le  corps  cTun  cerf  > et  la  tete 
d’un  vectu  • ce  qui  me  fit  soupconner  sur-lechamp 
que  c’etoit  un  renne.  La  tete  de  cet  animal  avoit, 
a la  verite , une  ressemblance  eloignee  a celle  d’un 
veau  , sur-tout  aux  yeux  de  la  multitude , quoique 
le  daim  de  Groenland  d’Edwards  (1),  c’est-a- 
dire,  le  renne,  ait  plutot  Lair  d’un  veau  que  d’un 
daim.  Jules-Cesar,  conime  nous  le  verrons  dans 
la  suite,  a donne  au  renne  le  nom  de  boeuf;  ce 
qui  sert  a prouver  que  c’est  cette  grossiere  analo- 
gic qui  a le  plus  frappe  les  yeux  dans  cet  animal. 


§.  II.  Le  renne  etant  mort  a Groningen  le  i5 
fevrier  , je  le  dessinai  le  lendemain  dans  l’espe- 
rance  que  j’avois  d’en  faire  l’acquisition  pour  le 
dissequer  et  en  examiner  avec  soin  les  yeux  et  d’au- 
tres  parties;  mais  cela  me  fut  refuse.  Cet  obstacle 
n’ayant  fait  qu’accroitre  mon  desir  de  posseder 
un  de  ces  animaux  pour  le  dissequer  ; et  sur- 
tout  pour  examiner  1 ’ ouverture  des  paupieres  su - 


(1)  Hist.  nat.  ties  anim. , torn.  I , pag.  5i. 
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perieures  , dont  parle  l’eveque  Pontoppidan  , et 
sur  laquelle  j’avois  des  doutes;  je  priai  MM.  P.  et 
N.  Ovens,  negocians  a Frederickstad , de  me  faire 
parvenirun  renne  deLaponie  par  la  voie  deDront-^ 
lieim;  ce  qu’ils  voulurent  bien  executer  le  21  juin 
1771.  L ’animal  avoit  a peine  renouvelle  son  bois, 
et  avoit  beaucoup  souffert  par  lesgrandes  clialeurs 
sur  mer ; de  sorte  qu’il  me  parvint  fort  foible  et 
ino urut  le  lendemain  de  son  arrivee  chez  moi ; ce 
qui  trompa  l’esperance  que  j’avois  fori  nee  d’en 
faire  un  bon  dessin  et  de  le  soumettre  a mes  ob- 
servations. 

Ce  n’est  done  que  couche  sur  le  cote  que  j’ai  pu 
dessiner  cet  animal ; et  quoique  ce  dessin  eut  assez 
bien  reussi,  il  ne  me  suffit  pas  neanmoins  entie- 
rement , parce  qu’il  y manquoit  la  vie.  Je  pense 
done  que  cette  figure  ne  peut  guere  etre  plus  utile 
que  celles  qu’on  en  a publiees  ailleurs. 

Le  caribou  que  M.  Allamand  a donne  dans  sa 
planche  III,  est  passablement  bien  represented  ce- 
pendant  lecouet  latete  sent  trop  longs  et  les  jam- 
bes  trop  greles.  Les  figures  de  renne  dans  les  gra- 
vures de  Ridinger  sont  pittoresques  sans  doute; 
mais  comme  elles  manquent  de  verite  , elles  ne 
peuvent  etre  d’aucune  utilite  aux  naturalistes. 

Je  posse  de  encore  le  squelette  de  ce  renne,  le- 
quel-,  quoique  beau  et  rare,  n’est  Dependant  pas 
d’un  assez  grand  prix  a mes  yeux  pour  en  faire  11 11 
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dessin  exact  5 d’ailleurs  , mes  planches  sont  trop 
petites  pour  en  donner  d’une  maniere  bien  satis- 
faisante  les  differentes  parties,  et  mal  representees 
elles  ne  sauroient  etre  d’aucune  ulilile. 

Mais  comme,  en  general,  les  letes  des  animaux 
conservent,  qnoique  morts , assez  bien  leurs  for- 
mes, je  donne  ici,  pi.  V,  fig.  6 et  7,  celles  de  deux 
rennes  que  j’ai  dessinees  moi-meme,  afin  de  pou— 
voir  mieux  concevoir  la  difference  des  formes  et 
des  cornes.  Fai  pense  aussi  que  la  fausse  assertion 
de  Pontoppidan  exigeoit  une  exacte  representa^- 
tion  des  yeux,  ainsi  que  des  pieds,  a cause  de  leur 
singular  it  e $ mais  qufil  falloit  sur-tout  donner  la 
plus  grande  attention  a l’organe  de  la  voix  et  a la 
poche  membraneuse,  qui  ont  un  assez  grand  rap- 
port avec  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  ce  meme  or— 
gane  dans  quelques  singes. 

Fai  communique  mes  principals  observations 
a M.  Allamand , qui  les  a jointes  a sa  nouvelle  edi- 
tion de  V Histmre  naturelle  de  Bulfon , pag.  55, 
lequel  les  a egalement  inserees  dans  le  tom.  Ill , 
pag.  i53  et  suiv.  de  son  < Supplement  d V Histoire 
naturelle  , publie  en  1776.  BufFon  aVoit  eu  aussi, 
depuis  la  publication  du  tom.  XII  de  YJfistoire 
naturelle , Foccasion  de  voir  a Chantilly  un  renne 
femelle,  que  le  roide  Suede  avoit  envoye  au  prince 
de  Conde.  M.  Deseve  en  a donne  une  figure  fort 
belle  et  fort  exacte,  et  quoiqifon  ait.  oublie  d’y  in- 
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cliquer  les  poils  qui  couvrent  le  nez,  elle  doit  etre 
consideree  comme  la  meilleure  de  toutes  celles 
qui  ont  paru  jusqu’a  present  de  cet  animal,  ainsi 
qu’on  peat  le  voir  planche  XVIII  et  pag.  i52  du 
tom.  Ill  des  Supplemens . 

M.  le  comte  de  Mellin  (1)  a donne  une  figure 
coloriee  du  bouc,  c’est-a-dire , du  renne  male; 
laquelle,  quoique  d’un  dessin  pen  correct  et  mal 
gravee,  a cependant  un  grand  caractere  de  verite, 
et  merite  d’autant  plus  d’eloges  quVlle  a ele  des- 
sinee  et  gravee  par  M.  Mellin  lui-meme.  On  trouve 
aussi  plusieurs  observations  curieuses  dans  sa  des- 
cription, quoiqu’elle  soil  presque  totalement  co- 
piee  de  celle  de  Buffon. 

§.  III.  Le  renne  que  j’ai  vu  a Groningen  etoit 
de  meme  que  celui  que  M.  Allamand  a decrit , 
pag.  5 1 et  5 2,  un  male  d’un  poil  fourni  particu- 
lierement  sur  les  flancs  , sur  les  epaules  , sur  la 
parlie  inferieure  du  cou  et  sur  les  cuisses.  Le 
poil  du  corps  etoit  doux  comme  celui  de  tous  les 
cerfs  , mais  celui  des  jambes  etoit  long,  lisse  et 
epais.  Le  museau,  c7est-a-dire , le  nez  et  le  men- 
ton  etoient  noirs.  Le  nez,  que  la  plupart  des  ani- 
111a ux  qui  ruminent  ont  sans  poil , en  etoit  charge  my 


(1)  Memoires  cle  la  Societe  des  Curieux  de  la  nature  (l  Berlin  , 
tom.  1 . 1781. 
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de  maniere  qu’on  n’y  appercevoit  null©  part  une 
peau  lisse.  Le  cou  etoit  court  et  epais,  et  les  jam- 
bes  n’etoient  pas  longues. 


pieds  pouc. 


Longueur  du  corps  prise  depuis  le  bout  du 
rnuseau  jusqu’a  la  naissance  de  la  queue.  4 
•—  depuis  le  cou  jusqu;a  Forigine  de  la 


queue  5 

— de  la  tete i 

— des  cornes 1 

" du  cou  et  de  la  tete. 1 

Hauteur  du  train  de  devant 2 

— de  derriere  * 5 

Circonference  du  corps 4 


IV.  Le  renne  envoys  deNorwege  parDront- 
heim  etoit  aussi  un  male,  fort  alfoibli,  comme  je 
Fai  deja  dit 5 cependant  il  mangea  avec  appetit  de 
Fherbe  , du  pain  et  quelques  autres  cboses  qu’on 
luipresenta,etbutensuitecopieusement.  Le  chan- 
gement  de  climat  et  la  chaleur  ne  semblent  pas 
avoir  ete  les  seules  causes  de  sa  mort ; car  je  trou- 
vai  un  ulcere  considerable  entre  le  bonnet  ou> 
deuxieme  estomac  et  le  diapbragme. 

Sa  mort  fut  lente  et  accompagnee  de  fortes  con- 
vulsions , qui  etoient  tantot  universeUes , tantot 
uniquement  visibles  a la  tete : les  yeux  sur-tout  en 
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souffrirent  beaucoup.  Pai  remarque  (le pareils  spas- 
mes  chez  d’autres  animaux,  particulierement  chez 
des  phoques,  dont  j’en  ai  eu  plusieurs  en  vie.  Sui^ 
vant  MM.  Ovens,  qui  m'avoient  envoye  ce  renne, 
il  etoit  age  de  quatre  ans;  cependant  il  n’avoit  pas 
atteint  toute  sa  croissance,  car  les  os  de  son  sque- 
lette  offroient  encore  les  epiphyses,  qui  sont  des 
marques  certaines  de  jeunesse. 

Le  poil  du  corps  etoit  brun,  mele  de  noir  , de 
jaune  et  de  blanc ; celui  du  ventre  et  sur-tout  des 
flancs  etoit  blanc  avec  des  taches  brunes,  comme 
chez  toutes  les  betes  fauves.  Les  jambes  etoient 
dhm  jaune  fonce ; la  tete  tiroit  sur  le  noir.  Le  poi- 
trail  et  le  cou  avoient  un  poil  fort  epais  et  long. 
Par  la  comparaison  de  la  couleur,  il  paroit  que  ce 
renne  dilferoit  beaucoup  de  celui  qu?a  decrit  HolF- 
berg(i),  dont  les  museau  etoit  blanchatre.  La 
description  que  cet  ecrivain  a donnee  du  renne 
est  fort  detaillee  et  digne  d^eloges.  Le  renne  dont 
je  parle  ici  dilferoit  aussi  beaucoup  par  le  pelage 
de  celui  dont  M.  le  comte  de  Mellin  a donne  un 
dessin  colorie. 

pieds  pouc. 

Longueur  dela  tete  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu’a  la  nuque  du  cou 1 3 


(i)Lian.,  Amoen.  Acad.y  tom. Ill,  pag.  *49* 
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pieds  pouc. 

Hauteur  verticale  de  la  tele  le  long  de  For- 

bite  de  Foeil » 8 

Longueur  des  oreilles » 5 

Largeur  du  coil. . . . » 8 

Longueur  depuis  la  pointe  de  Fepaule  jus- 
qu’au  -dessus  de  la  tete  prks  de  Forbite 
de  Foeil . . . l 4 

— du  corps  depuis  la  pointe  de  Fepaule 

jusqu’a  Fextremite  de  Fischion 3 6 

— de  Fomoplate . . l )> 

— de  Fos  du  bras )>  n 

— de  Favant-bras i i 

— du  canon , . . . )>  9 

— de  Fextremite  du  sternum  jusqu’a  u 

membre  genital. 2 )> 

Hauteur  du  corps 1 6 

— du  train  de  devan t , . 3 » 

Distance  depuis  le  condyle  de  Fischion  jus- 
qu’a la  rotule 1 4 

Longueur  depuis  la  pointe  de  Filion  jus- 

qu’au  genou  1 4 

— de  Fos  de  la  jambe  1 )> 

— du  talon  jusqu’au  pied 1 y 

— depuis  le  bout  du  museau  jusqu’a  Fanus.  5 n 

Largeur  de  la  poitrine  de  cote  a cote.. . . 1 » 


Me  trouvant  alors  a Groningen,  je  me  servis  de 
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ia  mesure  de  cette  ville,  qui  est  la  meme  que  celle 
de  Frise  et  d’Overyssel,  connue  a Amsterdam  sons 
le  nom  de  pied  de  Deventer : elle  porte  exactement 
sur  le  pied  un  pouce  de  moins  que  le  pied  de  Pa- 
ris, c’est-a-dire , que  douze  pouces  de  Groningen 
sont  egaux  a onze  pouces  de  Paris. 

Les  dimensions  de  ce  renne  s’accordent  assez 
avec  celles  que  d’autres  ecrivains  ont  donnees  de 
cette  espece. 

pieds  pouc. 

La  tete  du  renne  decrit  par  Daubenton  (i) 

avoit 1 \ 

— de  celui  de  Drontlieim 1 2 

— du  premier  que  j’ai  vu 1 f 

— qui  m?a  ete  envoyee  d’Arendal 1 2 

La  hauteur  du  premier  etoit  suivant  le 

$.111 5 2 

— du  dernier  suivant  le  $.  IV 5 » 

— de  celui  qu;Edwards  a mesure 3 )> 

— de  celui  de  Hoffberg,  1 \ ehle 5 )) 

Le  corps  | ehle^  ou  comrne  dans  le  notre.  1 6 


Le  meme  M.  Hoff  berg  dit  que  la  longueur  de 
Familial  etoit  de  deux  ehlen,  environ  quatre  pieds 
quatre  pouces,  savoir,  depuis  les  comes  jusqu’a 
Fanus  j ce  qui  s’accorde  assez  avec  la  longueur 


(1)  Tom.  XII , pag.  1 3a. 
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de  moil  renne.  On  pent  par  consequent  prendre 
les  mesures  que  j’ai  donnees  pour  les  mesures  ge- 
nerales  des  rennes  apprivoises.  Suivant  Hoffberg 
les  rennes  sauvages  sont  plus  grands  (1).  depen- 
dant cette  difference  ne  sera  pas  si  considerable , si 
Ton  admet  que  le  renne  que  j’ai  regu  de  Dront- 
heim,  et  dont  je  donne  ici  les  dimensions,  n’avoit 
pas  encore  atteint  toute  sa  croissance. 

§.  V.  Le  poil  qui  couvroit  le  corps  etoit  si  fra- 
gile qu’il  se  cassoit  transversalement  des  qu’on  le 
tiroit  un  peu.  11  etoit  ondoye,  et  vu  au  microscope 
sa  substance  ressembloit  assez  ci  celle  de  la  moelle 
du  jonc  dont  on  fait  des  nattes.  Mais  le  poil  de  la 
tete,  du  bas  du  cou  et  des  jambes  , jusqu’aux  on- 
gles,  n’avoit  point  cette  fragilite;  il  etoit,  au  con- 
traire  , comme  celui  desboucs  , lisse  , grossier  et 
pour  le  moins  aussi  fort. 

La  fragilite  du  poil  du  renne  ne  semble  avoir 
ete  remarquee  que  par  M.  Hoffberg  seul  2) : a Le 
« poil , dit-il,  ne  se  laisse  pas  arracher  avec  les  ra- 
a cines,  mais  se  casse  en  laissant  les  bases  dans  la 
((  peau.  » 

II  paroit  que  le  renne  mue  tous  les  ans,  comme 
la  plupart  des  animaux;  mais  je  n’ose  me  hasarder 


(1)  Linn.  , Amoen . Acad. , tom.  Ill,  pag.  i5o» 
(a)  Ibid.,  pag.  149. 
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a en  fixer  le  terns,  parce  qus  la  robe  du  dernier  , 
mort  en  juin,  etoit , pour  ainsi  dire,  aussi  fournie 
que  celle  du  premier  qui  etoit  mort  en  fevrier. 

§.  VI.  Je  ne  puis  rien  determiner  non  plus  sur 
la  longueur  de  la  vie  du  renne  , si  ce  n’est  qu’il 
doit  parvenir  a l’age  de  seize  ans,  parce  qu’il  met 
quatre  ans  a atteindre  toute  sa  croissance,  quoi- 
que  cependant  les  epiphyses  restent  encore  quel- 
que  terns  apres.  Ce  calcul,  que  j’ai  pris  de  Buffon, 
s’accorde  parfaitement  avec  celui  de  M.  Hoifberg 
qui  remarque  (1)  que  le  renne  ne  vit  guere  au- 
dela  de  quinze  a seize  ans. 

§.  VII.  Les  intestins  etoient  exactement  sem- 
blables  a ceux  du  daim.  II  n’y  avoit  point  de  ve- 
sicule  du  fiel.  Les  reins  etoient  lisses  el  sans  divi- 
sion; les  poumons  etoient  grands;  la  trachee-artere 
etoit  extremement  large. 

Le  coeur  , qui  etoit  d’une  grandeur  mediocre  , 
ne  contenoit,  cornme  celui  du  daim,  qu’un  seul 
osselet.  Cet  osselet  soutient  la  base  de  la  valvule 
semi-lunaire  de  Faorte,  au-dessus  de  laquelle  les 
arteres  coronaires  du  coeur  prennent  leur  origine. 
Ce  meme  osselet  donne  egalement  de  la  fermete  a 
la  cloison  membraneuse  qui  est  entre  les  deux  si- 


(i)  Ibid. , pag.  160. 
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dus  du  coeur,  et  a la  base  de  la  valvule  triglochine 
du  ventricule  droit.  J’aurai  occasion  dedecrire  ail- 
leurs  la  veritable  place  de  cet  osselet;  j’ai  meme 
deja  rassemble  pour  cela  beaucoup  d’observations 
et  de  dessins. 


C H A P I T R E 


Du  climat  sous  lequel  on  trouve  le  renne  ; et 
cVun passage  difficile  de  la  Guerre  des  Gaules 
de  Jules-Cesar. 


I.  Si  Fon  consulle  la  description  succinte  que 
Linnaeus  (1)  a donnee  du  renne,  on  verra  que  les 
climats  les  plus  convenables  a cet  aniu^l  sont  le 
nord  de  FEurope,deFAsie  et  de  FAmerique;mais 
qu’il  prefere  sur-toul  les  monlagnes  couvertes  de 
neiges  eternelles.  M.  Hoffberg  (2)  adople  en  cela 
le  sentiment  de  son  maitre,  et  e’est  en  Laponie 
qu’il  place  principalement  le  renne;  il  ajoute  que 


(1)  Syjt.  nat. , edit.  XII,  Cervi.  sp-  4*  Pag* 

(2)  Linn.,  Amoen.  Acad.  , tom.  Ill,  pag.  148. 
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ceux  qui  vivent  dans  Fetat  sauvage  habitent  pen- 
dant Fete  les  hautes  montagnes  et  les  vallees  du- 
rant  Fhiver. 

L’evequePontoppidan  (1)  se  joint  a ces  deux  au- 
teurs, et  pretend  meme  quails  ne  propagent  nulle 
part  ailleurs,  comrne  il  le  prouve  par  un  grand 
norabre  d’exemples.  BufTon  (2)  leur  assigne  egale- 
ment  les  contrees  septentrionales , sous  le  cercle 
polaire  et  meme  au-dela  en  Europe,  en  Asie  et 
en  Amerique;  on  les  retrouve  meme,  dit-il,  dans 
cette  derniere  partie  du  monde,  a de  moindres  la- 
titudes, parce  que  le  froid  y est  plus  grand  qu’en 
Europe.  Zimmermann  (3)  pense  que  Buffon  a don- 
ne  une  demeure  trop  circonscrite  au  renne,  parce 
que  , suivant  le  celebre  professeur  Pallas  , on  en. 
trouve  en  Tartarie,  sous  le  5 oe.  degre  de  latitude 
septentrionale.  Gmelinen  a rencontre  dans  le  pays 
des  Tongouses  , sous  le  56e.  degre  ; et  meme  au 
Spitzbergen,  sous  le  8oe.  degre. 

En  Amerique,  et  particulierement  au  Canada, 
le  renne  est  connu  sous  le  nom  de  caribou ; et  on 
Fy  trouve  ail  4oe.  degre;  voila  peut-etre  la  raison 
pourquoi  le  caribou  a vecu  neuf  a dix  mois  dans 
ie  pare  du  due  de  Richmond,  comme  il  paroit  par 


(1)  V ersuch  einer  nat.  hist,  von  Norwegen , II  tlieil  > pag.  21. 

(2)  Pag.  S9. 

(5)  Spec . zool,  geogr . , pag.  285. 
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la  description  de  M.  Allamand  (1),  qui  y a joint 
la  figure  de  cet  animal , d’apres  le  dessin  qui  lui 
en  avoit  ete  envoye  par  ce  seigneur  anglois. 

§.  II.  Ils  perissent  sans  propager  dans  tous  les 
pays  du  monde  a l’exception  de  ceux  du  Nord, 
comme  Buffon  (2)  le  prouve  par  le  temoignage  de 
Stenon  , qui  dit  expressement  qu’on  ne  peut  les 
conserver  en  vie  dans  le  Holstein  et  dans  le  Bran- 
debourg ; Regnard  assure  la  meme  chose  relative- 
ment  a la  France;  et  ajoute  que  quatre  de  ces  ani- 
maux  qu’on  avoit  transposes  a Dantzig,  en  1747, 
y sont  morts  sans  propager. 

Cependant  Bufion  assure  (5)  qu’on  trouvoit  des 
rennes  en  France , du  moins  dans  les  hautes  mon- 
tagnes,  telles  que  les  Pyrenees,  parce  que  Gaston 
Phoebus , qui  demeuroit  dans  leur  voisinage , a de- 
crit  la  maniere  de  chasser  un  animal  cheville  qu’il 
appelle  rangier  ou  ranglier , nom  que  Buffon  fait 
deriver  de  celui  de  rangifer  et  qu’il  pretend  etre 
le  meme  que  le  renne.  Gaston  ajoute  cependant: 
a II  va  en  rut  apres  les  cerfs  , comme  font  les 
a daims;  » ce  que  les  rennes,  qui  sont  d’une  autre 
race,  ne  font  jamais.  D’ailleurs,  Menage  remar- 


( 1 ) Hist.  nat. , tom.  Ill , pag.  5o  , pi.  Ill , Suppl- 

(2)  Pag.  97  et  98. 

(5)  Fag.  85. 
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que  dans  son  Dictionnaire  , que  ce  n’est  pas  dans 
les  Pyrenees,  mais  bien  dans  la  Mauritanie  que 
Gaslon  a vu  des  rennes.  Les  quatre-vingt  cors  que 
Gaston  donne  a leurs  cornes  rendent  son  temoignage 
nssez  suspect.  Cependant  la  description  de  Gaston , 
que  le  comle  Mellin  cite  litteralement  page  7,  me 
paroit  prise  de  quelqu’autre  ecrivain , et  singulie- 
rement  embellie.  Mais  pour  donner  neanmoins 
quelque  vraisemblance  a ces  conjectures  , Buffon 
et  Mellin  cherchent  a les  appuyer  de  Pautorite  de 
Jules-Cesar,  dont je  vais  examiner  le  passage  quails 
citent  a ce  sujet. 

§.  III.  Jules-Cesar  dit  expressement : cc  La  foret 
« de  Hercynie  nourrit  plusieurs  betes  sauvages  in- 
((  connues.  — II  y a des  boeufs  de  la  figure  d un 
<(  cerf,  qui  ont  au  milieu  du  front , entre  les  deux 
<(  oreilles,  une  come , plus  grande  et  plus  droite 
((  que  celle  d’aucun  autre  animal  qui  nous  soil  con- 
« nu,  et  dont  le  haut  se  ramifie  au  loin  en  plu- 
« sieurs  branches,  de  la  meme  maniere  que  nos 
« doigts  sortent  de  la  paume  de  la  main.  Les  fe- 
<(  melles  sont  de  la  meme  nature  que  les  males  5 
« elles  ont  la  meme  figure  que  lui  et  des  cornes 
<(  egalement  gran  des  (1).  )) 


(1)  Malta  in  ea  genera  ferarum  nasci < — est  bos  cer\n  Jiznra  , 
cujus  a media  fronte  inter  antes  unum  cornu  existic  cxcelsius 
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Quoique  Cesar  ne  parle  ici , a la  verite  , que 
d’une  seule  corne,  il  paroit,  par  le  tableau  exact 
qu’il  fait  desfemelles  qu’il  ne  peut  avoir  eu  en  vue 
d’autre  animal  que  le  renne.  J.  Vossius  est  cepen- 
dant  arrete  par  lesmots  unum  cornu,  etpense  que 
Cesar  a par  consequent  voulu  parler  d’un  animal 
inconnu  ; mais  les  copistes  peuvent  avoir  altere  ce 
passage,  on  bien  Cesar,  trompe  par  le  rapproche- 
ment des  cornes , qui  ne  sont  pas  a une  aussi  gran- 
de distance  Pune  de  Pautre  que  dans  le  cerf,  peut 
dans  Peloignement  les  avoir  pris  pour  une  seule  et 
meme  corne.  II  est  certain  du  moins  que  dans  la 
grande  famille  des  cerfs,  il  n?y  a pas  de  biclie  qui 
ait  des  comes  , excepte  la  biche  ou  femelle  du 
renne  , qui , comme  le  male  , jette  son  bois  tous 
les  ans. 

La  plus  grande  difficulte  que  les  naturalistes 
aient  trouve  dans  ce  passage  a ete  de  determiner 
dans  quelle  partie  de  PEurope  il  faut  placer  la  fo- 
ret  de  Hercynie  appelee  le  Hartz. 


magisque  directum  his , quae  nobis  nota  stint,  cornibus , ab  ejus 
summo  sicut  palmae , rami  quam  late  diffunduntur.  Eadem  est 
feminae  marisque  natura , eadem forma,  magnitudoque  cornuum. 
— De  Bello  gallico , lib.  VI,  pag.  235,  ed.  Graev.  1713  , in-S°m 
En  relisant  plus  attentivement  ce  passage,  il  m’a  serable que  Ce- 
sar doit  avoir  ecrit,  inter  aures  geminum  cornu , etc.;  par  cette 
Jecon  on  leveroit  les  difficultes  qui  embarrassent  le  fond  de  la 
question , et  ce  qui  regarde  le  nombre  des  cornes,  dont  je  parlerai 
dans  la  suite. 
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Comme  le  renne  ne  peut  vivre  aujourd’hui  a 
Dantzig,  et  que  la  foret  de  Hercynie  est  situee  en- 
core beaucoup  plus  an  sud  , on  ne  sauroit  douter, 
suivant  quelques  ecrivains,  que  la  partie  meridio- 
nale  de  PEurope  n’ait  ete,  il  y a plusieurs  siecles  , 
beaucoup  plus  froide  et  plus  sauvage  qu’elle  ne 
Pest  aujourd’hui ; desortequelesrennes  ont  quitte 
ces  contrees  a mesure  que  la  chaleur  y est  devenue 
plus  grande , et  se  sont  retires  vers  la  Siberie,  vers 
la  Lapponie  et  ailleurs. 

Buffon  s’arrete  avec  complaisance  a cette  idee, 
que  M.  Zimmermann  (1)  adopte  egalementd’apres 
lui.  Buffon  va  meme  plus  loin : il  pretend  prouver 
par-la  que  Pintensite  du  froid  n’etoit  pas  moins 
grande  anciennement  a Paris  que  ne  Pest  celle  qu’on 
eprouve  aujourd’hui  au  Canada. 

Cette  supposition  paroit  au  premier  coup-d’oeil 
ne  point  s’accorder  avec  Phypothese  hardie  de  la 
chaleur  ardente  de  la  terre,  a laquelle  il  ne  fallut 
pas  moins  de  soixante-seize  mille  ans  pour  se  re- 
froidir  au  degre  d’etre  habitable  pour  les  homines 
et  pour  les  animaux.  La  France  devoit  done  etre 
un  climat  infiniment  plus  chaud  du  terns  de  Cesar, 
et  par  consequent  moins  convenable  pour  le  renne 
qu’elie  ne  Pest  de  nos  jours.  Mais  un  philosophe 
doue  d’une imagination  aussifeconde,d’unescien- 


(i)  Spec,  zool ■ geogr. , pag.  285* 
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ceaussi  etendue  que  Buffon,  trouve  facilement  les 
ressources  necessaires  pour  ecarter  les  difficultes  , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  ce  passage  des 
Epoques  de  la  Nature  (1):  ((  Le  sol  de  la  France 
« etoit  en  lui-meme  beaucoup  plus  chaud  qu’il 
« n’est  actuellement  ;mais  sa  superficie  etoit,  com* 
((  me  celle  de  FAllemagne , couverte  de  bois  , de 
((  maraisj  les  rivieres  sortoient  souvent  de  leurs 
« lits,  et  la  terre  elle-meme  etoit  sauvage  et  in- 
« culte.  Aujourd^hui , au  contraire,  les  bois  ont 
« ete  abattus,  les  marais  desseches  et  la  terre  a ete 
((  cultivee  et  peuplee.  Voila  done  les  raisons  pour- 
((  quoi  la  chaleur  de  ce  pays  est  redevenue  assez 
« grande  pour  ne  pas  permettre  aux  rennes  , aux 
<c  elans , aux  loups-cerviers , aux  ours , d’y  sejour- 
((  ner,  comme  du  terns  de  Jules -Cesar.  )>  BulFon 
cite,  comme  une  preuve  convaincante  de  cette 
assertion , Fexemple  de  Cayenne  et  particuliere- 
ment  de  la  Pensylvanie  (2).  Voila  la  maniere  dont 
on  raisonne  quand  on  ne  considere  les  choses  que 
d?un  seul  cote. 

§.  IV.  Le  seul  moyen  de  donner  quelque  soli- 
dite  a ces  conjuctures,  etoit,  selon  moi,  de  con- 
suiter  les  anciens  geographes.  Ph.  Cluvier,  qui 


(1)  Epoq  VI  , pag,  240. 

(2)  Pag.  697. 
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a si  parfaitement  connu  Fancien  monde  (1),  peut 
nous  tirer  sur-le-champ  d’embarras,  en  nousprou- 
vant  que  par  la  foret  de  Hercynie,  Cesar  enten- 
doit  non- seulement  le  Hartz  de  nos  jours  , mais 
tout  le  Brandenbourg , la  Prusse,  la  Pologne  ? la 
Lilhuanie^la  Russie  et  laMoscovie.  Cela  se  trouve 
continue  par  Pomponius  Mela  (2),  qui  donne  une 
longueur  de  soixante  jours  de  marche  a la  foret 
deHercynie.  Cluvier  raisonne  par  consequent  juste 
sur  ce  sujet  (5);  et  il  ajoute,  qiFon  ne  doit  done 
pas  s’et  miner  qu’il  y ait  eu  du  terns  de  Cesar  , de 
Pline  et  de  Solin  , plusieurs  betes  sauvages  dans 
cette  foret  qu’on  ne  trouve  plus  de  nos  jours  en 
Allemagne,  excepte  les  chevaux. 

Tons  les  anciens  ecrivains  ont  place  le  renne 
dans  la  Scythie,  dont  ils  n’indiquoient  point  les 
bornes,  ainsi  que  nous  Fassure  Saumaise  d’apres 
un  passage  de  Theophraste  (4).  Pline  donne  egale- 
ment  le  nom  de  Scythie  a toute  la  partie  septen- 
trionale  de  FEurope  , jusqu’a  la  region  011  com- 
mence le  chaud  Orient  (5);  etsous  la  foret  de  Her- 
cynie,  il  comprend  toute  FAllemagne,  la  Polo- 


(1)  Germania  antiqna  L.  B.  anno  1616,  lib.  HI,  c.  47,  p.  2i3. 
(3)  Lib.  lit , cap.  5* 

(3)  lbicl. , pag.  216- 

(4)  Plin.  cxerc.  in  Solin. , pag.  276. 

(5)  Lib.  VI,  cap.  14,  pag.  5og. 
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gne,  la  Livonie , etc. , depuis  la  Vistule  jusqu’a  la 
Meuse (1).  II  n’est  done  pas  etonnant  qu’on  trouve 
encore  de  nos  jours  des  rennes  en  Lapponie  , en 
Siberie,  en  Moscovie , comme  anciennement  et  du 
terns  de  Cesar;  car,  en  effet,  ces  animaux  n’ont 
pas  change  de  climat.  D’ailleurs,  les  anciens  fai- 
solent  alors  ce  que  nous  faisons  aujourd’hui , ils 
donnoient  a toute  cette  vaste  contree  , qui  leur 
etoit  entierement  inconnue,  le  noni  de  desert  on 
foret  de  Hercynie  ou  Scythie;  de  meme  que  nous 
donnons  le  nom  d’Indes  Orientales  a toute  la  par- 
tie  inconnue  du  sud  de  FAsie  , et  celui  d’Indes 
Occidentales  a celle  de  l’Amerique  que  nous  ne 
connoissons  pas  encore. 

Cependant  Cluvier  s’ecarte,  selon  moi,  un  peu 

% 

de  la  vraie  route,  quand  il  dit  que  ce  n’est  pas  le 
renne  que  Cesar  a voulu  designer  par  l’animal  en 
question  , mais  le  bison  de  Pline  et  de  Solin  (2). 
« Comment , dit-il,  Cesar  pouvoit-il  donner  le  nom 
((  de  boeuf  a cet  animal , qui  avoit  la  figure  et  les 
a cornes  du  cerf?  Yoila  ce  que  je  ne  comprends 
« nullement.  ))  Cluvier  l’auroit  neanmoins  com- 
pris  facilement , s’il  s’etoit  seulement  rappele  que 
les  Grecs  ainsi  que  les  Romains  donnoient  le  nom 
de  boeuf  a tous  les  animaux  qui  leur  etoientincon- 


( 1 ) Lib  IV,  cap.  28,  pag.  222, 

(2)  Pag.  217,  lin.  4°*  t). 
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nus  , pour  peu  qu’ils  eussent  la  grandeur  de  cet 
animal.  Ne  connoissoient-ils  pas le  rhinoceros  sous 
la  denomination  de  boeuf  d’Ethiopie  , et  Pelephant 
sous  celle  de  boeuf  de  Lucanie?  comme  on  peut 
le  voir  cliez  Pausanias  et  Lucrece.  Nous  appelons 
boeufs  marins , lions  de  mer , cheval  marin  , etc.  , 
certains animauxetrangers  ou  inconnus,sans  qu’ils 
aient  d’autre  analogic  avec  ceux  auxquels  nous  les 
comparons , que  celle  de  leur  grandeur  reci- 
proque. 

§.  V.  Ce  n’est  que  long-terns  apres  Jules-Cesar 
qu’on  paroit  avoir  donne  le  nom  de  larcindus  a ce 
singulier  animal.  Pline  Pappelle  ainsi  (1):  ((Le  ta~ 
((  rand  ou  renne  des  Scythes  change  aussi  de  cou- 
« leur;  et  il  n?y  a point  d'autre  animal  a poil  qui 
((  ait  cette  propriete.  * — Le  tarand  est  de  la  gran- 
« deur  d’un  boeuf ; sa  tete  ressemble  a celle  du 
a cerf,mais  elle  est  plus  forte ;sescornesont  beau- 
((  coup  de  branches;  sespieds  sont  fourchus,  etson 
((  poil  a la  longueur  de  celui  de  Fours.  ))  En  com- 
parant  a ce  passage  la  remarque  de  Linnaeus  ou  de 
son  disciple  Hoff  berg,  il  sera  facile  de  c6mpren- 


(1 ) Mutat  colores  et  Scylharum  tarandus , nec  aliud  ex  lis , quae 
pilo  vestiuntur.  — - Tarando  magnitudo , quae  bovi;  caput  majus 
cervino  , nec  ah  simile  : cornua  romosa , ungulae  befidae , 'Villus 
magnitudine  ursorum.  Plin. , lib-  VIII , cap.  52. 
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dre  Pline.  M.  Hoff  berg  dit  (i)  : <c  Immediatement 
cc  apres  la  mue , le  pelage  da  renne  est  d’un  jaune 
<c  fonce ; il  blanchit  vers  la  canicule,  jusqifa  ce 
« qifil  soit  devenu  a peu  pres  entierement  blanc. )) 
Le  comte  Mellin  fait  la  meme  observation,  avant 
de  passer  a la  description  de  son  renne  represente 
avec  sa  robe  d’ete.  Personne  nfignore  d’ailleurs  au- 
jourd’hui  que  les  lievres  sont  pendant  l’hiver  en- 
tierement blancs  en  Norwege , en  Suede  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Russie. 

II  y avoit  nne  ridicule  tradition  parmi  les  an- 
ciens,  que  le  renne  pouvoit  prendre  , comme  le 
cameleon,  toutes  sortes  de  couleurs.  cc  Comme  le 
(( tarand,  dit  Pline  (52),  est  craintif,  non  content 
« de  se  cacher,  il  contract  e au  besoin  la  couleur 
« des  arbres,  des  plant es,  des  fleurs  et  des  diffe- 
« rens  lieux  ou  il  se  cache.  ))  ^Elien  dit  la  meme 
chose  (5) : cc  Le  renne  ( tcirandus  ) change  conti- 
(( tinuellement  son  pelage,  et  prend  une  infinite 
« de  couleurs,  au  grand  etonnement  de  ceux  qui 
cc  le  regardent.  » 

Les  remarques  de  Hoff  berg  et  du  comte  Mellin 
sur  la  variation  des  couleurs  du  renne  , peuvent 


(1)  Linn. , Amoen.  Acad.,  tom-  HI,  pag.  1 49* 

(2 ) Color em  omnium  arborum  , fructicum  , florumy  locorum- 
que  reddit. 

(3)  Hist,  anirn. , lib-  II , cap.  2. 
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servir,  je  pense,  a nous  faire  connoitre  l’origine 
de  cette  ancienne  fable. 

La  comparaison  du  poll  du  renne  avec  celui  de 
Fours,  que  nous  trouvons  dans  Pline,  est  assez 
bonne;  car  il  est  incontestablement,  fort  long  , et 
Hierne  plus  long  que  celui  d’aucune  espece  de  cerf. 
Mais  il  faut  lire  Solin  pour  avoir  une  description 
plus  pompeuse  encore  de  cet  animal.  « L’Ethiopie 
a produit  aussi  le  renne,  de  la  grandeur  d’un  boeuf. 
((  avec  des  pieds  fourchus,  des  cornes  branchues, 
(( la  lete  d’un  cerf  et  la  couleur  d’un  ours,  dont  il 
a a aussi  la  longueur  du  poil.  On  assure  que  la 
<(  peur  fait  changer  la  couleur  du  renne  , et  que  , 
<c  lorsqu’il  se  cache,  il  prend  celle  des  objets  qui 
« Pentourent;  soit  blanc  comme  le  marbre  , soit 
« verdatre  comme  nn  arbuste , soit  de  telle  nature 
« que  ce  puisse  etre.  La  meme  chose  a lieu  chez 
((  les  seiches  en  mer  el  chez  les  cameleons  sur  la 
<(  terre.  Mais  ce  qu’il  y a d’et range  et  de  sing u her, 
((  c1 * * * * * 7est  qu’un  poil  aussi  rude  puisse  prendre  ces  dif- 
« ferentes  couleurs  (i).  » 

(1)  Mitlit  ( A Ethiopia)  et  larandum  bourn  magnitudine  , bi~ 
J'uleo  'vestigia  , ramosis  cor  nib  us  , capite  cervina  , ursina  colore , 

et  pariter  villa  projundo.  Hunc  tar  and  uni  ajjirmant  habitum  metu 

vetere  , et  cum  delhcscit,  Jie/  i assimilem  cuicumaue  rei  proxima- 

yerit , sive  ilia  saxo  alba  sit  sen  Jrulecto  virens  . sive  quam  aliam 

yjraeferat  qualiiatem.  Faciunt  hoc  idem  in  mari  polypi , in  terra 

cameleontes. — In  hoc  novum  est,  et  singulars  , hirsutiam  pili 

colorum  vices  facere.  Cap.  3o,  pag.  4 1 • £) — 
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Saumaise  avoit  deja  remarque  que  c’e’.oit  mal  a 
propos  que  Solin  avoit  place  le  renne  en  Elhio- 
pie  (1)  j tandis  que  lous  les  anciens  ecrivains  ne  lui 
donnoieut.  que  la  Scythie  pour  demeure. 

A mesure  qiEon  est  parvenu  a mieux  connoitre 
les  habitans  du  Nord,  et.  que  ces  peuples  sont  de- 
venus  plus  polices,  on  a peu  a pen  demembre  de 
la  Scythie , la  Nonvege , la  Suede  et  la  Russie , pour 
ne  laisser  ce  nom  qu’a  cette  partie  de  la  Tartarie 
ou  Eon  ne  trouveplus  derennesaujourd’hui,  com- 
me  il  n’y  en  avoit  egalement.  point  autrefois,  pour 
les  raisons  que  j’ai  alleguees  au  §.  IV,  d’apres  l’au- 
torite  des  anciens  et  de  Cluvier. 

§.  VI.  Je  conclus  done  , qu7anciennement  le 
renne  et  le  caribou  etoient,  comme  ils  le  sont  en- 
core de  nos  jours,  des  animaux  destines  a liabiter 
des  contrees  froides  , couvertes  de  neige  et  de 
mouss^  ; et  que  , comme  le  caribou  se  trouve  en 
Amerique  deja  au  4oe.  degre , et  en  Tartarie  au 
5oe.  degre  de  latitude  septentrionale , ces  climats 
doivent  etre  , pour  des  raisons  qui  nous  sont  in- 
connues,  plus  froides  que  les  climats  d’Europe  qui 
se  trouvent  sous  la meme  latitude 5 mais  nullement 
que  la  France  et  les  pays  circonvoisins  soient  au- 
jourd’bui  beaucoup  plus  temperes  qu;ils  ne  Fe- 


(1)  Exerc.  Pliri,  in  Solin.  , pag.  276,  E — F. 
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toient  du  terns  de  Cesar,  ou  qu’il  y regnoit  alors 
une  intensite  de  froid  assez  grande  pour  qu’ils  pus- 
sent  servir  de  retraite  au  renne. 

Je  vais  maintenant  quitter  ces  recherches  et  m’oc- 
cuper  de  Panimal  meme,auquel  la  nature  a donne 
pour  se  garantir  du  froid  un  nez  convert  de  poil  , 
et  une  peau  forte  et  epaisse.  Sa  tete  est  garnie  de 
cornes,  non-seulement  pour  servir  a sa  defense  , 
mais  pour  fouiller  aussi  sous  les  neiges  epaisses  afin 
de  deterrer  cette  mousse  blanche  qui  croit  abon- 
damment  en  Lapponie  et  dans  les  aulres  climats 
froids. 

Le  renne  ne  souffle  de  la  faiin  que  lorsque  la 
neige,  arrosee  par  de  fortes  pluies,  couvre  la  mousse 
d’une  croute  epaisse  de  glace,  que  ne  peut  briser 
ni  la  force  de  ses  pattes  , ni  celle  de  ses  cornes  , 
ainsi  que  Y a fort  bien  remarque  Hoff  berg  (1) , et 
comme  je  le  dirai  plus  amplement  au  chapitre  IV. 


(1)  Linn. , Amoen.  Acad. , tom.  Ill , pag.  i5a. 
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Compciraison  cles  deux  tetes  de  renne , et  de  la 
rumination  de  cet  animal. 

§.  I.  En  comparant  ensemble  les  deux  tetes,  fi g. 
6 et  7 de  la  planche  V,  on  s^appercevra  facilement 
que  le  profil  de  Fune,  fig.  6,  est  plus  evase  depuis 
les  cornes  jusqu’au  museau  , que  dans  la  fig.  7 ; et 
que  le  museau  du  premier  est  aussi  plus  arrondi; 
que  les  oreilles,  au  contraire,  sont  plus  pointues 
dans  le  second. 

Les  naseaux  different  egalement  un  peu;  cepen- 
dant  ils  sont  tels  que  les  a decrits  M.  Hoffberg  (1) , 
c’est-a-dire , qu’ils  sont  oblongs  et  places  oblique- 
ment. 

La  difference  du  poil  en  longueur  et  couleurde- 
pendoit  de  la  saison  de  Eannee,  ainsi  que  je  Lai 
remarque. 


(1)  Ibid, , pag.  i5o. 
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Afin  de  conserver  une  idee  bien  exacte  de  ce 
rare  animal,  j’ai  fait  un  dessin  grand  comme  na- 
ture de  la  tete  du  dernier  que  j’ai  eu,  pris  exacte- 
ment  enface,  lequelpermet d’appercevoir distinc- 
tement  sa  ressemblance  avec  la  tete  du  boeuf  ou 
du  veau;  mais  comme  ce  dessin  ne  peut  etre  ici 
d’aucune  ulilite  je  n7ai  pas  cru  necessaire  d’en 
charger  cet  ouvrage. 

§.  II.  Ainsi  que  tous  les  autres  animaux  rumi- 
nans,  le  renne  n7a  point  de  dents  a la  partie  an- 
terieuredelamachoiresuperieure  j mais  bien  deux 
dents  canines,  qui  ont  ete  remarquees  par  Dau- 
benton  (1).  Dans  la  seconde  tete,  ces  dents  n*a- 
voient  pas  encore  perce ; mais  elles  etoient  fort  ap- 
parentes  dans  la  troisieme  tete  qui  nFavoit  ete  en- 
voyee  d’Arendal;  cependant  elles sont  fort  petites. 
Linnaeus  et  Hoffberg,  malgre  Fimportance  quails 
attachoient  aux  dents,  au  point  meme  de  vonloir 
etablir  d’apres  elles  leur  classification , n’ont  ce- 
pendant rien  dit  de  celle  du  renne. 

Dans  les  deux  tetes  dont  je  donne  ici  les  des- 
sins,  jVi  compte  six  molaires  a la  machoire  supe- 
rieure,  et  autant.  a l’inferieure;  par  consequent  , 
vingt-quatre en tout,  qui ressemblent  parfaitement 
& celles  du  cerf. 


(i)  Pag.  ig5‘ 
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§.  III.  La  machoire  inferieure  contient  huit 
dents  incisives  fort  petites  et  isolees.  Cette  machoire 
est,  comme  chez  le  cerf,  chez  le  cliameau  et  chez 
les  autres  animaux  qui  ruminent,  beaucoup  plus 
etroite  que  la  machoire  superieure;  et  cela  de  la 
largeur  entiere  d’une  molaire. 

Dans  mes  lecons  sur  Lepizootie,  j’aietabli  com- 
me un  veritable  caractere  distinctif  des  animaux 
ruminans  ceite  difference  dans  la  largeur  de  la 
machoire  inferieure  et  des  molaires.  Mais  comme 
depuis  ce  tems-la  je  n’ai  rien  neglige  pour  m/ins- 
truire  sur  tout  ce  qui  tient  a la  conformation  des 
animaux,  j’ai  trouve  que  la  machoire  inferieure  du 
cheval,  de  Lane  et  du  zebre  est  egalement  plus! 
etroite  que  la  superieure  5 quails  ont  par  consequent 
cela  de  commun  avec  les  animaux  qui  ruminent. 
Je  croisdonc,  comme  ami  de  la  verite,  devoir  faire 
connoitre  la  faussele  de  cetie  assertion  , et  declare 
qu’il  n’y  a que  la  disposition  desquatre  estomacs 
dans  les  animaux  qui  ruminent , soit  qu’ils  aient 
les  pieds  fourchus  ou  non  fourchus,  comme  le 
chameau,  qui  puisse  nous servir a reconnoitre  cette 
propriele,  et  que  le  peu  de  largeur  de  la  machoire 
inferieure  des  chevaux,  des  vaches,  des  cerfs,  des 
moutons,  etc. , ne  paroit  etre  destinee  qu^a  mieux 
broyer  les  alimens,  par  un  mouvement  moins  la- 
teralement  en  dehors. 

Le  cheval,  Lane  et  le  zebre  broyent  beaucoup 
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leurs  alimens  avant  de  les  avaler  5 tandis  que  le 
boeuf,  le  cerf,  le  chameau,  le  renne  et  autres 
semblablesanimaux  ne  font  que  macher  fort  gros- 
sierement  leur  fourrage  pour  la  deglutition  , et 
continuent  de  manger  jusqu’a  ce  qu’ils  aient  suf- 
fisamment  viande.  Ensuite  ils  ruminent  par  parties 
cette  meme  nourriture ; et  quand  elle  est  bien 
broyee  entre  les  molaires  , ils  la  portent  immedia- 
tement  dans  le  feuillet  ou  troisieme  estomac , ainsi 
que  je  Eai  explique  amplement  dans  mes  lecons 
sur  Eepizootie. 

Quoique  quelques  personnes  aient  pretendu  que 
le  renne  ne  rumine  point,  cela  se  trouve  si  bien 
demontre  aujourd;hui  par  Linnaeus  , Pontoppidan 
et  autres  ecrivains,  qui  ont  eu  l’occasion  d’obser- 
ver  journellement  cet  animal,  que  cette  assertion 
ne  merit e point  d’etre  refutee. 

Je  n’ai  pu  observer  la  rumination  dans  le  renne 
que  MM.  Ovens  m’avoient  envoye,  parcequ’il  etoit 
trop  foible  quand  je  l’ai  recu,  et  mourut  pen  de 
terns  apres.  Mais  je  puis  dire  avec  verite  que  les 
betes  a cornes  cessent  de  ruminer  aussitot  qu’elles 
sontmalades,de  quelque  espece  que  puisse  etre  leur 
maladie  ; de  sorte  que  le  bceuf  peut  cesser  de  ru- 
miner sans  que  cela  indique  neanmoins  qu’il  soit 
attaque  de  l’epizootie  qui  regne  actuellement. 

Je  conserve  les  quatre  estomacs  de  mon  renne 
gonfles  et  bien  vernis,  afin  de  faire  voir  a ceux  qui 


DU  R E N N E. 


325 


le  desirent  la  grande  conformite  qu’ils  ont  avec 
ceux  des  cerfs  et  autres  animaux  de  cetle  espece, 
et  de  prouver  en  meme  terns  par-la  que  cet  ani- 
mal r umine. 


CHAPITRE  IV. 


Des  comes  du  renne. 


I.  i deja  remarque  que  lesrennes  different 
de  tous  les  autres  cerfs  en  ce  que  les  femelles  ont 
des  cornes  comme  les  males  et  qu’elles  jettent  ega- 
lement  leur  bois  tous  les  ans.  Ceux  qui  ont  eu  oc- 
casion d’examiner  de  pres  ces  animaux  convien- 
nent  de  ce  fait , ils  ajoutent  seulement  que  les  cor- 
nes des  femelles  , ainsi  que  tout  leur  corps,  sont 
plus  minces  et  plus  deliees  que  celles  dumale.  Les 
males  jettent  leur  bois  immediatement  apres  la 
saison  du  rut , c’est-a-dire , k la  lin  de  novembre, 
suivant  M.  Hoffberg  (1);  celui  des  femelles  tombe 
deja  au  commencement  du  mememois, en  le  con- 


(i)  Linn.  , Amoen.  Acad . , pag.  x5o, 
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servant  neanmoins  jusqu’a  cequ’ellesaientmisbas; 
mais  lorsqu’elles  ne  produisent  pas  elles  perdent 
leur  bois  en  hiver;  et  cela  est  si  constant  parmi 
cesanimaux,  que  lesLappons  jngent par-la  si  elles 
portent  ou  non. 

§.  II.  Ce  ne  sont  pas  settlement  les  femelles  qui 
jettent  leur  bois,  comme  les  males;  mais  ceux  me- 
me  qui  ont  subi  la  castration  , ainsi  que  nous  Pap- 
prend  , entre  autres  , M.  floffberg  (1 );  mais  ces 
derniers  perdent  leur  bois  plus  tard,  et  rarement 
avant  le  mois  de  janvier  ; quelquefois  cependant 
plutot,  suivant  quails  sont  plus  ou  moins  vigou- 
reux.  M.  Hoffberg  contredit  en  cela  Scheffer  et 
Hulden;  et  il  assure  aussi  qu’il  n’est  pas  vrai  que 
le  renne  se  cache  quand  il  a perdu  ses  cornes. 

Buffon  (2)  pense  que  les  parties  qui  servent  a se- 
parer  le  superflu  de  la  matiere  nutritive  ne  sont 
pas  tout-a-fait  detruites  par  cette  castration,  parce 
que  les  Lappons  n’amputent  pas  les  testicules  au 
renne,  mais  ne  font  que  les  bistourner,  en  com- 
primant  avec  les  dents  les  vaisseaux  qui  y abou- 
tissent;  de  sorle  qu’ils  sont  bien  incapables  de  pro- 
duire,  sans  que  cela  nuise  a la  tolale  reproduction 
des  cornes> 


(1)  Ibid.,  pag.  i5oet  167. 
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II  est  certain  que  les  Lappons  font  eette  opera- 
tion de  la  maniere  quele  rapporteBuffon;  et  Iiofl- 
berg  (1)  le  confirme  par  son  temoignage;  cepen- 
dant  il  ne  paroit  pas  vraisemblable  que  le  renou- 
vellement  des  cornes  depende  d’un  foible  reste  de 
matiere  prolifique.  Bulfon  ne  devoit  pas  citer  ici 
l’exemple  des  cerfs;  car  on  sait  que  ceux  de  ces 
animauxqu’on  soumet  a la  castration  perdent  leur 
bois  au  terns  ordinaire,  et  que  celui  qui  le  rem- 
place  est  fort  petit  et  difforme,  et  leur  reste  ensuite 
jusqu’a  la  mort.  Chez  les  rennes  cependant  un  fait 
singulier  doit  avoir  lieu,  savoir,  que  les  hongres 
changent  aussi  bien  leur  bois  que  les  males  entiers 
et  que  les  femelles;  ce  que  je  puis  bien  admirer , 
mais  nullement  comprendre , et  moins  encore  ex- 
pliquer. 

Le  comte  Mellin,  qui  emploie  la  meme  objec- 
tion que  Bulfon,  met  en  doute  les  observations  de 
Linnaeus  et  de  Hoffberg(2),  et  appuie  son  idee  sur 
Lautorite  de  Hulden  , qui  dit  d’une  maniere  ex- 
presse  : cc  Les  cornes  des  rennes  hongres  ne  tom- 
cc  bent  point  (3).  » Je  cite  ce  passage  d’apres  le 
comte  Mellin,  parce  que  je  n’ai  pas  lelivre  de  Hul- 
den,  et  je  ne  decide  rien  d’ailleurs. 


(1)  Linn. , Amoen.  Acad. , pag.  160. 

(2)  Ibid. , pag.  26. 

(3)  Cornua  castralorum  non  decidunt , 
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§•  III.  Le  renne  porte  loujours  deux  cornes  de 
la  maniere  que  cela  est  represente  fig.  6 , planche 
V.  — A.  C.  D.  B.  E.  est  la  corne  gauche ; F.  H,  I.  G. 
la  droite.  Uextremite  des  merrains,  A.B.  et  F.  G.,, 
poussent  de  fortes  ramifications  qui  ressemblent  a 
la  paume  de  la  main  garnie  de  ses  doigls ; c’est  de 
jneme  que  croissent  les  extremites  des  deux  an- 
douillers  de  devant  C.  et  H.  et  D.  egalement  ; mais 
jamais  E.  et  I. 

On  trouve  une  fort  exacte  representation  de  ces 
cornes  dans  Fouvrage  de  Buffon  , planche  X,  fig. 
2 et  3,  et  planche  XI,  fig.  x et  d.  Mais  pour  mieux 
appercevoir  cetle  regularity,  il  faut  confronter  les 
fig.  2 et  5 de  la  planche  X de  Buffon , avec  les  cor- 
nes  de  ma  fig.  6.  Les  lettres  indicatives  des  parties 
correspondantes  sont  les  mernes  dans  ses  planches 
et  dans  la  mienne. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  qu’un  andouil- 
ler  ne  vient  pas  , comme  cela  se  voit  a la  corne 
droite  de  ma  fig.  6,  ou  D.  n’a  pas  pousse.  Dans  la 
tete  que  j’ai  recue  d’Arendal,  l’andouiller  D.  ne 
se  trouve  a aucune  des  deux  cornes,  et  l’andouil- 
ler  I.  n’est  pas  a la  droite.  La  nature  se  plait  a va- 
rier  ces  petits  details;  cependant  les  andouillers  de 
devant  semblent  ne  manquer  jamais. 

Il  en  est  des  cornes  du  renne  comme  de  celles 
du  cerf,  plus  Fanimal  devient  vieuxet  plus  elles  se 
chargent  d’andouillers ; elles  paroissent  n’avoir 
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d’abord  qu’une  seule  branclie,  comme  cela  paroit 
chezBufFon,  planche  X,  fig.  1,  et  chez  Klein  (1). 

II  est  vraiment  dommage  que  Linnaeus  ou  Hofi- 
berg,  Th.  Klein  et  Pontoppidan  aient  donne  de  si 
delestables  figures  d’un  animal  qu'ils  pouvoient 
considerer  a leur  aise  et  de  si  pres. 

§.  IY.  Les  cornes  sont  toujours  placees  nat Li- 
re! lenient  de  la  maniere  que  je  les  ai  representees, 
c’est-a-dire , avec  deuxandouillers  en  avant,  A.  C. 
et  F.  H.  , lesquels  meme  pointent.  quelquefois  , 
sur-tout  dans  les  vieux  sujets,  tellement  en  avant 
qu’ils  atteignent  le  bout  du  rnuseau  , ainsi  que 
Hoffberg  Fa  remarque  (2).  Bulfon  (5)  pense  que  le 
renne  ne  sauroit  brouter  les  plantes  ou  les  lierbes , 
parce  que  ses  andouillers  de  devant  doivent  Fen 
empecher  5 mais  je  if  ai  pas  vu  encore  de  figure  de 
cet  animal  , quelque  mal  qu’elle  fut  faite  d ail- 
leurs,  oil  ils  pointassent  en  avant  a ce  degre. 

II  n’est  pas  invraisemblable  que  le  renne  se  ser- 
ve, comme  Buffon  le  remarque,  d’apres  Fautorite 
d’autres  ecrivains,  de  ces  andouillers  de  devant  , 
ainsi  que  ses  pieds , pour  enlever  la  neige,  encore 


(1)  Le  comte  Mellin  a represent^  de  pareilles  differences  dan3 
la  planche  I ainsi  que  dans  la  planche  II. 

(2)  Linn.  , Amoen.  Acad. , pag.  149. 

(5j  Pag-  917. 
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en  poussiere  , de  la  mousse.  Mauperluis  (1)  rap- 
port e que  ((  cet  animal  dans  un  moment  avec  ses 
« pieds  s’y  creuse  une  ecurie;  et  balayant  la  neige 
(i  de  tous  cotes,  decouvre  la  mousse  qui  est  cachee 
((  au  fond.  Mais  quand  cette  superficie  a ete  frap- 
« pee  d’un  soleil  assez  chaud  pour  en  fondre  et 
((  unir  les  parties,  la  gelee  reprend  aussitot , la 
(c  durcit  et  en  forme  une  croute  qui  porte  les  hom- 
((  mes,  les  rennes  et  merne  les  chevaux;  de  sorte 
<c  que  les  rennes  ne  peuvent  plus  la  creuser  pour 
((  aller  chercher  dessous  leur  nourriture;  et  il  faut 
<(  alors  que  les  Lappons  la  leur  brisent;  seule  re- 
a compense  des  services  que  ces  animaux  leur  ren- 
<(  dent.  )>  Cette  observation  ne  vient  pas  a l’appui 
du  sentiment  d’Olaiis  Wormius  (2),  qui  pretend 
que  c’est  avec  les  rameaux  de  devant  de  son  bois 
que  le  renne  attire  a lui  les  branches  et  les  rejetons 
des  arbres  et  qu’il  brise  la  glace. 

Pour  donner  une  idee  de  la  force  des  pieds  du 
renne  et  de  Pusage  qu’il  en  fait,  je  pourrois  obser- 
ver que  cet  animal  se  defend  plus  avec  ses  pieds 
de  devant  et  de  derriere  qu’avec  ses  cornes  contre 
les  loupset  lesaulres  betes  sauvages,  ainsique  l’as- 
sure  le  comle  Mellin  (3).  L’absence  des  cornes  au 


(1)  OEuvres : Relation  d' un  voyage  fail  dans  la  Lapponie  sep - 
I entrionale. 

(a)  Museum , pag.  337. 

(5)  Pag.  54. 
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renouvellement  du  bois  , et  l’etat  de  molesse  ou 
elles  restent  long-tems,  semblent  confirmer  cette 
re  marque. 

§.  V.  Dans  le  renne  que  MM.  Ovens  m’avoient 
envoye,  les  cornes  commencoient  a peine  a poin- 
dre;  de  sorte  que  l’une  n’avoit  qu’un  pouce  etl’au- 
tre  un  pouce  et  demi  de  long,  comme  on  le  voit 
en  A.  fig.  7 ; mais  elles  etoient  couvertes  d’un  poil 
gris  tirant  sur  le  noir,  si  joliment  contourne  qu?en 
les  voyant  a une  certaine  distance,  on  auroit  pris 
ces  deux  toufies  de  poil  pour  deux  souris  placees 
par  hasard  sur  la  tete  de  l’animal.  Le  comte  Mel- 
lin  confirme  , non-seulement  par  ses  propres  ob- 
servations, ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  toufies  de 
poil,  mais  cite  aussiacette  occasion  le  temoignage 
de  M.  Seligmann  (x). 

I Is  paroissent  conserver  long-tems,  comme  les 
daims  et  autres  cerfs,  cette  peau  velouteequi  en  toure 
le  merrain  et  les  andouillers.  Hoffberg(2)  nousap- 
piend  qu’au  printems,  lorsque  les  cornes  naissent, 
elles  sont  fort  sensibles  et  restent  de  meme  tout  le  • 
terns  qu’elles  sont  garnies  de  cette  peau , laquelle 
se  fend  et  tombe  d’elle-meme  en  automne.  Olaiis 
V/ormius  dit  la  meme  chose,  et  critique  Scaliger 


(1)  Pag.  n et  12. 

(2)  Linn.  , Amoen,  Acad,  , pag.  i/jg. 
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qui  paroit  avoir  ete  d’opinion  que  les  cornes  clu 
renne  ne  se  depouillent  jamais  de  cette  mem- 
brane (1). 


CHAPITRE  V. 


De  la  forme  de  VoeiL 

§.  I.  Les  fictions ingenieusesdeFevequePontop- 
pidan  ont  rendu  les  yeux  du  renne  un  point  si  im- 
portant d’histoire  naturelle,  quails  meritent  bien 
que  nous  les  exaininions  avec  attention. 

A Fexterieur,  lesyeux  du  renne  ressemblent  beau- 
coup  a ceux  du  daim ; les  prunelles  de  cet  animal 
sont  oblongues  et  transversales  comme  celles  du 
chameau,  du  boeuf,  du  mouton,  du  cheval , du 
cerf , de  la  chevre , de  la  gazelle  et  de  presque  tous 
les  animaux  herbivores  , comme  on  peut  le  voir 
par  les  figures  6 et  7 de  la  planche  V,  et  je  les  ai 
trouvees  de  meme  dans  Phippopotame. 

§.  II.  Le  larmier  du  renne  a cela  de  particulier 


(1)  Museum. , pag.  538- 
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qu’iltombe  en  une  ligne  courbe  dans  l’oeil.  Cepen- 
dant  presque  tous  les  naturalist es  ont  neglige  d’ob- 
server  cetle  singularite,  excepte  M.  Allamand(i)> 
qui  Findique  dans  la  figure  du  caribou  qui  lui  a ete 
envoyee  par  le  due  de  Richmond 5 et  Buffon  (2), 
qui  l’a  observe  dans  la  figure  de  lafemelle  duren- 
ne.  Linnaeus  n;en  dit  pas  un  mot  et  le  represente 
moins  encore. 

J’ai  indique  fort  distinctement  ce  larmier  A.  B. 
fig.  9,  planche  V.  Lfinterieur  en  est  parfaitement 
lisse  dans  les  daims , mais  dans  le  renne  il  se  trouve 
garni  de  fort  petits  poils.  Ces  larmiers  sont  remplis 
de  petits  grains  dhine  matiere  transparente  et  re- 
sineuse,  auxquels  Daubenton  donne  le  nom  de 
larmes  ou  bezoen'd  du  cerf{?>) , et  il  represente 
celles  qufil  a trouvees  dans  un  grand  cerf  (4).  En 
1769  et  1771,  j ai  decouvert  moi-meme  dans  un 
daim  et  deux  biches  d’assez  grandesparticules  jau- 
nes,  resineuses  et  passablement  dures. 

Le  larmier  est  place  dans  Fos  lacrymal , lequel 
etant  fort  grand  dans  ces  animaux,  a pour  cet  ef- 
fet  une  profonde  canelure,  qui  prend  son  origine 
par  devant  entre  les  deux  conduits  lacrymaux  os- 


(1)  Additions  , pi.  III. 

(2)  Suppl.,  tom.  Ill,  pi.  XVIII  bis. 
(5)  Ibid. , pag.  109. 

(4)  Ibid.  y pi.  XV,  fig.  1 et  2. 
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seux.  II  y a aussi  une  ouverture  entre  l’os  lacry- 
mal,  l’os  coronal,  Fos  nasal  et  la  machoire  supe- 
lieure,  plus  etroite  el  plus  longue  que  dans  les 
cerfs,  que  Daubenlon(i)  a fort  bien  representee, 
et  qui,  se  trouvant  recouverte  par  un  double  pe- 
rioste,  forme  la  cavite  dn  nez. 

Cette  cavite  longitudinale  , quoique  nominee 
point  lacrymal  ou  larmier , n’est  cependant  pas 
destinee  a recevoir  les  larmes ; mais  paroit  separer 
interieurement  une  matiere  grasse  et  visqueuse, 
laquelle  estjaunatre  chezle  renne  et  le  daim,  mais 
noiratre  chez  la  clievre  de  Grimm , que  MM.  Fallas, 
Vosmaer,  Allamand  et  Bulfon  ont  decriie. 

On  peut  voir  d’ailleurs  combien  peu  ces  cavites 
sont  destinees  a Fecoulement  des  larmes  , par  les 
deux  points  lacrymaux  B. , fig.  9 de  la  planche  V, 
et  par  les  deux  conduits  osseux  qui , de  meme  que 
dans  le  rhinoceros,  se  reunissent  bientot  pour  al- 
ler  se  decharger  par  un  conduit  commun  dans  le 
nez. 

Si  ces  pretendus  larmiers  etoient  veritablement 
appropries  a recevoir  les  larmes , on  devroit  cer- 
tainement  les  trouver  dans  Felephant,  dans  Fliip- 
popotame  et  dans  le  narwal,  qui  n’ont  aucune- 
mentde points  lacrymaux  et  par  consequent  point 
de  conduits  lacrymaux,  ainsi  que  je  l’ai  deja  ob- 


(i)  Ibid. y pi,  XIV,  fig.  iN^O.  ,pag.  129. 
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Serve  en  1774,  dans  un  rapport  succinct  que  j’ai 
fait  de  la  dissection  d’un  jeune  elephant,  el  com- 
me  je  me  propose  de  le  demontrer  plus  au  long 
dans  une  dissertation  complette  sur  ce  sujet  (1). 

§.  III.  La  paupiere  interne  ou  clignotante  de 
l’oeil  glisse , coniine  dans  tous  les  autres  quadru— 
pedes,  du  grand  angle  de  l’oeil  B.  vers  le  petit  an- 
gle E. , fig.  9 , planche  V.  J’ai  represente  cette 
membrane  entierementetenduedepuis  B.  jusqu’en 
C. , pour  qu’on  puisse  voir  qu’elle  est  intacte,  sans 
la  moindre  perforation. 

§.  IV.  J’ai  represente  de  meme,  dans  la  fig.  8, 
planche  V,  la  paupiere  superieure  entierement 
abaissee  et  fermee,  pour  montrer  qu’elle  n’est  pas 
percee,  mais  qu’elle  ressemble  dans  le  renne  par- 
faitement  a celle  des  autres  animaux  de  cette  es- 
pece. 

. . §.  V.  L’eveque  Pontoppidan  a parle  de  cette 
singularite  dans  les  notes  marginales  de  son  His - 
toire  naturelle  de  la  Norwege , tom.  II,  pag.  22. 
(C  Au-dessus  des  paupieres,  dit-il,  le  renne  a une 
« petite  ouverture  danslapeau,  parlaquelle  il  voit 


(1)  C’est  celle  que  je  donne  dans  le  tome  II  de  cette  collection 
des  OEuvres  de  Camper.  Note  du  traducteur . 
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((  un  pen  quand  une  neige  trop  abondante  Fem- 
« peche  d’ouvrir  les  yeux.  ))  Et  il  appelle  cela  une 
sage  prevoyance  du  Createur  ! 

Ce  que  j’ai  dit  §.  Ill  et  §.  IY  prouve  suffisam- 
ment. , je  pense  , combien  cet  eveque  a ete  dans 
Ferreur  a cet  egard;  car  il  n’y  a aucune  perfora- 
tion ni  dans  la  membrane  interne  de  Foeil,  ni  dans 
la  paupiere  superieure  du  renne;  de  sorte  que  son 
observation  se  trouve  entierement  denuee  de  ve- 
rite.  Le  grand  Haller  (1)  parle  , il  est  vrai , de  la 
perforation  de  la  paupiere  superieure,  d’apres  le 
temoignagede  Pontoppidan;  mais  il  regarde  le  rai- 
son nement  de  cet  ecrivain  comme  une  fiction  im- 
probable : improbabilem  historiam. 

On  dit  que  les  Lappons  se  servent  de  coquesper- 
forees  qui  afioiblissent  Feclat  eblouissant  des  nei- 
ges;  et  que  le  Createur,  sachant  que  les  rennes  ne 
pourroient  pas  se  procurer  ce  secours,  leur  a me- 
nage une  petite  ouverture  dans  les  paupieres  su~ 
perieures.  Mais  ces  raisonnemens  pitoyables  tom- 
bent  d’eux-memes,  quand  on  considere  que  les 
ayant  destines  a habiter  des  contrees  couvertes  de 
neiges  eternelles,  sa  sage  prevoyance  a du  leur  don- 
ner  des  yeux  qui  fussent  propres  a supporter  eet 
eclat  si  nuisible  a Forgane  de  la  vue  ; tandis  que 
Fhomme  peut  non  - seulement  habiter  toutes  les 


(1)  Physiol.,  tom.  V,  pag.  5 1 5. 
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contrees  de  la  terre,  mais  possede  d’ailleurs  Pes- 
prit  et  Fadresse  necessaires  pour  se  preserver  de 
tout  ce  qui  peut  lui  etre  nuisible.  Cette  ouverture 
des  paupieres  du  renne  feroit  done  peu  d’honneur 
a l’Et  re-Supreme;  mais  le  bon  eveque  tombe  sou- 
vent  dans  de  pareilles  puerilites;  par  exemple  , il 
fait  naitre  des  vers  sur  le  bois  du  renne  pour  en 
detacher  la  peau  veloutee. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  surprenant , e’est  que 
Buffon  a non-seulement  adopte  ces  grossieres  er- 
teurs  de  Pontoppidan , mais  qu’il  a cherch6  meme 
ales  consolider  (1) 5 quoique  cet  illustre  natura- 
liste  auroit  pu  se  desabuser  sur  ce  point  par  mes 
observations , que  M.  Allamand  et  moi-meme  nous 
lui  avions  communiquees,  et  qu’il  a inserees  dans 
le  tom.  Ill  du  Supplement  d VHist.  not.  (2).  Je 
vais  quitter  cette  matiere,  pour  passer  a un  objet 
plus  reel,  plus  interessant,  Forgane  de  la  voix  du 
renne,  que  j’ai  decouvert  le  premier. 


(j)  Suppl.,  tom.  Ill,  pag.  j5a. 
(2)  Pag.  141. 
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CHAPITRE  VI. 


De  Vorgcine  cle  la  voix  chi  renne. 


I.  vjomme  jeneconnoissois  pas  encore  le  renne, 
et  que  la  dissection  peu  raisonnee  que  Stenon  ea 
avoit  faite  en  1672,  et  dont  Valentyn  (1)  rend 
compte,  ne  ponvoit  pas  me  fournir  de  grandes  lu- 
mieres,  je  me  vis  force  de  proceder  avec  beaucoup 
de  circonspection.  J’avois  souvent  remarque  avec 
etonnement  dans  lea  daims  que  lorsque  ces  ani- 
maux  a valent , tout  le  larynx  s’eleve  et  s’abaisse 
d’une  maniere particuliere  et  semble  indiquer  q uel- 
que  chose  de  singulier  dans  cette  partie.  J’enlevai 
done  avec  beaucoup  detention  la  peau  du  cou  , 
incertain  de  ce  que  j’allois  y trouver. 

Les  muscles  ayant  ete  enleves  de  la  meme  ma- 
niere sur  les  cotes,  comme  je  Pai  represente  plan- 


(0  Am^h*  zootom ,,  gag.  72. 
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che  V,  fig.  12,  je  trouvai  une  poche  membraneuse 
I.M.N.O. , dont  Forigine  etoit  placee  entre  Fos 
hyoide  C.  F.  G.  et  le  cartilage  thyroi’dien  K.  O.  L.  II 
faut  se  figurer  que  A.  B.  indiquent  le  bord  de  la 
machoire  inferieure;  F,  D.  la  partiegraniforme  de 
Fos  hyoide  ; D.  E.  la  partie  de  Fos  hyoide  qui  est 
soudee  a la  tele 5 L.  P.  la  trachee-artere;  Q.  R.  Foe- 
sophage;  S.  T.  les  vertebres  cervicales  couvertes 
par  les  muscles  droits  de  la  tele;  S.  A.  une  partie 
de  la  parotide;  V.  la  glande  du  cartilage  thyroldien. 

Ensuite  je  decouvris  deux  muscles  F,  H.  et  C.  I. , 
quitirent  leur  origine  de  la  partie  inferieure  de  Fos 
hyoide  F.  et  C. , precisement  la  ou  la  base  de  Fos 
graniforme  et  les  cornes  se  reunissent.  Ces  muscles 
etoient  plats  et  minces  a leur  naissance  , mais  ils 
s?elargissoient  en  descendant  versH.  etl.  Ces  deux 
muscles  servent  certainement  a relever  et  a soute- 
nir  cette  poche  , ainsi  qu^a  en  chasser  Fair  a la  vo- 
lonte  de  Fanimal. 

§.  II.  Apres  que  j’eus  ouvert  Foesophage  par 
derriere,  je  trouvai  sous  la  base  de  Fepiglotte  un 
large  orifice  qui  admettoit  mon  doigt  tres-aise- 
ment.  Cet  orifice  sJelargissoit  et  formoit  le  canal 
membraneux  F.O.I. , lequel  se  frayant  un  passage 
entre  les  deux  muscles  F.  H,  et  C.  I.  se  terminoit 
en  une  espece  de  poche  membraneuse  I,  JVI,  N.  O. 
Par  consequent,  Fair,  chasse  des  poumons  par  la 
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iente  du  larynx , lombe  par  celte  ouverture  dans 
la  poche  et  cause  necessaireraent  line  grosseur  con- 
siderable a Pendroit  indique  fig.  12  de  la  pi.  V. 

Dans  cette  ci^con  stance,  la  gorge  du  renne  doit 
se  gonfler  considerablement  par  en  bas  dans  cet 
endroit.  Peut-etrese  trouve-t-il  one  pareille  pocbe 
dans  Felan  que  Linnaeus  appelle  ccironcule  gut- 
turale{\ mais  dont  Buffon  nie  1’existenc.e  et  qu’il 
ne  considere  que  comme  une  maladie  acciden- 
telle  (2).  Perrault  iPen  dit  egalement  rien  dans  sa 
description  anatomique  de  Felon.  Cette  caroncule 
merite  done  qu;on  Pexamine  avec  attention.  Peut- 
etre  n?est-ce  qu’une  distention  du  larynx,  e’est-a- 
dire,  du  cartilage  thyroidien  , comme  dans  Fanti- 
lope  goitre ux  ( antilope  gutturosa) , dont  Pinfa- 
ligable  M.  Pallas  (5)  a donne  une  si  belle  descrip- 
tion. Ce  jabot  singulier  nous  fait  voir  d’une  ma- 
niere  evidente  combien  la  nature emploie  de moyens 
differens  pour  produire  obscurement  une  grande 
variete.  Dans  Palouate  ou  hurleur  e’est  Poshyoide 
lui-meme  qui  est  fortement  evase;  ici  e’est  le  car- 
tilage thyroidien,  tandis  que  la  pocbe  membra- 
neuse  produit  le  meme  effet  dans  le  renne. 


(1 ) Gen.  29,  sp,  2 , pag.  92. 

(2)  Tom.  XII , pag-,  112  et  1 15* 

(5)  Specil.  zootom.  f ascii.  XI I,  pag.  46. 
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§.  III.  II  y a plus  de  vingt  ans  que  j’ai  decou- 
vert  une  semblable  poche  dans  plusieurs  babouins 
et  guenons,  et  que  j’ai  decrite  amplement  dans  ma 
Dissertation  sur  V Orang-Outang , chap.  II,  §.  I, 
pag.  67,  et  represente  plancbe  II,  fig.  5 et  4;  car 
dans  aucun  singe  on  ne  trouve  les  deux  muscles 
F.H.  et  C.  I. , et  ils  n’y  paroissent  pas  necessaires, 
parce  que  la  poche  osseuse  de  ces  animaux  se 
t rouve  couverte  et  pressee  par  les  platysmamyoi- 
des,  qui  paroissent  destines  a cet  office. 

Comme  le  renne  dont  je  parl'e  etoit  un  nude,  je 
ne  puis  dire  autre  chose  sinon  que  cette  poche  mem- 
braneuse  se  trouve  indubitablement  dans  fous  les 
males.  Avant  d’avoir  decouvert  ce  singulier  organe 
de  la  voix,  j’ai  toujours  neglige  d’y  preter  atten- 
tion en  dissequant  des  daims  males;  mais  j’etois 
certain  que  cette  poche  ne  se  trouve  pas  dans  les 
biches,  lorsque  j’envoyai  mes  observations  a M. 
Allamand  telles  qu’il  les  a publiees  (1).  Depuis  ce 
terns  j’ai  disseque  expressement  un  jeune  daim 
male,  et  n’y  ai  rien  trouve  de  semblable.  II  paroit 
done  que  cette  poche  singuliere  n’est  propre  qu  a 
l’organe  de  la  voixde  quelques  singes  et  du  renne; 
deux  genres  d’animaux  si  differens  l’un  de  l’autre 
qu’on  ne  devoit  certainement  pas  s’attendre  a trou- 
ver  une  pareille  analogie  en  t re  I’organe  de  leur  voix. 


(1)  Additions,  pag  55. 
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CHAPITRE  VII. 


Des  pieds  et  des  sabots  du  renne . 


§.  i.  D>  A pres  le  temoignage  de  tous  les  voya-5 
geurs  qui  ont  visite  les  regions  froides  qif  habite  le 
renne,  cet  animal  fait  entendre,  des  qu’il  com- 
mence a-courir,  un  craquement  singulier , de  ma- 
niere  meme  qu’on  diroit  que  toutes  les  jointures 
de  ses  jambes  se  deboitent , ainsi  que  s’exprime 
Bulfon  (1),  et  comme  il  le  conlirme  par  le  temoi- 
gnage de  Scheffer  et  de  Hulden  , qui  attribuent , 
mal  a propos,  ce  bruit  aux  os  memes  de  l’animal. 

M.  Hoffberg  (2)  paroit  en  avoir  eu  une  plus  juste 
idee,  en  attribuant  ce  craquement  aux  sabots  qui 
battent  les  uns  contre  les  autres  quand  Fanimal 
court;  il  appelle  ce  bruit  cliquetis y et  le  compare 
a celui  que  feroient  des  noix  qu’on  remueroit  les 


(1)  Pag.  104. 

|2)  Lion.,  Amocn . Acad.y  tom.  Ill,  pag.  164* 
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lines  contre  les  autres.  Le  comte  Mellin  (i)lenom- 
m teraquement > comnie  si  des  caillouxtomboient 
les  uns  sur  les  autres.  Quoiqu’il  en  soit , comme  je 
n’ai  jamais  vu  courir  de  renne,  je  ne  puis  rien  de- 
cider a cet  egard.  Cependant  les  pieds  du  premier 
renne  que  j’ai  disseque  nFontparu,  au  premier 
coup  d’oeil , expliquer  , en  quelqne  sorte  , ce 
mystere. 

§.  II.  Les  bouts  des  sabots  de  ce  renne  etoient 
places  en  sautoir  les  uns  sur  les  autres,  comme  on 
le  yoit  planclie  V,  fig.  10,  qui  represente  le  pied 
droit  de  devant;  de  sorte  que  le  sabot  B.  C.  etoit 
place  en  liaut  et  par  dessus  D.  E. ; mais  a peine 
pressoit-on  de  la  main  le  dessous  du  pied  que  les 
deux  sabots  se  desunissoient  comme  on  le  voit  fig. 

O 

11,  qui  represente  le  dessous  du  pied. 

Dans  le  renne  que  j’avois  recu  de  Drontheim  , 
et  dans  ceux  que  j?ai  eu  depuis,  les  sabots  etoient 
places  l’un  a cote  de  Lautre , comme  d’autres  na- 
turalistes  les  ontrepresentes;  cependant  ils  etoient 
un  peu  eyases  sur  les  cotes  qui  sont  tournes  Fun 
vers  Fautre;  voyez  fig.  n,  qui  represente  le  des- 
sous du  pied. 

§.  III.  Outre  ces  grands  sabots  qui  sont  fort  eva- 


(i)  Pag.  19. 
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ses  , les  rennes  , comme  la  plnpart  des  cerfs  , ont 
deux  autres  sabots  plus  petits , comme  F.  et  G.  bg. 
11,  lesquels,  quoique  represents  ici  exactement 
par  dessous  et  en  raccourci , sont  neanmoins  assez 
longs.  Auxpieds  de  devant  ces  ergots  etoient  beau- 
coup  plus  longs  qu’a  ceux  de  derriere;  difference 
qui  n’a  ete  remarquee  ni  par  Buffon , ni  par  Mel- 
lin.  C’est  sur  ces  ergots  qubls  portent  quand  ils  se 
tiennent  debout.  Olaris  Wormius,  qui  les  appelle 
ladthloewen  (1),  assure  qne  les  pieds  du  renne  n7en- 
foncent  dans  les  neiges,  en  poussiere  meme,  que 
jusqu’a  la  hauteur  de  ces  ergots  de  derriere. 

11  y a enfin  deux  ergots  que  Daubenton  (2)  a fort 
bien  decrits  dans  le  cerf.  11s  ont  les  trois  osselets  , 
comme  les  deux  doigts  du  milieu  , sur  lesquels 
marche  le  renne,  comme  tous  les  autres  animaux 
a pieds  fourchus.  Mais  les  ergots  du  renne  mon- 
tent, avec  la  premiere  phalange , qui  est  assez  lon- 
gue, plus  haul  vers  le  metacarpe  et  le  metatarSe 
que  dans  les  cerfs,  sans  former  neanmoins  d?arti- 
culationsaveclesosdu  metacarpe  et  du  metatarse, 
comme  dans  le  c.ocbon  ou  du  moins  dans  le  pecari. 

Je  dois  remarquer  ici  qu’il  y a une  grande  diffe- 
rence, relativement  a ces  ergots,  chez  les  chevro- 


(1)  Museum  , pag.  537. 

(2)  Chez,  Buffon  , tom.  VI , pag.  i5i,  pi.  XIX  , dans  les  quatre 
figures. 
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tains,  qni  n’en  ont  point  du  tout;  du  moirisjen’en 
ai  pas  trouve  chez  celui  que  j’ai  disseque,  et  je  ne 
sachepasque  Buff'on  (i),Daubenton  (2)  ou  Seba(5) 
les  aient  decrits  ou  figures. 

En  cherchant  ce  joli  animal  dans  la  nomencla- 
ture des  animaux  de  Linnaeus,  on  ne  peut  le  re- 
connoitre que  dans  le  moschus  pygmceus  auquel 
il  donne  pour  patrie  l’Asie , la  (luinee  ou  l’Afri- 
que.  M.  Van  der  Steeg  m’a  envoye  d’Asie  le  sque- 
lette  d’un  pared  chevrotain  qui  avoit  atteint  toute 
sa  croissance.  II  avoit  neuf  pouces  de  hauteur,  suf 
dix-sept  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu’a  la  naissance  de  la  queue,  qui  etoit 
petite.  Dans  ce  squelette,  les  ergots  etoient  non- 
seulement  fort  distincts,  mais  assez  grands  meme 
a proportion  des  sabots.  L’animal  avoit  aussi  des 
dents  canines  qui  etoient  fort  petites. 

Buffon  (4)  donne  la  figure  et  une  courte  descrip- 
tion du  chevrotain  de  Ceylan,  que  je  crois  d’au- 
tant  plus  etre  le  meme  que  le  chevrotain  d’Asie, 
dont  je  viens  de  parler,  que  les  ergots  sont  fort 
distinctement  indiques  aux  pieds  de  derriere  et 
d’une  maniere  douteuseaux  pieds  de  devant.  11  dit 


(1)  Tom.  XII,  pag.  5i5  , pi.  XLII. 

(2)  Ibid.,  pag.  5/p  » pi.  XLIIl. 

(3)  Tom.  I , tab.  43. 

(4)  Suppl. , pag.  102  , pi.  XV. 
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pag.  io3:  f(  En  comparant  celui-ci  avec  le  chevro- 
(( tain  que  j’ai  donne  planche  XLII,  du  tome  XII , 
((  on  verra  que  ces  deux  petits  animaux  sont  ega- 
<c  lement  sans  cornes  , et  qu’ils  ne  font  tous  deux 
« qu’une  simple  variete  dans  la  meme  espece.  )) 
Cette  assertion  ne  paroitra  pas  sans  doute  con- 
cluante  aux  naturalistes  attentifs , parce  que  le  che- 
vrotain  d’Asie  a non-seulement  des  ergots  auxqua- 
tre  pieds,  mais  que  de  plus  ces  ergots  sont  articu- 
les  par  les  osselets  du  metacarpe  et  du  metatarse  ; 
ergots  et  osselets  dont  on  ne  trouve  pas  la  moin- 
di’e  apparence  dans  le  chevrotain  deGuinee  ou  du 
Senegal.  Ils  different  aussi  par  les  dents  canines  : 
celles  du  chevrotain  de  Guinee  paroissent  avoir  le 
plus  d’analogie  avec  celles  du  porte -muse  5 elles 
sont  rondes  par  devant  et  fort  aigues  par  derriere. 

Le  chevrotain  d’Asie  n’est  done  pas  une  simple 
variete  du  chevrotain  de  Guinee,  mais  une  espece 
totalement  particuliere  , et  doit  etre  consideree 
comme  un  genre  entierement  nouveau  $ non-seu- 
lement parce  qu’il  a- les  dents  incisives  plus  petites, 
mais  aussi  a cause  qu’il  a des  ergots  et  des  libias; 
car  de  tous  les  animaux  ruminans  que  je  con- 
noisse , il  n’y  a que  le  chevrotain  d’Asie  seul  qui 
en  ait , ainsi  que  je  le  dirai  plus  au  long  au  §.  V. 

§.  IV.  Outre  les  particularity  du  renne  dont  je 
viens  de  parler,  j’ai  decouvert  encore  quelque  chose 
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de  singulier  aux  pieds  de  derriere  de  cet  animal; 
savoir,  une  gaine  profonde  entre  la  peau  a Ten- 
droit  oil  les  deux  ergots  sont  joints  ensemble  , de 
la  largeur  d’un  tuyau  de  plume  a ecrire,  courant 
profondement  jusqiTa  Tendroit  on  ces  ergots  s’ar- 
ticulentavec  Tos  du  melatarse.  Ces  gaines  etoient 
garnies  interieurement  de  longs  poils,  et  il  en  sor- 
t it  une  matiere  oleagineuse  jaune  , dont  l’odeur 
n’etoit  pas  trop  agreable. 

Je  iTai  pas  trouve  ces  gaines  aux  pieds  de  de- 
vant. II  ne  me  fut  pas  possible  d’en  decouvrir  Tu- 
sage;  d’autant  plus  que  les  chaleurs  de  Tete  nTo- 
bligerent  a decharner  promptement  le  squelette.  II 
se  pourroit  que  ce  soit  cette  matiere  onctueuse  qui 
occasionne  la  forte  odeur  que  le  comte  Mellin  dit 
que  le  renne  male  jette  pendant  le  terns  du  rut. 

Dans  le  renne  qiTon  m’envoya  le  18  avril  1777, 
mais  dont  je  ne  re^us  qu’un  pied  de  devant  et  un 
pied  de  derriere,  il  n’y  avoit  point  de  gaine  dans 
le  pied  de  derriere,  mais  une  fort  apparente,  au 
contraire,  dans  le  pied  de  devant,  laquelle  rendit 
une  matiere  oleagineuse  d’une  odeur  forte. 

Dans  un  autre  renne,  mais  deja  tue  , qiTon  me 
fit  passer  d’Arendal  en  1778  , ces  gaines  etoient 
fort  apparentes  aux  pieds  de  derriere,  mais  nulle- 
ment  aux  pieds  de  devant;  de  maniere  quejene 
puis  rien  determiner  de  bien  exact  a ce  sujet. 

Si  je  ne  me  trompe,  ces  gaines  ont  un  rapport 
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assez  remarquable , avec  la  petile  sinuosite  qne 
Daubenton  (1)  dit  avoir  trouvee  principal  emen  t a ux 
pieds  de  derriere,  entre  les  deux  osselets  des  er- 
gots du  chevrotain,  el  elle  est  aussi  representee  en 
effet  , quoique  d?une  maniere  peu  distincte  , pi. 
XLIII,  fig.  6 et  8.  Ces  sinuosites  se  trouvent  de 
meme  , quoique  extremement  petites  , dans  les 
pieds  du  chevrotain  que  je  possede. 

La  peau  des  pieds  de  devant,  ainsi  que  de  ceux 
de  derriere , qui  attache  ensemble  les  deux  ergots, 
etoit  parsemee  de  milliers  de  glandules,  lesquelles 
jettent  vraisemblablement  une matiere  oleagineuse 
destinee  a garantir  les  sabots  contre  la  neige. 

§.  Y.  II  n’y  a point  de  tibia  dans  les  jambes  du 
renne,  ainsi  qufil  n’y  en  a point  danscellesde  tous 
les  a litres  quad  rupedes  ruminans  d’Europe,  ni  des 
chameaux  et  cerfs  d’Asie.  C’etoitmal  a proposque 
je  me  flattois  d’avoir  decouvert  le  premier  en  1774 
que  le  tibia  manquoit  a tous  les  animaux  rumi- 
nans y car  je  trouvai  dans  la  suite  que  Goiter  (2)  en 
avoit  deja  parle.  J’avois  done  pense  que  cela  de- 
voit  etre  considere  comme  une  verite  irrevocable  , 
jusqu’a  ce  que  je  repus,  en  1778,  le  squelette  d’un 
chevrotain  dAsie,  danslequel  je  trouvai  des  tibias 


(s)Tum.  XII,  pag.  341. 

(2)  Dc  ejiiadrup.  scclctis  , cap.  a. 
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qui  etoient  meme  fori  grands  relativement  a la 
taille  de  l’animal. 

Lorsque  je  dissequai  le  chevrotain  de  Guinee, 
mon  sen l but  etoit  d’en  examiner  les  estomacs  et 
les  visceres;  de  sorteque  jenesongeai point  a cette 
particularite.  Cependant  une  jambe  de  derriere 
que  j’en  aiconservee  me  prouve  evidemment  qufil 
n’y  a pas  eu  de  tibia. 

Ces  varietes  nous  monlrent  clairement  que  les 
classifications  quinesont  fondees  que  sur  les  dents 
ou  tel  autre  caractere  exterieur , ne  pen  vent  qu’etre 
fort  incertaines;  sur-tout  lorsqiPil  s agit  de  fixer 
les  genres  et  les  veritables  especes  distinctesqui  les 
composent. 

Yoila  ce  que  j’ai  principalement  trouve  a obser- 
ver dans  le  renne  , et  dont  aucun  autre  ecrivain 
n’avoit  parle  avant  moi  d’une  maniere  satisfaisante ; 
de  sorte  que  je  me  flatte  d’avoir  rendu  quelque 
service  aux  amateurs  de  Phistoire  naturelle,  en  leur 
exposant  ces  observations  qui  pourront  les  con- 
duire  a de  plus  importantes  decouvertes. 


• /)j 


< U<) 


3 5o 


DU  RENNE, 


EXPLICATION 

DES  PLANCHES. 


PLANCHE  V. 


FIGURE  6. 

Profil  de  la  tete  du  renne  qu’on  faisoit  voir  a 
Groningen  en  1770,  avec  ses  cornes,  sans  eclielle 
de  ses  dimensions. 

A.  C.  D.  E,  B,  la  come  gauche.  F.  H.  I.  G.  la 
come  droite. 

A.  C,  et  F.  H,  les  andouillers  saillant  en  avant, 
qu’on  trouve  dans  tous  les  individus.  A.  D.  au- 
douiller  qui  manque  a la  come  droite. 

E.  et  I.  andouillers  de  derriere  cpii  ne  prennent 
jamais  d’empaumure. 
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FIGURE  7. 

Tele  du  renne  que  j’ai  dissequee,  reduite  au 
quart  de  sa  grandeur. 

A.  la  corne  couverte  de  poil  du  cote  gauche  f 
derriere  laquelle  Pautre  corne  se  trouve  cachee. 

B.  le  nez  couvert  de  poil. 

C.  le  bord  de  la  levre  inferieure  couvert  d’une 
peau  lisse. 

figure  8. 

L’oeil  gauche  entierement  ferme. 

A.  B.  le  larmier  ou  fosse  lacrymale. 

B.  C.  la  paupiere  avec  ses  cils. 

D.  le  sourcil. 


figure  g. 

Le  meme  oeil  ouvert,  mais  couvert  de  la  mem- 
brane interne. 

A.  B.  le  larmier. 

B.  et  D.  les  deux  points  lacrymaux. 

C.  le  bord  de  la  membrane  interne  ou  cligno- 
tante. 

C.  £.  la  prunelle  ou  cornee. 

E.  le  petit  angle  de  l’oeil. 

D.  E.  la  paupiere  superieure. 
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FIGURE  lO. 

La  partie  anterieure  du  pied  droit  de  devant. 

A.  E.  le  pied. 

B.  C.  le  sabot  interieur  place  sur  la  pointe  du 
sabot  exterieur  D.  E. 

B.  et  D.  les  longs  poils. 

FIGURE  11. 

Le  meme  pied  vu  exactement  par  dessous,  mais 
avec  les  sabots  separes  l?un  de  Eautre. 

B.  C.  D.  E.  comme  dans  ia  figure  10. 

F.  G.  les  ergots. 

B.  D.  le  poil. 


FIGURE  12. 

La  gorge  du  renne  vue  de  cote  avec  le  larynx , 
pour  qu’on  puisse  appercevoir  mieux  la  poche 
membraneuse  et  ses  muscles. 

A.  B.  le  bord  de  la  machoire  inferieure. 

C.  D.  Eos  graniforme  de  Ehyoi’de. 

C.  la  base  ou  partie  du  milieu  du  meme  os,  vu 
en  raccourci. 

D.  E.  la  partie  de  Eos  hyoide  qui  s’articule  par 
un  cartilage  au  crane,  ou  plutbt  a Eos  petreux. 

G.  F.  la  corne  droite  de  Eos  hyoide. 
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K.  L.  O.  le  cartilage  thyroidien. 

L.  P.  la  trachee-artere. 

Q.  R.  Poesopliage. 

S.  T.  le  cou  convert  par  les  muscles  droits  de  la 
tete  et  les  platysmamyoides. 

U.  la  glande  du  cartilage  thyroidien. 

S.  A.  une  par  lie  de  la  parotide. 

F.  I.  M.  N.  O.  la  poche  membraneuse  commu- 
niquant  avec  Finterieur  du  larynx. 

F.  H.  et  C.  I.  les  deux  muscles  qui  retiennent  la 
poche  membraneuse  et  la  compriment. 

H.  ramification  des  fibres  de  ces  memes  muscles. 
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CONJECTURES 


SUK  LES  PETRIFICATIONS  TROUVEES 

DANS  LA  MONTAGNE  DE  S.-PIERRE 

PRES  DE  MAESTRICHT. 
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CONJECTURES 

SUR  LES  PETRIFIC  ATIONS  TROUVEES 

I . , . 

DANS  LA  MONTAGNE  DE  S.-PIERRE 

pr£s  DE  MAESTRICHT  (i). 


La  decouverte  que  l’on  fit , vers  l’annee  1770 
d?un  grand  nombre  d’os  fossiles , dans  la  monta- 
gne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht,  et  notamment 
de  grands  os  maxillaires  avec  leurs  dents , suggera 
a feu  M.  Hoffmann , premier  chirurgien  de  Phopi- 
tal  de  Maestricht  , membre  estimable  de  plusieurs 
societes  savantes  et  grand  admirateur  de  Phistoire 
naturelle , Pidee  que  ces  machoires  avoient  appar- 
tenu  a des  crocodiles;  opinion  qu’il  repan ditbien- 


(1)  Co  morceau  , tire  des  Transactions  philosophic] ues  de  Lon- 
dres,  annee  1786,  part.  II,  a ete  traduit  par  feu  mon  fils  Henri- 
Francois.  11  m’est  doux  de  penser  que  par-la  je  pourrai  peut-etre 
sauver,  en  quelque  sorte , sa  memoire  d’un  total  oubli.  Note  de 
VAdileur. 
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tot  dans  tonte  1’Europe  a Paide  de  ses  corres- 
pondans. 

M.  Hoffman  eut  la  complaisance  de  m’envoyer, 
non-seulement  Phistoire  de  ces  purifications,  mais 
aussi  plusieurs  figures  des  os  maxillaires  en  ques- 
tion et  d’autres  os,  qui  tous  m’etoient  absolument. 
inconnus,aPexception  de  quelques  fragmens  d’os 
de  tortues.  Je  m’appercus  cependant,  au  premier 
aspect,  des  differences  caracteristiques  qui  distin- 
guoient  ces  os  de  ceux  de  crocodiles , dont  j’en 
avois  alors  plusieurs  dans  ma  collection. 

II  se  proposoit  d’ecrire  sur  cesujet,  et  d’envoyer 
a la  Societe  Royale  de  Londres  un  essai  contenant 
les  raisons  qui  le  portoient  a regarder  ces  os  com- 
me  ayant  appartenu  a des  crocodiles;  mais  je  lui 
conseillai,  en  ami,  de  renoncer  a ce  dessein,  dans 
la  crainte  d’etre  oblige  ensuile  de  se  retracter  de 
son  opinion  : je  lui  fis  passer  en  meme  terns  une 
figure  de  la  machoireinferieure  d’un  crocodile  que 
j ’avois  dessinee  moi-meme  avec  soin , et  bientdt 
apres  le  crane  et  la  machoire  inferieiire  d’un  autre 
crocodile  assez  grand  ; ce  qui  le  persuada  de  re- 
mettre  son  projet  d’ecrire  sur  ces  vestiges  de  Pan- 
cien  monde  jusqu’a  ce  qu’il  eut  acquis  des  notions 
plus  certaines  a l’egard  des  cetacees. 

Le  major  Drouin,  de  Maestricht , qui,  vers  le 
meme  terns  , rassembloit  une  nombreuse  collec- 
tion de  coraux,  de  madrepores,  d’alcyons,  d’echi- 
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nites,  cle  belemnites , de  coquilles  et  de  bois  petri- 
fies de  cette  montagne  et  de  ses  environs,  se  pro- 
cura  egalement  un  bel  exemplaire  de  deux  os  maxil- 
laii  'es  du  meme  animal  inconriu  , dont  cependant 
les  cotes  interieurs  etoient  tournes  en  dehors  5 que 
cet  amateur  supposoit  egalement  appartenir  an 
crocodile,  ils’en  trouve  une  esquisse  dans  les  Dons 
cle  la  Nature  , par  M.  Buchoz,  pi.  LXV1II;  mais 
rexemplaire  meme  est  a present  dans  le  Museum 
Teylerien,  a Harlem,  avec  toute  la  collection  du 
major  Drouin. 

Une  autre  petrification  plus  precieuse  et  plus 
parfaite  encore,  et  dont  M.  Buchoz  a pareillement 
donne  une  grossiere  esquisse  dans  ses  Dons  de  la 
Nature  , pi.  LXVI,  se  voit  cliez  le  chanoine  De- 
chant Goddin.  Les  os  maxillaires  superieur  et  in- 
ferieur  de  cette  tete  sont  en  grande  partie  intacts , 
ainsi  qu’un  os  du  palais  garni  de  petits  dents;  d;ou 
l’on  pent  supposer  que  cet  animal  avoit  non-seu- 
lement  des  dents  aux  machoires , mais  aussi  dans 
la  gorge;  singularite  que  bon  remarque  chez  plu- 
sieurs  poissons,  mais  qu’on  ne  trouve  jamais  dans 
la  gueule  des  crocodiles. 

Malgre  tous  mes  efforts  pour  convaincre  mes 
amis,  ensuite  J\I-  Drouin,  et  particulierement  le 
chanoine  Dechant , dont  je  vis,  en  1782,  les  beaux 
et  verilablement  precieux  morceaux  , il  me  fut 
impossible  de  les  engager  a adopter  man  opinion  , 
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que  ces  os  avoient  apparlenu  a un  physeter  oa  ce- 
tacee.  M.  Hoffman  , qui  s’en  tenoit  strictement  au 
systeme  linheen  , m’objecta  que  les  physeters  n’a- 
voient  de  dents  que  dans  la  machoire  infer! eure  , 
tandis  que  ce  monstre  fossile  en  avoit  dans  Pune 
et  dans  Pautre  machoire.  II  sembloit  ne  pas  se  rap- 
peler  que  (pva-vrrip  signifie  quelque  chose  qui  respire 
ou  qui souffle,  et quelorsqiPon  Papplique  auxpois- 
sons,  ce  mot  veut  dire  poissons  souffteurs  y nique 
les  physeters,  suivant  le  systeme  de  Linnaeus,  ont 
de  petites  dents  dans  la  machoire  superieure,  bien 
que  celles  de  la  machoire  inferieure  soient  plus 
grosses,  ainsi  que  Pa  remarque  le  docteur  Othon 
Fabricius  dans  sa  Fauna  Groenlandica , pag.  42, 
ou  il  fait  mention  du  cachalot  a grosse  tele  ( phy- 
seter macro cephalus) , et  pag.  45- ou  il  parle  du 
cachalot  a dents  en  faucilles  [physeter  microps), 
En  aout  1782  , j’envoyai  a M.  Goddin,  quinPa- 
voit  fait  present  d’une  copie  de  ce  precieux  mor- 
ceau  , line  demonstration  evidente  que  cette  tele 
eioit  celle  d’un  physeter  ou  poisson  souffleur,  soit 
de  Pespece  du  dauphin , de  celle  de  Porque  ou  de 
tout  autre  genre  dans  lequel  les  deux  machoires 
sont  egalement  sarnies  de  grosses  dents  de  meme 
grandeur.  Mats  ce'  fut  en  vain;  il  persista  a Pap- 
peler  crocodile,  comme  si  la  valeur  de  cette  tete 
dependoit  de  Pespece  d’animal  auquel  ellc  avoit 
appartenu. 
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L’analogie  qui  existe  entre  tous  les  autres  corps 
marins,  semble  prouver  d’une  maniere  plus  evi- 
clcnte  encore,  cjue  ces  grands  ossemens  appartien- 
lient  a des  animaux  marins  et  non  pas  a ceux  qui 
liabitent  les  rivieres.  Les  grandes  tortues,  les  in- 
nombrables  echinites,  madrepores,  coquilles  , al- 
cyons,  belemnites,  orthoceratites , etc.,  sont  tous 
habitans  de  la  mer  ; le  crocodile  seroit  par  conse- 
quent le  seul  animal  fluviatil  qui  se  trouveroit  mele 
parmi  eux. 

Le  pretendu  crocodile  trouve  pres  de  Whitby, 
en  Yorkshire  {Philos.  Transact.,  vol.  L,  part.  II, 
1758,  §.  92,  pag.  688,  et  ibid.,  108,  pag.  786), 
est  incontestablement  le  squelette  d’une  baieine. 

§.  II.  Apres  la  mort  de  M.  Hoffman,  sa  famille 
ayant  offert  de  vendre  toute  sa  collection,  je  me 
rendis  a Maestricht  en  aout  1782  , dans  l’intention 
de  l’examiner  5 et  je  ne  pus  qu’en  admirer  inlini- 
ment la  richesseet  la  beaute,  principalement  pour 
ce  qui  regardoil  les  ossemens  fossiles  de  la  mon- 
tagne  de  Saint-Pierre;  mais  les  heritiers  n’ayant 
aucun  egard  aux  frais  excessifs  que  devoit  m’oc- 
casionner  le  transport  de  cette  collection  par  la 
Meuse  (chaque  souverain  mettant  d’enormes  droits 
sur  tout  ce  qui  passe  par  son  terriloire) , ni  au 
petit  nombre  d’amateurs  auxquels  elle  pouvoit 
convenir , la  porterent  a un  prix  si  exorbitant 
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<1  u i 1 ne  se  presenta  personne  pour  l’acquerir. 

La  illle  ainee  de  M.  Hoffman  , ayant  eu  , eniin  , 
Ja  colled  ion  entiere  en  sa  possession  , m?en  offrit 
les  principaux  morceaux  a un  prix  que  j’acceptai. 
Parmi  ces  derniers  etoient  les  doubles  que  j’ai  deja 
envoyes  au  Museum  Britannique,  et  dont  les  ho- 
norables  directeurs  ont  ete  extremement  satisfaits. 
Ces  morceaux  peuvent  egalement  servir  a demon- 
trer  ce  que  j’avance  ici , que  ce  sont  de  veritables 
flagmens  dephyseters,  de  tortues  et  autres  sem- 
blables  aniraaux,  mais  qu’il  n’y  en  a pas  un  seul 
qui  ait  appartenu  a aucune  espece  quelconque  de 
crocodile. 

§.  III.  Les  raisons  qui  servent  a demontrer  que 
ce  sont  des  machoires  et  des  vertebres  de  poissons 
sont : premierement,  le  poli  de  ces  os 5 seconde- 
ment , les  trous  nombreux  par  lesquels  les  nerfs 
sortent  de  cote  et  au-dessous  de  cbaque  dent, 
comme  on  le  distingue  facilement  dans  le  bel  exem- 
plaire  qui  est  maintenantau  Museum  Britannique* 
et  a l’exterieur  duquel  il  y a onze  trous,  comme 
cela  se  trouve  aussi  dans  le  dauphin  , et  plus  par- 
ticulierement  dans  la  machoire  inferieure  du  ca- 
chalot a grosse  tete,  etc.  ; troisiemement , la  forme 
des  dents,  qui  ont  des  racines  solides,  comme  on 
le  voit  dans  la  planclie  VI , fig.  6,  B.  C.  E.  F.  , et 
dans  les  six  denis  de  la  planclie  VII;  quatrieme- 
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merit,  a cause  cles  petites  dents  qui  sont.  dans  le 
palais , comme  dans  l’exemplaire  du  chanoine  God- 
din  j cinquiemement , parce  que  les  vertebres  ont 
la  figure  de  veritables  vertebres  de  cetacees , com- 
ine on  le  voir  par  la  fig.  5,  planche  VI,  et  par  plu- 
sieurs  grands  et  beaux  exemplaires  qui  se  trouvent 
maintenant  au  Museum.  Plusieursde  ces  vertebres 
m’etoient  d’ailleurs  entierement  inconnues  et  n'a- 
voient  aucune  analogie  avec  les  vertebres  du  cro- 
codile decrites  et  figurees  par  le  docteur  N. 
Grew. 

§.  IV.  Etant  dans  Fintention  d’aller  a Londres 
en  1785,  je  me  flat tois  d?y  retrouver  le  squelette 
du  grand  crocodile  qui  etoit  autrefois  au  college, 
de  Gresham,  et  de  parvenir  par  ce  moyen  a decou- 
vrir  les  differences  caracteristiques  qui  pouvoient 
etre  necessaires  pour  decider  la  question.  Le  doc- 
teur Gray  eutla  complaisance  deme  conduire  dans 
les  galeries  basses  du  Museum  Britannique  , oil 
nous  trouvames,  non  sans  peine,  le  squelette  en- 
tierement oublie  , tres-endommage  et  prive  deplu- 
sieurs parties  interessantes.  J'en  admiraineanmoins 
les  debris,  et.  fus  sur-tout  infiniment  satisfail  des* 
sutures  transverses  a.  b.  c.  f 0.  planche  V I,  fig. 
1 et  2,  qui  divisent  non  -seulement  les  vertebres 
cervicales  et  dorsales,  mais  aussi  celles  des  lorn- 
bes  j et  j’en  fis,  le  sooctobre  1785,  un  dcssin  grand 
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comine  nature  dont  les  figures  1 et  2 sont  des  co- 

O 

pies  Ires-exactes. 

J’uvoue  que  je  n’avois  pas  remarque  celte  divi- 
sion ou  suture  particuliere  dans  le  squelette  d’un 
petit  crocodile  de  treize  pouces  prepare  par  mon 
plus  jeune  fils;  mais  Payant  trouvee  dans  le  grand 
squelette  du  Museum  de  douze  pieds  quatre  pou- 
ces de  long,  mesure  de  Paris,  j’examinai  le  mien  , 
lorsque  je  fus  de  retour  chez  moi,  et  les  trouvai 
absolument  semblables;  je  vis  egalement  que  ces 
parties  n’etoient  point  des  epiphyses,  dont  cepen- 
dant  les  apophyses  transverses  du  cou  cl.  e.q.o.  n.p . 
fig.  1,  ont  toute  Papparence;  quoiqu’on  ne  remar- 
que aucunes  autres  epiphyses  dans  le  reste  des  os 
de  ce  grand  squelette. 

Si  Pon  compare  la  vertebre  fossile  fig.  5 avec 
celles  qui  sont  maintenant  au  Museum , on  s’ap- 
percevra  que  les  epiphyses  A.  B. , C.  D.  sont  ana- 
logues a a.  b.  c.  cl.  fig.  4,  qui  represente  les  veri- 
tables  epiphyses  de  la  vertebre  d’un  jeune  mar- 
souin. 

Je  me  procurai  a Londres  les  plus  grandes  ver- 
lebres  cervicales  de  tortue  qu’il  me  fut  possible  de 
trouver,  et  j’en  preparai  deux  comme  celles  de  la 
fig.  o.  Je  trouvai  dans  ces  vertebres , ainsi  que  le 
long  du  dos  de  ce  singulier  animal,  les  divisions 
transverses  a.  c.  cl.  f.  desqueiles  je  n’ai  pas  ren- 
contre vin  seul  exemple  parmi  les  epines  dorsales 


D E MAESTRI  C II  T. 


565 


de la montagne  de Saint-Pierre,  dont  Pune  est  com- 
posee  de  sept,  une  autre  dedouze  et  une  troisieme 
de  quatorze  vertebres.  Quelques  vertebres  ont , il 
est  vrai,  une  apophyse  inferieure,  comme  dans  le 
crocodile,  l.  in.  fig.  1 ; j’ai  envoye  egalement  deux 
de  ces  dernieres  au  Museum.  L’autruche  et  la  tor- 
tile franche  ( testudo  My  das  ) ont  de  semblables 
apophyses;  mais  on  ne  les  trouve  point  telles  chez 
aucun  quadrupede,  que  je  sache. 

Les  articulations  des  vertebres  les  unes  sur  les 
autres,  par  leurs  propres  surfaces,  different  entit- 
lement, non-seulement  de  celles  du  crocodile, 
mais  meme  de  celles  de  tous  les  cetacees  que  j’aie 
jamais  vus:  et  je  puisaffirmer  cependant  d7en  avoir 
vu  un  grand  nombre,  sans  compter  celles  de  ma 
collection.  Les  vertebres  de  Maestricht  sont  plus 
ou  moins  triangulaires  et  concaves  a leur  partie 
anterieure  C.  D.  L.  , fig.  5.  La  partie  posterieure 
A.  B.  est  convexe.  Ces  surfaces  sont  toules  deux 
tres-lisses,  comme  si  elles  eussent  ete  couvertes 
d’un  cartilage  fort  mince , et  qu’elles  se  fussent 
mues  Pune  sur  Pautre,  sans  etre  reunies  par  une 
plaque  elastique,  comme  dans  tous  les  quadrupe- 
des  et  cetacees ; de  qui  les  vertebres  ont , a chaque 
surface , un  rebord  circulaire , a.  h.  i.  b.  fig.  4,  par 
lequellesligamens  sont  reunis,  et  une  surface  con- 
cave et  unie,  comme  h.  i.  fig.  4,  qui  contient  la 
pulpe  elastique  qui  se  trouve  entpelles. 
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§.  V.  La  dentition  est  si  singuliere  dans  ces  mci- 
choires  fossiles  , qu’elle  merite  une  description 
particuliere.  Dans  tous  les  quadrupedes,  comme 
dans  1 ’ho m me , les  dents  qui  se  montrent  les  pre- 
mieres, tombent  toutes  a un  certain  periode  de  la 
vie  ; et  pendant  cet  intervalle,  il  s’en  forme  d’au- 
tres  au-dessus,  au-dessous  et  a cote  des  dents  pri- 
mitives ou  temporaries,  mais  dans  des  alveoles  diri 
ferens.  Les  molaires  ne  se  renouvellent  pas  toutes; 
mais,  en  general,  lorsqu’il  y en  a six,  il  en  tombe 
trois,  et  deux  lorsqu’il  y en  a cinq.  La  nature  n’est 
cependant  pas  toujours  uniforme  dans  cette  ope- 
ration. M.  John  Hunter,  membre  estimable  de 
notre  societe,  a donne  une  histoire  naturelle  com- 
plette  et  fort  interessante  des  dents,  dans  laquelle 
il  a determine  ces  observations. 

Les  dents  secondaries  ou  suivantesparoissent  de 
la  meme  maniere  dans  le  crocodile  , lorsque  la 
tete  de  cet  animal  n’a  encore  que  deux  pieds  de 
long,  c’est-a-dire , quand  elle  a atteint  le  tiers  de 
sa  grandeur  ordinaire.  Lorsqu’elles  croissent  trop 
vite,  avant  que  les  dents  temporaries  soient  tom- 
bees,  elles  percent  le  cote  de  l’os  a l’endroit  ou 
elles  rencontrent  le  moins  de  resistance.  La  grande 
tete  de  crocodile  que  j’ai  dans  ma  collection  offre 
des  exemples  de  cette  variete. 

Des  parties  solides  des  dents,  c’est  l’email  qui 
paroit  la  premiere  chez  tous  les  quadrupedes;  for- 
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mant  une  cavite  dans  laquellel’autre  substance  os- 
sense  se  depose  et  s’accroit  par  couches  ou  lames 
placees  les  unes  sur  les  aulres,  ainsiquePa  observe 
M.  Hunter,  pag.  92  de  Pouvrage  dont  je  viens  de 
parler.  A cela  se  joint  la  racine  quise  vemplit  de  la 
meme  maniere , jusqu’a  ce  que  la  dent  soit  assez 
longue  pour  percer  a travers  les  gencives. 

Mais  dans  les  machoires  fossiles  de  la  monta- 
gne  de  Saint-Pierre , une  petite  dent  secondaire  est 
formee,  tout  a-la-fois  avec  son  email  et  sa  racine 
solide , dans  la  substance  osseuse  de  la  dent  de  lait 
ou  temporaire  elle-meme,  comme  on  le  voit  dans 
le  petit  fragment  qui  est  maintenant  au  Museum 
Britannique,  et  dans  la  planche  VII,  A.  B.  C.  D.  E. 
Ces  dents,  en  continuant  a croitre,  semblent  for- 
mer par  degres  des  cavites  suffisantes  dans  les  ra- 
cines  osseuses  des  dents  primitives , mais  il  nPest 
impossible  de  decider  ce  qiPelles  deviennent  en- 
suite , ni  de  quelle  maniere  elles  tombent.  Pen  pos- 
sede  une  dans  laquelle  la  dent  secondaire  est  en- 
tierement  formee  au  centre  et  dans  la  substance 
de  la  dent  primitive.  Dans  la  fig.  6,  planche  VI, 
on  voit  une  petite  cavite  ovale,  qui  a ete  oceupee 
par  une  dent  secondaire  ou  nouvelle. 

§.  VI.  La  machoire  inferieure  de  Panimal  in- 
connu,  que  j’ai  envoy^e  au  Museum  Britannique 
est  en  ce  genre  un  des  plus  magnifiques  morceaux 
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connus,  car  il  contient  quatorze  denis.  J’ai  dans 
ilia  collection  un  semblable  exemplaire,  quoiqu’un 
peu  plus  long  (mesurant  trois  pieds  et  deux  tiers), 
ou  il  y a egalement  quatorze  dents.  Un  autre  frag- 
ment , du  cole  gauche,  long  de  deux  pieds  et  large 
de  huit  pouces,  fait  voir,  de  la  maniere  la  plus  evi- 
denle  , les  dents  de  lait  et  les  dents  secondaires. 

L’exemplaire  dont  j’ai  envoye  un  dessin  (plan- 
clie  VII)  a l’illustre  president  de  notre  Societe,  sir 
Joseph  Banks,  confirme  ce  mode  de  dentition  d’une 
maniere  plus  evidente  encore  qu’aucun  de  ceux  de 
ma  collection. 

§.  VII.  Plusieurs  cotes  et  les  phalanges  des  or- 
teils  du  pied  de  devant,  dont  j’ai  envoye  un  echan- 
lillon  dans  un  fragment  du  meme  roc,  d’environ 
un  pied  de  long  sur  huit  pouces  de  large , peuvent 
servir  aussi  a prouver  la  difference  qui  existe  entre 
ces  orteils  et  ceux  du  crocodile,  si  on  le  compare 
avec  le  squelette  precieux,  quoique  neglige  , du 
Museum  Britannique,  dont  je  suis  faclie  de  n’a- 
voir  pu  prendre  le  dessin,  etant  alors  trop  occupe 
d’autres  oh  jets. 

Toutes  ces  differences  caracteristiques  ne  peu- 
vent manquer  de  convaincre  la  Societe  Royale,  de 
la  verite  de  ce  que  j’ai  avance  au  sujet  de  l’animal 
auquel  ces  os  onl  appartenu;  car,  quoique  l’on  ne 
puisse  pas  en  determiner  exactement  Tespece , je 
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me  flatte  neaninoins  d’avoir  evideminent  prouve, 
par  les  observations  qiPon  vient  de  lire,  quhls  ne 
sont  d’aucun  animal  du  genre  des  crocodiles. 

O 


§.  VIII.  P ai  cru  devoir  a j outer  a ces  morceaux 
un  autre  tres-beau  fragment  d’un  pied  et  demi  de 
long  sur  dix  pouces  environ  de  large,  parce  qu41 
contient  la  partie  anterieure  du  bouclier  d’une 
tres- grande  tortue.  M.  J.  Hunter  a,  dans  sa  pre- 
cieuse  collection  , un  os  analogue  a celui-ci  , tire 
de  la  meme  montagne,  mais  qui  lui  a ele  envoye 
sous  un  autre  nom.  Je  suis  convaincu  qu’i'l  a ap- 
partenu  a une  tortue  : i°.  parce  que  je  possede  le 


test  entier  d’une  tortue  de  cette  montagne  , long 
de  quatre  pieds  et  large  de  seize  pouces,  un  peu 
endommage  sur  les  bords,  ainsi qiPun  assez  grand 
fragment  d’une  autre  tortue;  2°.  parce  que  j’en  ai 
un  autre  semblable,  mais  place  dans  sa  gangue, 
de  maniere  a laisser  appercevoir  Pinterieur , qui 
est  absolument  semblable  a cette  partie  de  celui 
du  test  d’une  grande  tortue  que  j’ai  acquis  a Lon- 
dres,  par  les  soins  de  M.  Sheldon  ; 5°.  parce  que, 
parmi  ces  os  ,•  j’ai  la  machoire  inferieure  cPune 
tres-grande  tortue,  dont  les  jambes  , quoiqne  pas 
entieres,  ont  sept  pouces  de  long  sur  un-pouce  et 
un  quart  d’epaisseur,  et  sont  distant es  de  six  pou- 
ces Pune  de  Pautre. 

Tous  ces  fragmens  prouvent  combien  les  os  da 
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tortues  sont  abondans  parmi  les  autres  ossemens 
fossiles  quel’on  trouve  dans  la  montagne  de  Maas- 
tricht. 

Le  docteur  Michaelis  m’ecrivit,  il  y a quelque 
terns,  que  le  fragment  de  la  collection  de  M.  J. 
Hunter,  dont  j’ai  parle  plus  haut,  appartenoit  a 
un  oiseau  j ce  que  j’eus  beaucoup  de  peine  a croire, 
n’ayant  jamais  vu , dans  aucune  collection  quel- 
conque,  soit  a Londre®,  soit  a Paris,  a Bruxelles, 
a Gottingen,  a Cassel , a Brunswick,  aHanovre,  a 
Berlin  ou  en  Hollande,  aucun  os  fossile  qui  eut 
appartenu  a un  oiseau.  Je  sais  qu’il  est  parle  d’un 
petit  os  fossile  d’oiseau  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique de  Tabbe  Rozier,  de  mars  1782,  et  qui  se 
trouve  a present  dans  la  collection  de  M.  d’Areet , 
a Paris  j j’attends  aussi  de  Montmartre  une  petite 
cuisse  d’oiseau  petrifiee : mais  ce  sont  les  seuls  mor- 
ceauxde  ce  genre  dont  j’aie  jamais  entendu  parler; 
ceux  de  Stonefield,  pres  de  Woodstock,  ayant  in- 
contestableme-nt  appartenu  a quelque  poisson.  Une 
circonstance  que  je  crois  digne  de  l attention  des 
curieux,  c’est  que  Ton  n’a  trouve  juscju’a  present , 
dans  un  etat  de  petrification  , aucun  ossement  hu- 
main  et  senlernent  un  petit  n ombre  d’os  d’oiseaux 
appartenan®  a Pancien  monde. 

t . j t»L 
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EXPLICATION 


DES  PLANCHES. 
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PLANCHE  VI. 

FIGURES  1 ET  2. 

So nt  des  vertebres  du  squelelte  da  crocodile  de 
crit  par  le  docteur  Neh.  Grew,  dans  son  catalogue 
des  curiosites  naturelles  du  college  de  Gresham , 
pag.  4s  et  45. 

a . b.  c.f.  £ £.  les  corps  des  vertebres;  a.  b.  dela 
quatrieme;  c.f  de  la  premiere  vertebre  cervicale; 
|3.  z.  t.  et  x.  y.  u>.  les  apophyses  epineuses;  y.  (3. 
et  s.  les  apophyses  ascendanles;  t.  et  u.  v.  les  apo- 
physes descendantes;  g.  h.  c.  i.  d . e.  n.p.  o.  q.  les 
apophyses  transverses,  unies  par  des  cartilages  aux 
corps  des  vertebres.  Grew  les  appelle  ossa  mucro- 
nata.  Les  apophyses  transverses  de  la  quatrieme 
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vertebre  etant  perdues,  on  distingue  facilement , 
en  g.  h . i.  k. , les  racines  des  apophyses  mucronees 
ou  pointues. 

A la  partie  inferieure  de  ces  vertebres  sont  ( /. 
et  m. ) des  apophyses  qui  ressemblent  beaucoup  a. 
celles  qu’on  trouve  dans  les  vertebres  cervicales 
des  tortues  et  des  oiseaux.  Non-seulement  les  six 
vertebres  posterieures , mais  aussi  les  cinq  ante- 
rieures  du  dos,  sont  pourvnes  de  pareilles  apo- 
physes. Le  docteur  Grew  n’en  fait  cependant  au- 
cune  mention. 

figure  a. 

Represente  la  septieme  vertebre  dorsale : A.  et 
C.  sont  les  apophyses  ascendantes  et  descendantes 
qui  forment  les  articulations  avec  les  vertebres  ad- 
jacentes;  B.  Fapophyse  transverse,  a laquelle  est 
soudee  en  B,  la  cote  F.  B.;  D.  E.  l’apophyse  epi- 
neuse ; H.  H.  I.  le  corps  de  la  meme  vertebre. 

Ces  figures  sont  de  grandeur  naturelle,  et  faites 
d’apres  le  meme  squelette,  qui  est  maintenant  au 
Museum  Britannique.  La  longueur  totale  de  ce 
squelette  est  de  douze  pieds  et  un  tiers,  mesure  de 
Paris.  Lateteadeux  pieds  de  long,  le  cou  un  pied, 
le  tronc  trois  pieds  huit  pouces  , la  queue  cinq 
pieds  huit  pouces.  Les  dimensions  donnees  par  le 
docteur  Grew  ne  s’accordent  pas  avec  les  miennes; 
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mais  il  ne  paroit  pas  les  avoir  prises  avec  beaucoup 
d’attention  (pag.  42);  car  il  se  sert.  des  mots  en- 
viron ci  peu  pres  y etc. 

Observation.  Ce  qui  me  frappa  le  plus  fut 
la  suture  transverse  a.b.c.f.  L £.  qui  divisoit 
les  corps  detoutes  les  vertebres  cervical es,  dorsales 
et  lombaires.  Cette  division  se  terminoit  a l’os  sa- 
crum, qui  etoit  entier,  ainsi  que  Fetoient  les  ver- 
tebres de  la  queue.  Le  docteur  Grew  semble  seu- 
lement  avoir  remarque  les  sutures  qui  appartien- 
nent  aux  apophyses  transverses. 

J’ai  un  petit  squelette  de  crocodile, long  detreize 
pouces,  dans  lequel  les  sept  vertebres  cervicales, 
les  douze  dorsales  et  les  cinq  lombaires,  sont  di- 
visees  de  la  meme  maniere  que  dans  le  grand  sque- 
lette du  Museum  Britannique.  Celles  de  Fos  sa- 
crum et  de  la  queue  en  sont  privees  et  moffrent 
aucun  indice  d’epipbyses. 

Conclusion.  La  division  transverse  des  ver- 

• r t t ■ k * 

tebres  dont  je  viens  de  parler,  est  done  particu- 
liere  a cet  animal;  et  Fon  n’y  trouve  point  d’epi- 
j)hyses  comme  dans  les  autres  animaux. 

Pour  nPen  assurer,  je  dissequai  l’iguane  ( la - 
certa  iguana , Linn. , sp.  26) , qui  a ete  parfaite- 
ment  bien  decrit  par  Marcgraf,  Hist.  Bras.  > cap. 
1 1 , pag.  2,16 ; mais  je  n y trouvai  point  de  sembla- 
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bles  divisions,  quoique  l’animal  fut  jeune  et  qu’il 
eut  encore  des  epiphyses  aux  jambes,  etc.  Le  cou  con- 
sistoit  en  quatre  vertebres , le  dos  en  onze , les  lom- 
bes  en  neuf,  et  l’os  sacrum  en  deux,  comme  dans 
le  crocodile;  la  queue  en  avoit  plus  de  soixante. 

La  dissection  de  tortues,  011  du  moins  un  exa- 
men  plus  exact  de  leurs  vertebres,  particuliere- 
ment  de  celles  du  cou,  me  parut  tres-importante; 
ces  vertebres  etant,  sous  quelques  rapports,  ana- 
logues a celles  du  crocodile, sur-tout dans  la  struc- 
ture des  apophyses  inferieures  D.  et  E.  avec  l.  m. , 
% 1. 

FIGURE  3. 

Represente,  grandes  comme  nature,  deux  ver- 
tebres cervicales  d’une  assez  grande  tortue. 

A.  B. , B.  C.  les  corps  des  vertebres ; L.  et  I.  les 
apophyses  ascendantes;  H.  etT.  les  descendantes; 
R.K.  les  apophyses  epineuses;  a.  b.  d.  e.  les  trans- 
verses,  et  D.  E.  les  inferieures. 

a.  b.  c.  d.  e.f  division  transverse  de  ces  verte- 
bres, semblable  a celle  qu’on  voit  dans  le  croco- 
dile. 

figure  4. 

Vertebre  de  la  queue  d’un  jeune  marsouin  ou 
d’une  tortue,  danslaquelle  a . b.  est  une  lame  ou  pla- 
que orbiculaire , atlachee  au  moyen  de  cartilages  au 
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corps  de  la  vertebre  a.  d . , qui  en  est  pourvue  des 
deux  cotes  a.  b.  et  c.  d. 

Ces  plaques  ou  lames  osseusessontles  epiphyses 
des  vertebres  ; elles  sont  semblables  dans  tous  les 
quadrupedes,  a la  classe  desquelles  appartiennent 
les  cetacees.  Si  Ton  considere  la  structure,  en  ge- 
neral, de  ces  derniers,  on  s’appercevra  quhl  leur 
manque  seulement  les  jambes  de  derriere,  et  par 
consequent  les  os  innomines  ; mais  les  os  pubis  son  t 
fort  remarquables  dans  tous  les  animaux  de  cette 
classe, 

figure  5. 

Est  une  vertebre  fossile  de  Fanimal  inconnu  , 
dont  les  os  se  rencontrent  si  souvent  dans  la  mon- 
tagne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht.  A.  B.  C.  D.  le 
corps  de  la  vertebre  ; C.  I.  K.  E.  F.  les  apophyses  epi- 
neuses  5 C.  K.  I.  le  canal  medullaire , courant  sous 
K.  E.  F. , dans  une  direction  parallele  a I.  F. , et 
sortant  de  nouveau  en  F.  Les  vestiges  qui  restent 
des  epiphyses  lamelleuses  I.  D.  et  A.  B.  sont  des 
preuves  evidentes  de  Fanalogie  de  ces  vertebres 
avec  celles  des  cetacees 5 aussi  bien  que  du  peu  de 
ressemblance  qu'elles  ont  avec  celles  du  crocodile, 
comme  on  s’en  convaincra  en  comparant  les  fig.  1 
et  2 avec  la  cinquiejne. 
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FIGURE  6. 

Est  un  clessiii  tres-exact  de  Tune  des  dents  fos- 
siles  du  meme  animal  inconnu.  A.  B.  C.  est  sa 
pointe  de  figure  lanceolee,  dont  les  bords  B.  A.  et 

A.  C.  sont  denteles;  B.  C.  est  sa  racine  , inegale  , 
osseuse , fixee  dans  l’alveole  par  D.  G.  F. ; — D.  G. 

B.  C.  est  co u vert  par  les  gencives.  H.  I.  est  une  si- 
nuosite  ovale,  dans  laquelle  la  dent  secondaire  est 
generalement  produite,  comme  on  le  voit  en  A. 
B.  C.  D.  E.  de  la  planche  VII , cpii  represente  un. 
fragment  de  la  machoire  superieure  du  meme  ani- 
mal inconnu. 

Tous  les  physeters  et  dauphins  ont  les  racines 
des  dents  solides,  excepte  les  jeunes , chez  lescpiels 
elles  ont  souvent  des  cavites  destinees  a recevoir 
les  vaisseaux  sanguins  et  les  nerfs.  Mais  les  dents 
du  crocodile  sont  absolument  creuses , comme  on 
le  voit  dans  la  fig.  7. 


figure  7. 

Dans  cette  figure  la  cavite  II.  A.  0.  ofire  la  dif- 
ference  qui  existe  entre  les  dents  du  crocodile  et 
celles  des  cetacees  et  autres  poissons.  Celle-cie^t 
la  dent  anterieure  d’une  grande  tete  de  crocodile, 
longue  de  deux  pieds  et  de  la  meme  grandeur  que 
cede  du  Museum  Britan nique. Une  dent  crease  peat 
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neanmoins  apparlenir  a un  physeter,  ainsi  que 
l’observe  le  docteur  Othon  Fabricius  dans  sa  Fau- 
na Groenlandica  du  cachalot  a grossetete,lequel, 
dit-il:  Habet  in  maxilla  inferiori  clentes  22  9 
utrinque  11  arcuatos  y falciformes  , intus  ad 
a pice  31  usque  ca  vos : elles  sont  interieurement 
creuses  jusqu’au  bout. 

PLAN  CHE  VII. 

Fragment  du  cole  droit  de  la  machoire  su- 
perieure  de  la  tete  d?un  physeter  inconnu  de  la 
montagne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht.  On  voit 
distinctement  dans  cinq  dents  de  cette  machoire 
que  les  dents  secondaires  ont  leur  origine  dans  la 
racine  solide  des  dents  primitives.  C’est  par  un 
semblable  fragment , mais  de  la  machoire  infe- 
rieure,  representee  fig.  2 , du  12  aout  1784,  qu7on 
peut  se  former  une  idee  de  la  dentition  singuliere 
de  cet  animal. 
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